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Contenant  la  fin  des  Mem.  de  François  de 
Sgepeaux,  .yire  UEV^iEiLLtviLLt,  & Comte, 
de  Ddrçtal , Maréchal  de  F rance  ; commen- 
çant en  l5%j  y & fini  fiant  en  i5ji  : & ceux 
du  François  de  Boivin,  Baron  du 
Villars  y Bailly  de  Gex , Confeiller  & Maî- 
tre-d' Ho  tel  ordinaire  des  Reines  Elifabeth  & . 
Louifey  contenant  tout  ce  qui  s'efl pafifé  dans 
le  Piémont  & le  Montferrat , fous  1e gouver- 
nement de  Mefiire  Charles  de  Cojféy  Comte  de 
Brijfac  y Maréchal  de  France , depuis  L'an- 
née i55o  jujques  à la  fin  de  i5ffo. 

XV  r Siècle. 
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I L paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo«* 
lume  de  cette  Colledion. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  laVolumes, 
à Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufo 
de»  frais  de  pofte. 

Il  faut  s’adreflêr  à M.  Cüchet,  Libraire 
rue  & Hôtel  Serpente  , à Paris  ; & avoir  foin 
(l'afiranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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MÉMOIRES 

DU  MARÉCHAL 

DE  VIEILLEVILLE. 
SUITE  \DU  DIXIÈME  LIFRE.  - * 
CHAPITRE  XX. 

Le  Roy  nomme  le  Maréchal  fan  Ambaÿadeur 
auprès  des  Cantons  Suiffes, 

L E Roy , avant  fe  retirer , envoya  fecrete- 
iiient  M.  du  Pcron  (a)  devers  les  AmbaC« 
fadeurs  des  cantons  des  Suifles,  les  advenir 
que  celluy  qu’il  vouloit  envoyer  devers  les 
magnificques  Seigneurs  des  Ligues  pour 
traider  & conclure  l’alliance  , eftoit  arrivé 
(2)  , & les  P rier , que  le  lendemain , qu’ils 
feroient  appeliez  au  Confeil  pour  dire  leur 
charge,  car  ils  n’avoient  poind  encore  efté 
ouys,  qu’ils  propofaflfent  que  leurs  magnific- 
ques  Seigneurs  avoient  efté  fi  amplement 
adveriis  des  braves  traiâs  & dignes  depor- 
lements  dont  M.  le  Marefchal  de  Vieilleville 
avoit  ufé  dans  les  provinces  où  il  avoit  efté 
pour  l’entretenement  de  l’Ediâ  de  paciffi- 
cation  de  France,  qu’ils  fupplioient  le  Roy 
(a)  Qui  fut  depuis  le  Maréchal  de  Retas. 

Jom  XXXIÎL  A 
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de  le  leur  envoyer,  efperants  qu’il  fe  com-^ 
porteroit  de  mefine  en  leur  endroid  & avec 
doulceur. 

M.  du  Peron  u’euH  pas  fiioft  achevé  le 
propos  , que  lefdids  Ambafladeurs  luy  nionf- 
trereni  ceft  article  en  leur  inftruclion , qui 
contenoit  bien  davantaige  fur  ce  fujed , qui 
redondoit  grandement  en  la  réputation  de 
niondid  Sieur  le  Marefchal  , comme  nous 
dirons  cy- apres;  & e.itre  aultres  , que 
s’il  furvenoit  quelque  rumeur  ou  tumulte 
parmy  les  Cantons  , pour  la  preference  «lu 
Pape  ou  de  l’Empereur  , pour  entrer  en 
ladicte  alliance , ou  pour  l’empefcher  , car 
ces  deux  Grands  y avoiein  beaucoup  de 
confidents  , principalement  dedans  les  Can- 
tons Catholiques  , que  ledid  Sieur  Marefchal 
de  Vieilleville , par  fa  trcs-valeureufe  con- 
diiiâe  ôc  très-faige  entendement , renverfe- 
roit  bientoft  cefte  divifion. 

M.  du  Peron  retourne  incontinant  devers 
le  Roy  , qui  fut  infiniment  aife  & content, 
non  fans  grande  admiration  , que  les  ades 
vertueux  de  mondid  Sieur  le  Marefchal  euf- 
fent  dcsjà  volé  parmy  les  nations  eflrangeres 
& fort  fatisfaid  , au  relie  , en  fon  efprit , que 
la  Royne  fa  mere  & l’Alteffe  de  fon  frere  & 
Lieutenant  <■  General , veiffent  que  les  Can-i 
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BU  MARéctIAL  DÊ  VtEiLLÊVtLLE.  J 
tons  mefmes  demandoknt  lediâ  lieur  Ma- 
refchal  ; & pour  leur  ofter  l’opinion  qu’il  ne 
Favoit  pas  introduid  ny  prefenté  en  celle 
charge  , pour  rejeder  ceulx  qu’ils  avoient 
alîèdionnez. 

Lé  lendemain  lefdids  AmbalTadeurs  n’oü- 
blicrènt  pas  en  plain  Confeil  ,•  après  leur 
longue  harangue , qui  contenoit  en  foinme 
l’extreme  defir  qu’avoient  leurs  magnifiques 
Seigneurs  des  Cantons  des  haultes  Allemai- 
gnes , ainfi  les  nommoiem-ils  fans  jamais  ufer 
de  ce  mot  de  Suifle  , d’entrer  en  perpétuelle 
Confédération  & alliance  avec  le  très  Chref- 
tien  Roy  de  France,  de  ftipplier  Sa  Majeflé 
de  donner  cefle  charge  à trcs-hault  & très- 
excellent  Seigneur , Monfeigneur  de  Vieille'* 
ville,  Marefchal  de  France,  Gouverneur  & 
Lieutenant'-Generalde  Sadide  Majeflé  en  la 
ville  de  Metz  & pays  Melîin , pour  les  loua- 
bles rapports  qu’ils  avoient  ordinairement 
par  les  citoyens  de  Aletz , leurs  lymitrophes 
& voifins,  des  genereufes  âdiôns  & braves 
deportements  qu’il  avoir  exercez  par  fi  lon- 
gues années  , & continuoit  tousjours  de  bien 
en  mieulx  en  fon  gouvernement  ; & encore* 
de  fraifehe  mémoire  , par  toutes  les  Provin- 
ces de  France  où  il  avoit  commandé  , pour 
Fentretenement  de  l’Edid  de  paciffication 
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accordé  par  Sadiâe  très-Chrefttenne  Majcflé 
à tous  fes  fubjeâs  j & leurs  efperances  , qu’il 
ellaiudroit  valeureufcment  tout  ce  qui  pour- 
roit  fubvenir  de  trouble  fur  la  confedion  de 
l’alliance. 

Il  ne  fault  demander  fi  la  Royne-mere  du 
Roy  fuft  esbahie  de  celle  propofition  ; car 
celluy  qu’elle  vouloit  iüflaler  en  celle  ho- 
norable charge,  aufil  Marefchal  de  France, 
eftoii  tout  preft  & aux  efcoutes , attendant 
la  priere  de  la  Royne  au  Roy  fon  fils , de  l’y 
preferer  à tous  aulires  en  fa  faveur.  Mais 
voyant  la  demande  des  Ambafîadeurs  , qui 
eftoit  mefmement  couchée  en  leur  inftrudion  , 
s’en  defifla  bientoft  ; comme  aufil  fift  fon  fé- 
cond fils,  le  Duc  d’Anjou  , pour  celluy  qu’il 
avoit  en  afiedion  pour  le  faire  grand  par  une 
fi  haulte  & mémorable  charge  ; & avoit  en- 
trepris , comme  Lieutenant-General  par  tout 
le  Royaume , de  l’y  collocquer  ; mais  il  n’en 
ofa  jamais  parler , de  peur  d’irriter  ( a ) la 
conclufion  de  l’alliance , & la  rendre  nulle  : 
qui  euft  tflé  un  trop  grand  coup  d’Ellat  pour 
toute  la  I rance. 

De  foi  le  que  par  ung  confentement  gene- 
ral , du  K(  y , de  la  Royne  fa  mere , de  leurs 
Altefles  les  Princes  , & de  toute  l’aflUlance  , 

(aj  Rendre  vainc  i’irntum facert. 
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ÏÎU  MARiCHAL  DE  ViEILLEVILLÏ.  jT 
la  charge  fuft  commife  , & avec  applandifle- 
ment  univerfel,  à M.  le  Marefchal  ; difants 
tout  hault , que  par  infpiration  divine  celle 
négociation  luy  eftoit  efcheue  8c  adjugée 
pour  le  bien  public  du  Royaume  , & pour 
l’honneur  & prouffit  de  la  Couronne  de 
France. 

CHAPITRE  XXL 

Succès  des  Négociations  du  Maréchal  avec 
les  Suijfes. 

Après  celle  conclufion , le  Confeil  fe  leva; 
& les  Ambafladeurs  fe  retirèrent  avecques 
mondiâ  fieur  le  Marefchal  , lequel  ils  n’ab- 
bandonnerent  plus  jufques  à leur  partemenr. 
Cependant  ils  furent  felloyez  d’une  très-fomp- 
tueufe  façon.  Et  trois  jours  après  leur  fejour  , 
toutes  leurs  depefehes  faiétes  , ils  s’en  retour- 
nèrent très  • contants , car  avec  riches  pre- 
fents , pour  annoncer  à leurs  fuperieurs  ce 
qu’ils  avoient  exploité  en  leur  légation  ; 5c 
que  le  Seigneur  couché  en  leur  inftruélion , 
leur  avoit  ellé  accordé  par  le  Roy  8c  tout  fort 
Confeil  , avec  une  extreme  allaigrefle.  De 
quoy  leurs  magnifiques  Seigneurs  , ainli  que 
Sa  Majellé  l’entendit  depuis  , fe  resjouirent 
extrêmement , jufques  à en  faire  feus  de  joye» 
& triomphes  à leur  mode. 
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MéuOIRES 

Cinq  jours  après  le  partement  des  fufdifl» 
Amba (Fadeurs,  M.  le  Marefchal  prini  congé 
du  Roy  , à grandifTime  joye  j accompaigné 
da  beaucoup  de  gentilshommes  j de  forte  que 
tout  fon  train  pouvoit  revenir  à cinquante 
ou  foijcante  chevaulx  ; & luy  fuft  baillé  ung 
fort  notable  perfonnaige  pour  l’alîifter  en 
celle  charge  , qui  avoit  aultrefois  négocié 
aufdites  Ligues , nommé  Bajlien  (a)  de  Lau- 
befpine , Evefque  de  Limoges;  & avoit- on 
auITi  envoyé  devant  M.  le  Prefident  Bellievre, 
pour  préparer  toutes  chofes , &.  fonder  de 
loin  les  volontez  & intentions  des  SuyfTes, 
& advertir  M,  le  Marefchal  en  quel  canton 
U devoit  faire,  le  premier,  fon  entrée. 

Il  s’achemina  doncques  droiét  à Geneve  , 
où  il  fut  receu  fort  honorablement  ; mais 
il  n’y  fejourna  qu’un  jour , & pour  caufe  5 
puis  print  la  route  de  Fribourg  , Canton 
Catholicque. 

De  m’ellendre  à fpecifber  toutes  les  par-- 
ticularitéz  qui  s’y  debatirentj^  ny  les  haran- 
gues que  firent  les  Advoyez  Amants  , 
chacun  en  droid  foy , emrant  M.  le  Marefchal 
en  leurs  villes.,  encores  moins  tous  les  Can-î 
tons  par  leurs  noms,  ce  feroit  une  prolixité 
trop  ennuyeufe , d’auUant  qu’ils  font  cogueu» 

( a j Seballicn, 
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©U  Mabéchal  I>E  ViIU-LEVILLE.  7 
«niverfellcment;  ny  femblablement  de  quelle 
Religion  ils  font  : mais  , pour  abréger,  M. 
le  Marefchal  y fejourna  quatre  nnoys  entiers  , 
avec  indicibles  peines  & fatigues  d’efprit 
noinpareillcs  , & telles  que  tout  homme  de 
bon  jugement  pourra  penfer;  ayant  à négocier 
avec  traeze  Cantons,  & environ  huid  ou 
neufvilles  confédérées  & diverfes  en  Religion. 
Mais  Dieu  l’alTilla  fi  bien , avec  le  grand 
foing  , diligence  & merveilleufe  induflrie 
dont  il  y ufa  , qu’il  en  vint  en  fon  honneur  ; 
& les  rengea  à fa  dévotion  , cncores  qu’il  fe 
trouvafl  une  fort  grande  jaloufie  par  enir’eulx 
fur  les  prcferences , ne  voulants  ceder  les 
vings  aux  aultres , vice  commun  aux  Républi- 
ques , qui  les  anime  aux  guerres  civiles  , 
defquelles  fouvent  procédé  leur  ruyne.  Et 
allant  ainfi  de  ville  en  ville,  il  gaignoit  les 
principaulx  de  chafeu ne  d’icelles  , pour  leur 
faire  accorder  ladide  alliance  : les  ungs  & 
les  plus  revefehes  par  intelligences  fecrettes  ; 
la  plufpart  avec  ueraonflrances  admirables  ; 
mais  fa  libéralité  y efloit  fur  tout  très-necef- 
lâire  ; d’autant  que  s’il  n’eufl  amplement 
doré  fes  parolles , il  n’euftpas  fitofl  advaneé  , 
ny  mys  fin  à li  haulte  entreprife.  Si  efl-ce 
que > l’alliance  fuft  accordée,  avec  moindre 
couA  de  cinquante  mille  efeus,  que  ne  fuil 
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faiâe  la  dernière.  Et  y fift  mondît  lieur  la 
Marefchal  entrer  deux  Cantons  qui  n’avoient 
poinél  accouftumé  d’y  cftre  ; & qui  plus  eft , 
elle  devoir  durer  jufqiics  à deux  ans  après 
la  mort  du  Roy  : choie  qui , par  cy-devant , 
n’avoit  jamais  ellé  accouflumée.  Accord  qui 
fut  très-difficile  à faire  paffer.  En  quoy  mondit 
lieur  le  Marefchal  travailla  infiniment  ; car 
les  Suyfles  la  font  toujours  renouveller  in- 
continant  apès  la  mort  de  nos  Roys  ; parce 
que  c’eft  leur  grandiffime  prouffiâ  ; & de 
le  faire  perdre  à celle  nation  , qui  nous  vend 
fi  chèrement  fes  pas  , l’induftrie  de  M.  le 
Marefchal  à les  y faire  condefeendre , Sc  la 
peine  qu’il  y print  furent  incroyables  ; car 
les  Cantons  de  Berne,  Surich,  Bade , Lucerne , 
forts  & puiffants  Cantons , tant  en  gens  de 
guerre  , qu’en  finances  , tenoient  merveilleu- 
fement  la  bride  haulte  , Sc  faifoient  quafi 
plyer  le  refte  des  Cantons  à leur  dévotion. 
Nonobfiant  tout  leur  pouvoir  & crédit,  M. 
le  Marefchal  les  feeuft  fi  bien  manier  par 
foubs  main , & par  aultres  voyes  , qu’à  la 
parfin , ils  fe  refolurent  tous  cnfemble  d’ac- 
cepter ceft  accord  , qu’ils  fignerent  tous 
cnfemble. 

Je  ne  vueil  obmettre  ung  aultre  grand 
trouble  qui  furvint  en  celle  confedion  d’al- 


Digitized  bv  tiOOglc 


DU  MARéCHAt  DR  VlEILtEVltLl,  ^ 
liance  , où  M.  le  Marefchal  fe  trouva  auhant 
ou  plus  empefché  qu’en  tout  aultre  incident  ; 
& fans  fa  grande  libéralité,  dont  il  avoic 
iifc  tout  le  temps  qu’il  fejourn'a  dedans  le 
pays  , & qu’il  s’cftoit  rendu  agréable  à tous 
les  Cantons , Sc  gaigné  par  fes  doulces  cour- 
toifies  & honnefles  privaultez  , les  cueurs 
& amytié  d’un  chafcun,  il  efloit  en  dangier 
de  s’en  retourner,  après  ung  fi  long  fejour 
& fi  grandes  defpences  , fans  rien  conclurre  , 
avecques  honte  & confufion. 

C’efl  que  le  Pape  & l’Empereur,  adver- 
tys  de  celle  alliance  , tafcherent , parce 
qu’elle  leur  efloit  prejudiciable  , de  la  rendre 
nulle  par  tous  moyens.  Et  envoyèrent  pour 
cefl  efled  Ambaffadeurs  en  Suyflê  , avec- 
nombre  infini  de  finance , fçaichants  que  l’or 
5c  l’argent  y avoient  plus  de  crédit  8c 
d’authorité  que  toute  aultre  intelligence  que 
l’on  eufl  fçu  inventer  ; 8c  y jeéloient  l’or 
comme  les  pierres  pour  parvenir  à leurs 
deffeings  : 8c  s’efloient  logez  en  un  villaige 
près  de  Lucerne.  De  quoy  M.  le  Marefchal 
adverty , envoya  incontinant  deux  Notaires 
SuyflTes  du  Canton  de  Zurich,  & deux  aultres 
de  cclluy  de  Fribourg  , qu’il  fifl  accompai- 
gner  de  quatre  gentilshommes  des  fiens 
devers  ceulx  de  Lucerne , pour  leur  porter 
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cefle  commynaioire  creance  ; pourquoy  ilf 
ont  fouffert  les  Ambafladeurs  du  Pape  & 
de  l’Empereur  loger  en  leur  territoire  , ven 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’ils  n’efloien» 
venus  là  que  pour  effayer  de  rompre  ce  qui 
eftoit  desja  accordé  entre  le  Roy  & les 
aultres  Cantons  j comme  il  appert  par  l’aâo 
folemnel  accordé,  pafîe  & tranfigé  entre  tous 
eulx  , & desja  Cgné , & quafi  tout  preft 
d’eftre  envoyé  à Sa  Majefté  ; auquel  aâe 
ils  font  femblablement  compris  ; & qu’il  y 
va  grandement  de  leur  honneur  & réputa- 
tion : que  s’ils  ne  les  veulent  incontinant 
faire  desloger  & chaflTer  de  leurs  lymites , 
qu’il  s’en  reflentira  fort  afprement , & bien- 
tôt à leur  perte  & dommaige  ; les  priant 
très-afleduetifement  , pour  obvier  à tous 
inconvénients  , d’y  donner  incontinant  & 
fans  delay  l’ordre  qui  y eft  ncceffaire;  car 
il  y a desja  parolle  & promefle  des  aultres 
rnagnifBcques  Seigneurs  de  leur  courre  fus , 
& y veult  luy-mefme  eftre  en  perfonne , & 
faire  une  exemplaire  pugnition  de  ceulx 
qui  feront  convaincus  de  les  avoir  , en  chofe 
qui  foit , favorifez. 

Ceulx  de  Lucerne  ayant  entendu  celle 
rigoureufe  creance,  entrèrent  promptement 
en  confeil,  après  avoir  donné  ordre  pour 
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la  réception  & honorable  racueil  des  fuf- 
difls  Députez  > auquel  ils  furent  environ 
trois  heures.  Sur  la  fin  8c  conclufion  duquel* 
ils  appellerent  les  Députez  qui  eftoient  en 
ung  poifie , faifams  bonne  chere  à la  mode 
du  pays , 8c  leur  tindreni  le  langaige  qui 
s’enfuid. 

» Meffieurs  , nous  avons  entendu  la 
))  creance  que  vous  nous  avez  apponée  de 
J)  la  part  de  trcs-illuflre  Seigneur  , Monfei- 
» gneur  de  Vieillevillc,  Comte  deDureflal, 
» Marefchal  de  France  , noftrc  bon  amy  & 
» confédéré  « par  laquelle  nous  avons  cogneu 
» fon  courroux  & indignation  contre  nous. 
» Sur  laquelle  nous  l’aflèurons  par  vous  , 
» que  c’eft  à très-grand  tort  que  l’on 
» nous  a imputé  ce  meffàid , car  nous  n’y 
» avons  jamais  penfé  ; & n’eft  entré  en  nos 
» âmes  , une  feule  ftintilç  (a)  d’une  fi  mefr 
» chante  volonté , aultrement  nous  ferions 
» indignes  de  jamais  porter  les  armes  ny 
» d’efire  qualifiiez  des  tiltres  dç  Capitainnes , 
})  ny  d’aultres  grades  d’honneur  que  méritent 
» toutes  perfonnes  qui  fuivent  les  guerres: 
» & plufiofl  mourir  cruellement  que  de  rom- 
» pre  ce  que  nous  fçavons  avoir  efté  conclu 
» 8c  arrefté  entre  le  tres-Chrefiieu,  Roy  de 

(a)  Scintille,  qu  étiacelle. 
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» France , & tous  les  Cantons  des  Ligues 
» des  haultes  Allemaignes , & ou  nous-mermes 
n fommes  lignez. 

» Et  fi  les  Ambaffadeurs  du  Pape  & de 
» l’Empereur  font  venus  loger  en  noflre  terri- 
» toire , nous  l’avons  benignement  toléré  , 
» d’aultant  que  c’eft  le  grand  chemyn  à venir 
» de  Milan  & aultres  endroiâs  de  la  Lom- 
» bardie  , pour  aller  en  Flandres  & par  tous 
» les  Pays-Bas  ; fans  nous  eftre  aultrement 
» enquis  de  l’occafion  de  leur  voyaige,  ny 
» du  fejour  qu’ils  y font , car  ce  n’efl  pas 
» la  coullume  de  faire  telles  recherches  en 
» tous  pays  libres  comme  ell  ceftuy-cy  , & 
» de  toutes  les  hauhes  Allemaignes,  & en 
)»  ferions  merveilleufement  blafmez  par  les 
» magnifficques  Seigneurs  des  Ligues  nos 
» confederez  ; aulïi , que  ufant  de  telle  ri- 
» gueur,  tous  Marchants,  Seigneurs  & aultres 
» qui  ont  adcoullumé  d’y  palTer  & repalTer, 
» chercheroient  une  aultre  route  , qui  feroit 
}>  appouvrir  tous  les  habitants  8c  hoftes  qui 
» tiennent  maifons  fur  ce  palfaige  à tous 
» venants.  Et  pour  vous  dire  ce  qui  en  cft, 
» lefdiâs  AmbalTadeurs  payent  fort  bien  leurs 
» hoftes , & ne  nous  en  eft  venu  aulcune 
» plainâe  , mais  au  contraire,  tous  fe  louent 
» grandement  de  leur  immenfe  libéralité». 
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Et  cela  did  ils  prennent  congé  des  Depputez  ; 
les  chargeants  de  leurs  trcs-humbles  recours  à 
M.  le  Marefchal , avec  une  très-afledionnée 
requeftede  rejeder  ce  rapport  de  fa  fantaifie, 
comme  très-faulx  & plein  de  fort  mefchante 
calomnie  j & ne  voulurent  jamais  permette 
qu’ils  payaflent  nullement  en  leur  hoftellcrie. 

CHAPITRE  XXII. 

Af.  le  Maréchal  apprend  les  efforts  que  les 
Amhaffadeurs  du  Fape  & de  l'Empereur 
font  auprès  du  Canton  de  Lucerne , pour 
traverfer  fa  négociation, 

A-insi  fc  départirent  fort  amyablement  & 
avec  grand  refped.  Mais  ung  Bourgeois  de 
Lucerne  retira  à part  les  Gentilshommes  de 
M.  le  Marelchal,  aufquels  il  dift  fort  fecret- 
tement  en  l’abfence  des  quatre  huyniers,  en 
bon  langaige  François,  car  il  trafficquoii  aux 
foires  de  Lyon  j « que  M.  le  Marefchal  ef- 
» toit  très-digne  de  fa  charge,  & qu’il  avoit 
» fort  à propos  defcouvert  cefte  dangereufe 
» enireprife;  car  s’il  ne  vous  euft  envoyez 
» porter  celle  créance,  l’alliance  s’en  alloit 
» en  grande  coi  fufion , & l’eull-on  à grandè 
» difficulté  rc nouée  : car  les  Cantons  de 
V Undebralden,  de  Suyftzj  Dappenzel,  & 
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» trois  aultres  des  plus  petits  qui  font  afla- 
» mez  d’argent  au  polTlble , eftoient  desja 
» à demi-gaignez  ; car  ils  avoient  promefTc 
» des  AmbafTadeurs,  de  foixante  mille  efciis, 

» pour  commencer  un  trouble,  & y faire 
» plyer  de  tout  leur  pouvoir  les  aultres,  Sc 
» en  fiidlons  peiilt-eftre  venus  aux  mains  : 

» de  forte  que  nous  devons  tous  louer  Dieu 
» pour  la  profperiié  de  M.  le  lllarefclial , 
n qui  par  fa  trcs-faige  prudence,  nous  a levez 
» de  ceft  efchec  : car  fix  - vingts -dix  mille 
» efeus  qui  eftoient  deftinez  à départir  à nos 
» traeze  Cantons,  ont  une  mcrveillcufe  puif- 
» fance  de  renverfer  beaucoup  d’affcâions,  ' 
» pour  cordiales  qu’elles  foient,  & rendre 
» quelques  articles  de  tranfadions  & d’ac-  ' 
» cords  bien  fouvent  difputables.  Mais  je 
b vous  fupplie,  Meftieurs , de  ii’en  parler 
» que  à M.  le  Marefchal  ; Sc  que  je  m’appelle 
» Gafpard  Diff'enplugar , qui  le  fupplie  tres- 
» humblement  de  continuer  fes  coups,  Si 
b vouloir  adjoufteraux  menaces  Iqf  efleds». 

Ces  quatre  Gentilshommes  le  remercièrent 
de  toute  afleflion  ; Sc  partent  en  toute  diligen- 
ce pour  advertirM.  le  Marefchal  de  ce  langai- 
ge,  afin  qu’il  y donnaft  l’ordre  qui  y eftoit  ne- 
ceftaire  , Sc  en  occafion  fi  urgente.  Lefquels 
arrivez,  luy  deduyfent  tout  au  long  le  difeour* 
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cy-delTus  tenu  par  le  confeil  de  ceulx  de  Lu- 
cerne; & puis  après  celluy  du  marchant;  8c 
femblablcment  fou  nom. 

CHAPITRE  XXIII.  ■ 

' ^e  Maréchal  oblige  le  Canton  de  Lucerne  à 
renvoyer  les  Ambajfadeurs  du  Pape  & de 
l'Empereur  J qui  s'oppofoient  à leur  alliance 
avec  le  Roi. 

M oNsiEUR  le  Marefchal  qui  ne  s’endor- 
moit  jamais  en  une  charge,  cogneuft  bien 
qu’il  falloit  mettre  les  mains  à l’œuvre  en 
toute  diligence,  ayans  eu  quatre  advertifle- 
mens  pareils  à cefluy-là , ' par  la  defpence 
qu’il  avoit  faièle  de  fouldoyer  & gaigner  gens 
d’el'prit,  pour  defcouvrir  ce  que  peult  en- 
treprandre  ung  peuple  neceffiteux  & avare. 

Il  fait  donc  inconiinant  amas  de  cinq  ou  fix 
cens  Suides,  monte  luy-mcfme  à cheval, 
accompaigné  de  fa  noblefle  & de  fa  garde, 
plus,  environ  foixame  Suyffes  de  moyen  (a), 
aufll  à cheval;  & s’achemine  droid  à Lucerne.  i 
Mais  il  depefche , premier  que  de  marcher, 
les  fufdits  quatre  Gentilshommes  avec  les 
quatre  SuylTes  qu’il  avoit  encore  retenus,  , 
pour  leur  porter  cefle  parole  : Qu’il  eftpil 
(a)  Riches. 
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cftrangemcnt  esbahy,  que  leur  ayant  faiâ 
entendre  /bien  amplement  par  ces  mefmes 
melTaigers  fa  volonté , ils  n’en  avoient  tenu 
compte,  & que  les  Ambafl'adeurs  du  Pape 
& de  l’Empereur  eftoient  encore  en  leur 
territoire,  & ne  les  en  avoient  poinâ  chaC- 
fez  : qui  eft  caufe  qu’il  s’en  vient  devers 
eulx , avec  forces , bien  authorifé  des  mag- 
gnifficques  Seigneurs  de  tous  les  aultre's  Can- 
tons, pour  f^avoir  le  fonds  de  leur  intention 
qu’ils  ne  luy  peuvent  deguifer  ny  celer  : car 
il  eft  bien  adverty  que  lefdifts  Ambaifadeurs 
négocient  fecrettement , à foromes  exceffi- 
yes  de  iinances,  pour  la  fubverfion  de  l’al- 
liance. 

Ces  huiâ  Députez  arrivez  devers  eulx, 
& qui  avoient  desja  efte  advertys  de  l’amas 
de  M.  le  Marefchal , ayant  entendu  leur 
créance , les  fupplient  de  leur  donner  loifir 
de  faire  leur  devoir,  & qu’il  plaife  à quel- 
ques-uhgs  de  leur  troupe  de  s’en  retourner 
devers  mondit  Sieur  le  Marefchal,  pour  le 
fupplier  très-humblement  de  leur  part , de 
faire  alte  en  quelque  lieu  qu’il  foit,  l’efpace 
de  quatre  heures  feulement,  pour  luy  faire 
cognoiftre  qu’ils  font  innocens  de  cefte  ca- 
lompnie,  & qu’ils  vont  tous  promptement 
mener  les  mains  pour  faire  defloger  les  fuf- 

diâs 
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diâs  Ambaiïacleurs  > Tans  qu’il  en  preinne  la 
peine. 

Deux  François  deux  Suyfles  galoppént 
inconiinant  devers  M.  le  Marefchalj  & ceux 
de  Lucerne  s’arment  tout  auffi-toft,  efpè* 
rans  s’enrichir  fur  ce  deflogement  ainfi  pre* 
cipité  : mais  le  malheur  fuft  que  les  Ambat 
fadeurs j dès  le  foir  precedent,  avoient  efté 
advertys  du  furieux  parlement  de  M.  le  Ma* 
refchal  pour  les  venir  charger,  par  permif- 
lion  generale  de  tous  les  Cantons;  comme 
îl  advient  fouvent  en  Une  Republicque  où 
l’avarice  domine,  que  les  trahiflies  n’y  man* 
quent  jamais  î mais  toutesfois  ils  ne  fceurent 
C bien  faire,  que  les  Lucernois  n’attrappe* 
rent  quelques  mulets  & chevaulx  chargea 
de  bagaige  : car  en  ce  pays  - là  le  tharroy 
n’a  poind  de  crédit  ^ & n’y  en  peult  - orl 
mener» 

CHAlPîtRÉ  XXiVi 

Suite  du  fuccés  de  la  négociation  du  Mdré* 
chai  de  Vieillevilléi 

R le  Marefchal  ayant  fceu 
Ce  grand  devoir , renvoyé  de  Lucerne  tou* 
tes  fes  troupes  , retenant  feUlèmént  trente 
chevaulx  de  fa  garde*  avec  dix  ou  ^Uze 
Tome  XXXUL  û 

. I 
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Gentilshommes , & s’en  vient  à Lucerne  pour 
fe  resjouir  avec  eu!x,  & les  congratuler  d’ung 
fi  bon  office;  où  il  fut  fort  ntagnifiquement 
receu  durant  deux  jours  qu’il  y fejourna.  Et 
s’en  retourna  à Fribourg,  d’où  il  elloit  parti: 
mais  il  trouvoit  par  les  chemyns  des  Suyffes 
qui  le  venoient  bienveigner  & affifler  par 
troupes,  penfans  qu’il  fuft  en  affaires;  & le 
prioient,  Canton  pour  Canton,  de  les  venir 
vifiter  femblablement  pour  confirmer  & fia 
resjouyr  univerfellcmcnt  enfemble  de  l’heu- 
reufe  conclulion  de  l’alliance,  jurans  tous  à 
haulte  voix , d’y  expofcr  leur  vye  jufques  à 
la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  la  ma- 
nutention d’icelle: , & faire  paffer  au  fil  de 
l’efpée  tous  ceulx  qui  y voudront  mettre 
erapefchcment  ; le  remercyans  de  toute  af- 
feffion,  du  fpavente  qu’il  avoit  donné  aux 
Sodomites  & Marannes , leur  attribuans  par 
courroux , mefpris  Sc  indignation , tels  op- 
probres & vilaines  qualitez. 

Voilà  comment  M.  le  Marefchal,  par  le 
flratagefme  & promptitude  dont  il  ufa , ce 
grand  trouble  qui  commençoit  à s’enraciner 
merveilleufemcnt  dedans  le  pays , s’évapora. 
& revint  à néant.  Et  les  finances  que  ces 
Ambaffadeurs  y avoient  femces  ne  frucliffie- 
rent  poinâ;  mais  bien  plus,  que  leur  re-. 
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traiâe  fufl  fort  honteufe  avec  une  bien  grande 
apprehenfion  de  la  mort. 

. Ainfi  s’en  retourna  M.  le  Marefchal,  fa 
charge  faide,  avec  une  très-grande  réputa- 
tion , vifitant  de  ville  en  ville  tous  ces  mag- 
nifficques  Seigneurs , qui  n’oublierent  Ica 
réceptions  & braves  racueils , chacun  en 
droid  foy,  dignes  d’ung  tel  Seigneur,  & à 
qui  mieulx  mieulx  : car  on  euft  did  qu’il 
marchoit  avec  une  armée  ; d’aultant  que  les 
Suy (Tes  l’accompaignoient  à grofl.es  troupes 
tnfeignes  defployées  8c  le  Tambour  battans 
jufques  hors  de  leurs  territoires. 

CHAPITRE  XXV. 

Le  Maréchal  de  VieillevllU  retourne  en  France^ 
6*  envoyé  fon  Secrétaire  à la  Cour. 

Nous  pariifmes  dontf  des  pays  de  Suyfle, 
avec  ung  contentement  nompareil  ; & prif- 
mes  le  chemin  de  Lyon,  penfant  y trouver 
le  Ro^,  qui  s’en  revenoit  de  Languedoc; 
mais  il  en  eftoit  desja  party , ayant  faid  une 
longue  cavalcade  par  fon  Royaume;  qui  fut 
caufe  que,  ayant  fejourné  M.  le  Marefchal 
audid  Lyon  environ  trois  jours,  où  il  fuit 
receu  avec  tous  les  honneurs  qui  fe  peuvent 
dire,  pour  les  refpeds  & obligations  cy- 
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defliis  recitées , il  fe  mift  fur  la  riviere  de 
Lovre  à Rouanne,  avec  fon  train,  en  nom- 
bre de  vingt  batteaux,  & les  chevaux  par 
terre. 

Mais  premier  que  de  s’embarquer , il  me 
defpefchea  devers  Sa  Majefté , pour  luy  por- 
ter, tant  par  créance  que  par  eferit,  tout  ce 
qu’il  avoit  faiâ  & négocié  en  fa  charge , & 
generalement  de  tous  les  incidens , contraf- 
tes  & troubles  qui  y eftoient  furvenus.  Et 
luy  prefentay  l’aâe  general  de  toute  l’alliance 
& fa  perfeélion;  duquel  je  luy  fis  leâure , 
article  pour  article  ; qu’il  efeouta  fort  atten- 
tivement; comme  aulTi  fifi  la  Royne,  fa  mere, 
trois  ou  quatre  Princes , aultant  de  grands 
Seigneurs  , & grand  nombre  de  noblefle 
choifie , & de  Confeillers  du  privé  Confeil , 
fans  oublier  la  prefence  de  M.  le  Chance- 
lier, avec  un  incredibîe  filence  : tous  lefquels 
furent  merveilleufement  esbahys  de  la  peine 
& fatigue  que  pouvoit  avoir  prife  M.  le 
Marefchal,  pour  réduire  une  telle  & fi  di- 
verfe  nation  en  fes  preferences,  Magiftrats 
& religion  , au  poind  auquel  il  les  fifi  con- 
defeendre.  Et  difoient  tout  hault,  qu’en 
meilleure  main  ne  pouvoit  eftre  commife 
une  fi  difficile  & pénible  charge  ; 'en  l’exé- 
cution de  laquelle  il  avoit  faiâ  cognoiflre, 
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par  une  incomparable  & très  - laborieufe 
preuve  , fon  très  - folide  entendement.  A 
quoy  Sa  Majefté  adjoufta , que  c’efloit  l’un 
des  plus  dignes  & des  plus  fideles  ferviteurs 
de  fa  Couronne  : langaige  que  la  Reyne  fa 
mere  ne  rejeda  pas , mais  l’augmenta  & for- 
tiffia  de  plufieurs  aultres  louanges , qui  font 
récitées  cy-defTus  ; qui  me  gardera  d’en  faire 
rediâe.  Mais  le  comble  de  leur  esbahifîement 
fuft , quand  je  prefentay  à Sa  Majefté  ung 
aultre  ade  particulier,  figné  de  quinze  ou 
feize  des  principaux  Suyfles,  comme  Ad- 
voyers.  Amants,  Bourguemaiftres  Sc  autres 
Magiftrats  ; lefquels  oultre  l’alliance  com- 
mune de  tous  les  Cantons , qui  cft  feulement 
la  deffenfive , ils  vouloient  mourir  pour  l’of- 
fenfive,  c’eft-à-dire,  que  qui  ofTenferoit  Sa 
Majefté , & vouldroit  invahir  fon  Royaume , 
ils  prendroient  les  armes,  & marcheroient 
avec  douze  ou  quinze  mille  hommes  à leurs 
propres  coufts  & defpens,  pour  deffendre 
fa  perfonne  & fa  Couronne,  jnfques  à la  der- 
nière goutte  de  leur  fang;  offre  que  le  Roy 
euft  merveilleufement  agréable,  non  fans 
grand  csbahiffement  , enfemble  de  toute 
l’alfiftance  : car  c’eftoit  chofe  înaudite , que 
jamais  Suyfles  ayent  marché  fans  eftre  foul- 
doyés  par  quelque  Roy  ou  grand  Prince  j & 
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euft  ccft  a<5le  ainfi  flgnc  & fcellé  en  trcs- 
grande  eftime,  & le  garda  fort  chèrement. 
Et  ne  fault  demander  fi  les  louanges  de  M. 
le  Marefchal  augmentèrent  de  bien  en  mieux; 
car  elles  raifonnoient  dedans  Paris  en  toutes 
bouches  6c  de  tons  eflats. 

Or  J fur  la  lui  de  mes  difeours,  & de  l’au- 
diaiice  qu’il  pleull  au  Roy  me  donner,  tres- 
auentive,  tant  du  matin  qu’à  l’après  difnée 
du  mefuie  jour,  toujours  en  la  prefence  de 
la  E.eyne  fa  mere , des  Princes  Sc  de  tous 
Seigneurs  cy-delTus  nommés,  Sa  Majefté  me 
demanda  fi  M.  le  Marefchal  pourroit  bien 
efire  dedans  quinze  jours  rendu  en  fa  maî- 
foii  de  Dureflal;  à quoy  je  refponds  que  non, 
à caufe  de  quelques  affaires  d’importance 
qu’il  avoit  à Orléans  qui  le  y pourroient 
retenir  pour  le  moins  huid  jours  ; aufîi  qu’il 
fe  trouve  bien  mal  ; dont  il  a efté  contraind 
de  prendre  la  riviere  : « Et  fans  ce  malheur 
» de  maladie , il  n’euft  failly  fe  prefemer 
a devant  Voftre  Majefté,  pour  vous  rendre 
» en  forme  compte  de  fa  charge  ; de  quoy 
ïi  il  defefpere  ; & fupplie  Voftre  Majefté  en 
M toute  humilité , de  l’en  vouloir  benigne- 
» ment  excûfer,  & avoir  en  fon  delfaut  mon 
)>  voyaigç  très-agreable  ; 6c  qu’il  vous  plaife 
M croire  parfaitement,  que  ce  qui  plus  aug- 
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» mente  fon  mal , c’eft  de  fe  veoir  privé  fi 
w Ibngtems  de  la  félicité  de  votre  prefence, 
» pour  le  longtemps  qu’il  y a qu’il  n’a  jouy. 
» de  ce  bonheur  ».  De  cela  je  m'ajjiire^  reP- 
pond  le  Roy , cdr  fes  fideles  diligences  & 
n-ès  - affectionnés  fervicés  m'en  donnent  une 
preuve  très-fuff faute ^ & ne  m'advint  jamais 
de  revocquer  en  doute  fa  très-grande  & fincere 
affection  à mon  fervice. 

Et  fur  le  champ  commanda  à M.  de  l’Au» 
befpine  de  me  depefcher  en  toute  diligence  : 
qui  fuft  telle , que  le  lendemain  je  prins  la 
pofte  pour  m’en  retourner,  ayant  fembla- 
blement  lettres  de  la  Reyne  & de  quelques 
Princes  à M.  le  Marefchal,  pour  le  congra- 
tuler, comme  fes  amis , du  grand  devoir 
qu’il  avoit  exploidé  en  fa  charge  , & de 
l’extrefmc  contentement  qu’en  recevoit  Sa 
Majefté. 

Eftant  de  retour  devers  mondid  Sieur  le 
Marefchal , que  je  trouvay  avancé  jufquès  à 
Ne  vers,  je  liiy  montray  toutes  mes  depef- 
ches,  fans  oublier  une  feule  parole  de  toutes 
celles  qui  avoient  eflé  proférées  à fa  louange  , 
tant  par  la  bouche  du  Roy,  de  la  Reyne  fa 
mere,  que  des  Princes  & aultres  cy-defTus 
mentionnées;  de  quoy  il  demeura  fi  contant 
en  fon  ame,  qu’il  eft  iinpoffible  de  l’expri- 
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Hier  : & pourfuivifmes  npftre  voyaîgo  çn 
diligence,  ayant  la  riviere  favorable  droift 
à Orléans , auquel  lieu  6i  ellre  loges  che% 
Je  Prçvûft  , il  commença  à donner  ordre  aux 
prégnantes  affaires  qui  le  dévoient  retenir 
quelques  jours.  Mais  nous  n’y  fejournafmes 
pas  trois  jours  entiers,  que  les  Marefchaulx 
& Fourriers  des  logis  du  Roy  arrivèrent  à 
Orléans , fur  les  quatre  heures  après  rnidy 
dudid  troifiefnie  jour,  avec  d’aultres  Four- 
riers de  la  fuide , pour  marquer  les  logis  ; 
^ s’adreffa  ledid  Marefchal  des  logis  à M, 
le  Marefchal , l’affeurant  que  le  Roy  cou- 
choit  à Artenay , & qu’il  feroit  le  leridemain 
à difner  çn  la  ville;  rnais  que  Sa  Majefié 
leur  avoir  commandé  très-expreffément  de 
ne  toucher  aux  logis  de  M.  le  Marefchal, 
ny  à ceux  de  lies  gens , & de  ne  les  defloge? 
ny  incommoder  en  aulcune  façon  ; & M.  Iq 
Marefchal  envoya  fon  Fourrier  pour  Içs  luy 
jnonArer, 
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CHAPITRE  XXVI.  ' 


Le  Roi  vient  à Orléans  pour  voir  le  Maréchal 
de  Vieilleville, 

M 0NSIEUR  le  Marefchal  fut  (a)  trcs- 
esbahy  de  cefle  venue;  mais  très- contant; 
& jugea  bien  en  fon  efprit  que  le  Roy  luy 
vouloit  faire  ceft  honneur  de  conférer  avec 
luy  de  tout  fon  voyaige  plus  particulière- 
ment, avant  qu’il  euft  gaigné  fa  maifon;  pour 
l’opinion  qu’avoit  Sa  Majefté,  qu’il  euft  efté 
trop  longtemps  fans  le  veoir;  en  quoy  il  ne 
fuft  poind  trompé. 

Car  attendant  le  Roy  en  fon  logis , d’aul- 
wnt  qu’il  n’avoit  peu  aller  au-devant  de  Sa 

(a)  On  fcnt  l’impoflibilité  de  concilier  cette  entrevue  ' 
de  Charles  IX  i Orléans  avec  le  Maréchal  de  Vieille- 
ville,  revenant  vers  la  fin  de  r y 64  après  avoir  négocié  le 
renouvellement  de  l'alliance  entre  la  France  & les  Suif- 
fes.  Le» voyage  d’Abel  Jouan  , 8c  l’Itinéraire  des  Rois  de 
France  prouvent  que  Charles  IX  à cette  époque  étoit  i 
Montpellier,  ou  à Carcalfoune.  Il  eft  bien  étrange  que 
cette  obfcrvalion  ait  échappée  au  P.  GrifFct  ; au  furplus 
on  ne  fait  dans  quel  teins  placer  cette  prétendue  confé- 
rence entre  le  Monarque  & Vieilleville  : convenons-en 
.de  bonne  fol  : les  derniers  livres  de  l’Ouvrage  de  Vin- 
cent Carloix  ne  font  pas  propres  à Infplrer  la  confiance 
felatlveusont  aux  particularités  que  lui  fcul  raconte. 
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Majefté,  à caufe  de  fon  indifppfiiion  , elle 
luy  diâ  à la  dcfcente  du  cheval  : Comment, 
mon  M.arefchal  P vous  en  voule^  doncquet 
aller  en  vojlre  maifon  p fans  me  particularifer 
voflre  charge  ? Car  encore  que  Carlois  me  Vaict 
fort  amplement  deduicle,  fila  veulx-je  enten- 
dre par  voflre  bouche^  en  oultre  & vous  veoir. 
Or  fus  P mon  Marelc/ial , allons  nous  refjerrer 
en  ma  chambrcp  hors  de  bmiâ  & de  tumulte, 
pour  achever  de  me  mettre  au  comble  de  l'heur 
& contentement  que  m'a  donné  voflre.  excellent 
voyaige  , lequel  je  ne  pouvais  commettre  à 
perfonne  de  meilleur  ef prit , ny  plus  confommi 
aux  affaires  d'importance  & d’Eflat  ; mais 
fur  toute  voflre  négociation,  j'admire  cefle 
oUinnee  offenfive , ne  pouvant  penfer  ny  iina-^ 
giner  par  quel  moyen , ruje  ou  artifice,  vous 
y ave^  peu  ranger  & faire  condefeendre  une 
nation  qui  eflime  plus  un  efeu  que  fa  propre 
vye  ; & c'efl  chofe  à tout  le  monde  inaudite, 
que  jamais  ces  gens  - là  ayent  forty  d$  leur 
pays  pour  guerroyer  quelqu'un  à leurs  pro- 
pres eoufis  & def pends , mais  au  contraire  éflrt 
bien  fouldoyés  ^ 6*  toujours  avancement  de  leur 
folde. 

Sur  quoy  M.  le  Marefchal  refpondii,  que 
Sa  Majefté  devoir  l’attribuer  à cette  franche 
Tolontc  que  ceux  qui  font  ligués-  en  cette 
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alliance  offenfive,  portent  à fa  perfonne  ; Si 
qu’il  fault  recognoiftre  leur  bonne  affeclion 
en  fon  endroiâ;  & fi  jamais  elle  eft  contrainte 
de  faire  levée  en  SuyfTe , de  les  preferer  à tous 
aultres,  & lesbien  gratiffier;  & qu’elle  fceyt 
leurs  noms , puifqu’clle  a raffeiiré  (a)  leurs  fi- 
gnatures.  Et  là-deffus  ils  entrent  en  ung  cabi- 
net, avec  trois  ou  quatre,  que  Princes,  que 
Seigneurs , où  ils  furent  heure  & demie  : & à 
l’iffiie  de-là  on  alla  difner  ; & euft  M.  le  Ma- 
refchal  ceft  honneur  de  difner  avec  le  Roy. 

- Toute  la  journée  fe  palTa  en  tels  collo- 
ques J & le  lendemain  le  Roy  pourvuft  auX 
afiaires  de  la  ville  d’Orléans , & donna  au-»- 
diance  à tous  les  Eftats,  & les  defpefcheâ 
fur  toutes  leurs  doléances  & necefliiés;  com- 
me de  rabais  de  fubfides , & ralTurance  de 
recouvrement  de  deniers  qui  avoient  elle 
mis  fus  pour  les  urgentes  affaires  du  pafle  i 
& pour  le  rembourfement  de  quelques  gran- 
des finances  qui  avoient  efté  fournies  pour 
les  fufdiâes  occafions , tant  par  des  particu- 
liers que  fur  le  corps  general  de  la  ville; 
& traiâa  nar  feures  affignations  fur  les  re- 
ceptes  generales  de  la  Duché  d’Orléans  & 
de  deux  ou  trois  Provinces  voifincs. 

Or  eflant  venu  comme  à la  defrobée  , avec 
' (a)  Vérifié.^  ... 
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petite  fuide,  en  laiflant  la  Reyne  fa  mere 
& tout  le  gros  de  la  Cour , mefnie  du  Con- 
feil , à Paris , il  n’eftoit  venu  avec  Sa  Majellé 
aulcun  Trclorier  que  celuy  de  l’ordinaire  de 
fa  maifon. 

Eflant  toutes  chofes  defpetchëes  au  con- 
tentement de  tous  les  habitans  de  ladite  ville, 
qui  hault  louoient  & -remercioient  en  public 
M.  le  Marefchal,  fçaichans  que  fa  venue  leur 
avoir  moyenné  ce  bien.  Sa  Majeflé , apres 
le  quatriefme  jour  de  fon  fejour,  s’en  re- 
tourna à Paris,  très-contente  de  M.  le  Ma- 
refchal j avec  promefle  qu’elle  print  de  luy, 
qu’il  la  viendroit  trouver,  ces  trois  mois 
expirés  de  fon  fejour  en  fa  maifon , l’alTeu?- 
rant  que  fon  abfence  luy  eftoit  fort  ennnyeufe, 
& qu’elle  defireroit  qu’il  fuft  tousjours  auprès 
de  fa  perfonne.  De  quoy  M.  le  Marefchal 
remercia  très-dignement  fadide  Majefté , luy 
promettant  qu’il  n’attendroit  pas  feulement 
deux  mois  qu’il  ne  retournafl  luy  faire  très- 
humble  fervice  en  l’exercice  de  fa  charge, 
Sc  autres  endroids  où  il  luy  plairoit  de  l’em- 
ployer. Et  là-deflus  Sa  Majeflé  deflogea  d’Or- 
leans,  ayant  remis  l’ordre  requis  & necef- 
faire  au  contentement  des  habitans;  & prifmes 
le  chemin  d’Anjou,  tousjours  fur  la  rivîcre 
jufques  à Angiers... 
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hjr  finit  V ouvrage  de  Vincent  Carloix  dans 
le  manufcrit  que  nous  avons.  On  ne  trouve 
le  refie  de  la  vie  & des  aSions  du  Maréchal 
de  Vieilleville  f que  dans  le  précis  qu’en  a fait 
François  du  Pai^y  qui  peut  fervir  de  fupplé- 
ment  à ce  qui  manque  à ces  Mémoires. 

« M.  le  Marefchal  de  Vieilleville,  dit  cet 
* Auteur,  ne  fut  que  peu  de  temps  en  fa 
» belle  demeure  & plaifant  fejour  de  Duref- 
» tal , que  le  Roy  Charles  neufviefme  lors 
» régnant,  qui  aimoit  fort  le  plailir  de  courir 
» le  cerf,  & le  prendre  à force , y vint  avec 
» toute  la  Cour  : la  Reyne  mere  (a),  Mef- 
» feigneurs  d’Anjou  & d’Alençon  & prefque 
» tous  les  Princes  de  France;  lefquels  tous 
» enfemble  y firent  du  fejour  plus  d’un  mois, 
» pour  jouir  du  plaifir  de  la  venerie,  la  foreft 
» de  Dureflal  eftant  une  des  plus  vives  pour 
» le  fauve  qui  foit  en  France.  Ce  Roy  y 
)♦  avoit  efté  deux  fois  auparavant , cheriflant 
» extrêmement  & la  maifon  & le  Seigneur 
» d’icelle.  ' 

« Pendant’  le  fejour  de  Sa  Majefté , M. 

(a)  Il  y avoit  alors  deux  Reines  à la  Cour,  fçavoir, 
la  Rcinc-merc  du  Roi  & la  Reine  Elifabcth  d’Autriche 
que  Charles  IX  avoit  époulc  à Mcliercs  en  Champagne 
le  17  Novembre  iJ7o. 
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)»  le  Marefchal  felîoya  tome  la  Cour.  Mais 
« comme  l’envie  & l’ambition  font  leur  de- 
» meure  ordinaire  en  la  maifon  des  Roys, 
n quelques  mefchans,  jaloux  du  bon  vifaige 
» & de  l’amitié  que  luy  portoit  à bon  droit 
» le  Roy  fon  mahlre,  & des  faveurs  & fami- 
» liarités  dont  il  ufoit  en  fon  endroid,  le 
» dernier  jour  de  Novembre  lyvi,  le  firent 
» empoifonner  : 8c  mourut  en  douze  heures , 
» après  que  le  poifon  luy  fut  donné;  toute 
» la  Cour  eftant  encore  à Dureflal. 

« Le  Roy  8c  Mefdamcs  les  Reynes  en 
» portèrent  beaucoup  de  deplaifir;  en  ayant 
j»  un  très-grand  fujet , pour  avoir  perdu , & 
» tout  le  Royaume,  ung  très-fidelle  fervi- 
» teur  8c  vraye  baze  de  la  Couronne  ; car 
» pendant  qu’il  a vécu,  a toujours  elle  fort 
» zélé  à l’honneur  & fervice  des  Roys , 

n’ayant  efpargné,  comme  je  vous  ay  de- 
» monflré,  ny  fa  vie  ny  fes  moyens  pour 
» en  produire  les  effeds. 

« C’eftoit  le  vray  pere  du  peuple , le 
» foutien  de  la  jullice , le  legifiateur  de  l’art 
» militaire.  O que  la  France  a bien  eu  fujet, 
» depuis  fa  mort , de  le  plorer  ! Car  par  fon 
» bon  8c  prudent  confeil,  & fage  conduite, 
» il  euft  fans  doute  détourné  beaucoup  de 
» troubles  qui  depuis  ont  mis  la  France 
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B prefque  à changer  & de  religion  Sc  de  Mo- 
» narque.  Helas , c’ell  la  mort  de  ce  brave 
» Marefchal  1 Car  les  perturbateurs  du  repos 
I»  public , prevoyans  que  pendant  qu’il  fe- 
» roit  en  vie,  il  auroit  toujours  une  des 
» premières  voix  au  Confeil  après  le  Roy , 
» '&  auâorité  par  toute  la  France,  n’y  ayant 
» alors  poind  de  Conneflable , Sc  luy  eflanc 
» le  plus  ancien  Marefchal,  & plus  experi- 
» mente  Capitaine;  homme  de  bien  s’il  y en 
» avoit  au  monde  , ne  permettant  jamais 
» aulcune  mefchanceté  , n’abhorrant  rien 
» davantage  que  la  trahifon;  luy  firent  par 
» ce  deteftable  Sc  dampnable  moyen,  rendre 
» fon  ame  à Dieu,  après  avoir  fidellement 
» fervy  quatre  Rois.  En  vérité  il  laifla  beau- 
» coup  de  fujet  à Mefdames  fes  filles  (3), 
» & à tous  fes  fubjeâs , une  occafion  ia- 
» croyable  de  le  plorer  ; pour  avoir , les 
» uns  un  pere  plein  de  tomes  vertus  Sc  na- 
».  turel,  les  aultres  ung  Seigneur  6c  maiftre 
» plein  de  toute  afledion  envers  les  fiens... 
» Il  vit  ores  ( a ) bien  heureux  au  celefi# 
» manoir.  Amen.  » 

{ a)  Maintenant. 

Fin  du  dixième  Livre  & des  Mémoires  du 
Maréchal  de  Vieilleville. 
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OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 


SUR  LA  SUITE 
‘ DU  DIXIEME  LIVRE. 
DES  MÉMOIRES 
DU  M A R Ê C HA  L 

DE  VIEILLEVILLE. 

(2)  Il  paroît  (a)  que  l’Auteur  de  ces  Mé- 
moires n’a  pas  fuivi  une  exaâe  chronologie 
en  rapportant  les  négociations  du  Maréchal 
de  Vieilleville  avec  les  Suiiïes,  comme  le 
dernier  évènement  remarquable  de  fa  vie* 
Il  eA  certain  qu’en  IJ64,  dans  le  temps  que 
Charles  IX  parcouroit  les  Provinces  de  fort 

( a ) Nous  ajouterons  à cette  Obfcrvation , qui  appar- 
tient en  entier  au  Pere  Griffet  qu’au  lieu  de  conjeâurer, 
il  pouvoir  hardiment  afErmer  que  cette  négociation  du 
Maréchal  de  Vieilleville  avec  les  Suilfes  fe  ht  en  15  64, 
il  en  ell  de  cet  événement  comme  de  la  commiflton 
de  ce  Seigneur  pour  maintenir  l'Edit  de  paciheation, 
U faut  clalTer  ces  faits  fous  les  dates  de  Sc  1^64. 

Royaume  « 
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î^oyaume  , ce  Maréchal  avoir  été  chargé  » 
conjointement  avec  Sébaflien  de  l’Aubef- 
pine,  Evêque  de  Limoges,  & Nicole  de  la 
Crois , Abbé  d’Orbais , Ambairadéur  ordi-^ 
naire  auprès  des  Cantons  j de  renouveÜer 
leur  Traité  d’alliance  avec  la  France.  Ôn  en 
voit  la  preuve  i°.  ci^ns  le  Traité  même  ligné 
à Fribourg  le  7 Décembre  lyéq,,  par  ces 
trois  Plénipotentiaires , & imprimé  dans  le 
Recueil  de  Léonard,  Tome  IV 5 dans 
lane  lettre  que  le  Maréchal  9c  l’Evêque  écri- 
virent enfcmble  à Bernardin  Bochetel,  Evê- 
que de  Rennes,  alors  Ambafladeur  du  Roî 
à la  Cour  de  l’Empereur,  & que  M.  le  La- 
boureur a • inférée  toute  entière  dans  fes 
Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  T. 
Liv.  III,  p.  829  de  l’ancienne  Edition. 

Cette  lettre  contient  plufieurs  particulari- 
tés de  leur  négociation. 

Les  deux  AmbalTadeurs  commencent  d’a- 
bord par  dire  à l’Evêque  de  Rennes , que 
le  Sieur  Charon,  porteur  de  la  dépêche, 
Jaura  luy  rendre  compte  des  chofes  qui  Je  paj- 
fent  en  F rancé , où , Dieu  mercy , tout  étoit 
en  repos  & en  affe^  bon  état  t eu  égard  aux 
maux  pajjesé  Ils  lui  font  part  enfuite  des 
inquiétudes  de  la  Cour  de  France,  au  fujet 
de  la  préféance  que  PAmba (fadeur  d’Efpa- 
Tome  XXXllU  C 
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gne,  auprès  de  l’Empereur,  difput.oit  à celui 
du  Roi. 

Nous  /entons  bieny  lui  dlfent-ils, />ar  ^ue/- 
que  petit  mot  qu'on  nous  écrit  de  la  Cour, 
que  le  Roy  avec  vous  efl  en  peine  de  la  pré-' 
féance.  Vous  êtes  fi  prudent , que  vous  fçau~ 
re^  trop  mieux  conduire  cette  affaire,  qui 
nefl  pas  à la  vérité  de  petite  importance.  Nous 
craignons  bien  que  le  Prince  où  vous  êtes 
([  c’ell-à-dire,  l’Empereur  ) diffimulant  & tem- 
porifant  en  ce  qui  regarde  VEf pagne,  faffe 
grande  difficulté  de  s'éclaircir  en  chofe  où.  il 
n'y  a point  de  doute. 

Ils  lui  donnent  avis  que  le  Sieür  de  Chan- 
tonay,  frère  du  Cardinal  de  Granvelle , qui 
avoit  été  Ambafladeur  d’Efpagne  à la  Cour 
de  France , devoir  fe  rendre  incelTamment 
à celle  de  Vienne  en  qualité  d’AmbafTadeur 
ordinaire,  & ils  lui  font  vin  portrait  trcs- 
dcfavantageux  de  ce  MiniAre. 

La  Reine  Catherine  de  Médicis  l’avoit 
déjà  dépeint  à l’Evêque  de  Rennes  dans  une 
dépêche  datée  du  31  Décembre  corn-  , 

me  un  homme  éloigné  de  toute  religion  & 
pureté  de  çon/cience,  défireux  de  troubles  6* 
di/cords  , 6*  ennemi  du  repos  de  la  Chrétienté- 

Les  deux  Plénipotentiaires  de  France  n’en 
avoient  pas  une  autre  idée , & ils  niandeijt 
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aü  même  Prélat  que  la  préfence  de  Chan- 
lonay  à la  CoUr  de  Vienne  augmentera  'le 
poids  de  fa  charge  par  les  inquiétudes  & les 
embarras  qu’il  lui  caufera , étant  fi  pervers ^ 
qu'il  ne  lui  J'eroit  pas  pojfible  d'entretenir  en 
bon  état  & douéeûr  fa  propre  maifon. 

De-là  ils  palTent  aux  affaires  de  leur  am- 
baffade , fur  lefquelles  ils  entrent  dans  un 
affez  grand  détaiL 

La  Diète  générale  des  Cantons  étoit  alors 
fur  le  point  de  s’affembler  à Fribourg  > pour 
délibérer  fur  le  Traité  d’alliance  qu’on  leur 
propofoit.  Et  quoique  celui  de  Balle  infecté 
de  la  pefie  ^ eût  perdu  près  de  dix  mille  per- 
fonnesy  ce  qui  avoit  empêché  les  Ambaffa- 
deurs  de  France  de  fe  tranfporter  dans  cette 
ville , il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  des  Députés 
è la  Diète,  qui  leur  déclarèrent  la  réfoîution 
où  ils  étoient  de  fe  conformer  à la  pluralité 
des  fuffrages. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ne  comp*- 
toient  pas  faire  entrer  dans  ce  traité  les  Cane- 
tons de  Berne  & de  Zurich  j non  que  ces 
deux  Cantons  ne  defiraffent  l’alliance  avec 
une  finguliere  affèSion  i mais  ils  vouloient 
que  leurs  fujeis  qui  feroient  au  fervice  de 
France,  y euffent  un  établijfement- à part; 
c’efl-à‘dirc,  des  temples  particuliers  où  ils 

C a 


Digitized  by  Google 


^6  OsSERVATieNS 
iuroicnt  l’exercice  libre  & public  de  leu^ 
religion , ce  qu’on  étoit  réfolu  de  leur  re- 
fii'cr. 

La  plupart  des  Cantons  étoient  alors  di- 
vires  entre  eux  fur  l’article  de  la  religion  & 
prefque  tous  les  jours  en  armes  les  uns  contre, 
les  autres,  ce  qui  rendoit  la  négociation -plus 
diflicile. 

D’un  autre  côte  la  Maifon  d’Autriche  & 
la  Cour  de  Rome  faifoient  tout  leur  poffiblc 
pour  la  iraverfer.  Les  Efpagnols,  outre  leur 
Ainbafl'adeur  ordinaire,  envoyèrent  à Ury 
le  Comte  d’AnguilTbl  ( celui  - là  meme  qui 
avoit  tué  Pierre  - Louis  Farnèfe , Duc  de 
Parme  ) avec  un  Sénateur  Efpagnol,  nomme 
JMolina,  accompagnes  de  6o  ou  8û  chevaux, 
pour  s’oppofer  à la  conclufion  du  Traité. 
Mais  leurs  efforts  devinrent  inutiles , par  la 
précaution  que  prirent  les  Plénipotentiaires 
de  faire  partir  en  diligence  le  Colonel  Cléry  , 
homme  habile  Sc  intelligent,  très-attaché  à 
la  France,  qui  fe  trouva  à Ury  lorfqu’ils  y 
arrivèrent,  8c  qui  fît  échouer  toutes  leurs 
manœuvres  8c  tous  leurs  projets. 

Dans  le  même  teins  M.  de  Bellicvre  tra- 
.vailloit  avec  fuccès  à gagner  les  Grifons, 
malgré  les  intrigues  d’un  Meftre  - de- Camp 
Elpagnol  fort  accrédité  dans  le  pays,  du  Sei-j 
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gneur  Afcanio,  qui  avoir  été  Ambanadeiir 
d’Efpa^ie  auprès  des  Cantons  SuifTes , Sc 
d’un  Envoyé  du  Pape  , nommé  Vïgnola^ 
Maître  - d'Hotel  de  Borromée,  L’Evêque  de 
Limoges  parlant  feul  à la  iin  de  la  lettre, 
ajoute  que  le  Maréchal  de  Vieilleville,  qu’il 
appelle  mon  Maréchal , partira  dans  une 
quinzaine  de  jours  pour  aller  à établir 

' toutes  chofes  & meme  la  citadelle.^  laquelle  efl 
depuis  un  mois  entièrement  en  défenfe , qui  ejl 
un  des  beaux  & excellens  ouvrages  de  la  Chré- 
tienté. Telle  étoit  la  fubflance  de  cette  lettre 
daté#  de  Fribourg  te  dernier  jour  de  No- 
vembre I5'64,  & fignée  vos  trcs-bumbles  & 
aftédionnés  amis,  Vieilleville  & S.  de 
l’Aubespine,  Ev.  de  Limoges. 

Le  Traité  qu’ils  conclurent  avec  les  Suifles 
fut  figné  le  7 de  Décembre  lydq,,  & ratitic 
enfuite  par  le  Roi  Charles  IX,  le  21  Juillet 
Les  Cantons  de  Berne  & de  Zurich 
n’y  font  point  compris , conformément  à ce 
que  les  Plénipotentiaires  avoient  marque 
dans  leur  lettre  à l’Evêque  de  Rennes  r mais 
on  y avoit  laifle  de  la  place  en  blanc  pour 
y mettre  leur  nom,  en  cas  qu’ils  voulufîént 
y accéder,  en  renonçant  à leurs  prétemior.s 
fur  l’exercice  public  de  leur  religion  cit 
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France.  Voici  les  principaux  articles  de  cd 
Traire. 

« I.  Qu’il  y auroit  une  alliance  entre  le 
» Roy  de  France  & les  onze  Cantons  dé- 
» nommés , l’Abbé  de  St.  Gai  & le  pays  des 
» Grifons , qui  dureroit  toute  la  vie  du  Roy 
» Charles , & fept  années  après  fon  décès. 

« II.  Que  ledit  Roy  pourroit  lever  des 
» troupes  dans  le  pays  des  Alliés  pour  la 
» défenfe  de  fes  Etats,  à condition  que  la 
» levée  ne  feroit  jamais  de  moins  de  fix  mille 
» hommes , ni  de  plus  de  feize  mille.  *> 
« III.  Que  les  Alliés,  auroient  la  liberté 
» de  rappeller  leurs  troupes,  en  cas  qu’ils 
» en  eufTent  un  prefïant  befoin. 

« IV.  Que  le  Roy  donnèToit  à chaque 
» foldat  pour  fa  folde,  quatre  florins  & demi 
» du  Rhin  par  mois,  ou  en  autre  monnoye 
9 une  fomme  de  pareille  valeur, 

« V.  Que  fi  les  Suifles  éioieni  attaqués 
» par  quelques  Princes  ou  Seigneurs  voi- 
9 fins , le  Roy  feroit  obligé  de  leur  envoyer 
» 200  lances  ; ou  fi  les  Alliés  l’aimoient 
» mieux,  deux  mille  écus  par  chaque  quar- 
9 tier  ; & douze  pièces  d’artillerie  fur  leurs 
x>  afllits,  fix  grofles  & fix  petites,  avec  la 
quantité  de  munitions,  ncce flaires  & pro-" 
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% portionnnces  ; en  outre  , de  leur  faire 
» payer  dans  la  ville  de  Lyon  vingt  - cinq 
» mille  ccus  par  chaque  quartier , fût-il  lui- 
))  même  en  guerre  ou  non. 

« VI.  Que  la  penfion  de  deux  mille  liv. 
» que  la  France  payoit  à chacun  des  Can- 
x>  tons , feroit  augmentée  de  mille  livres  , 
» laquelle  penfion  feroit  payée  comptant, 
» fans  délay  à Lyon  au  jour  de  la  Notrc- 
» Dame  dè  la  Chandeleur  ». 

N’eft-il  pas  étonnant  que  l’Auteur  de  ces 
Mémoires  qui  entre  dans  un  fi  grand  détail 
fur  toutes  les  aélions  de  fon  Héros , ne  dife 
pas  un  feul  mot  dü  voyage  qu’il  fit  en  Suifie 
pendant  l’année  pour  y négocier  im 

Traité  fi  confidérable , & ne  feroit -on  pas 
fondé  à dire,  que  tout  ce  qu’il  raconte  dans 
les  Chapitres  XIX , XX,  XXI , XXII , XXÎÎ I 
& XXIV  du  dixième  Livre,  doit  être  rap- 
porté à cette  année  lytSq,  plutôt  qu’à  la 
dernière  année  de  la  vie  du  Maréchal  de 
VieilleVille  ? • 

Cette  conjcélure  peut  être  appuyée  fur  les 
réflexions  fuivames. 

1°.  Il  n’y  a aucune  apparence  qu’après 
un  Traité  auffi* foîemnel  Sc  aufll  définitif  que 
celui  de  l’année  1^64,  il  ait  fallu  encore 
négocier  une  nouvelle  alliance  avec  les  Suif- 
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fes  en  1570  & 1771 , fans  qu’il  y ait  eu  darf 
l’intervalle  aucune  rupture  entre  la  Fiance 
& les  Cantons, 

2“.  La  plupart  des  circonftances  de  la 
ïiégociation  rapportée  par  Vincent  Carloix 
?ux  Chapitres  XXI,  XXII  & XXIII  du 
dixième  L vre , font  tout  à-fait  femblables  à 
celles  qu’on  lit  dans  la  lettre  des  deux  Pic-r 
nipotemiaires,  écrite  le  dernier  jour  de  No-  , 
vembre  1564,  & da.  s le  Traité  ligné  à Fri- 
bourg le  7 Décembre  de  la  même  année  j 
on  y voit,  ainfi  que  dans  la  lettre  & dans 
le  Traité  , qu’il  s’ag’flbit  d'une  alliance  qui 
fut  accordcc;  qu’il  fallut  pour  U conclure 
furrnoi’ier  beaucoup  de  difficultés;  que  les 
Cantons  de  Berne,  de  Zurich,  de  Balle  & 
de  Lucerne  tenoient  merveïlleufement  la  bride 
haute;  <^ue  le  Pape  ir  l'Empereur  avertis  de 
cette  alliance  J tâchèrent  de  la  rendre  nulle  par 
tous  moyens  , 6*  qu'ils  envoyèrent  pour  cet 
tfjet  Ambaffadeurs  en  Suijj'e  ; que  l'alliance 
accordée  devait  durer  deux  ans  après  la  mort 
du  Roy.  En  quoy  l’Auteur  s’eft  trompé  par 
oubli  ou  par  inadvertance  fur  le  nombre  des 
années,  puifque  le  Traité  de  15^4  porte, 
que  l’alliance  devait  durer  toute  la  vie  du 
Roy  Charles  ^ & fept  années  après  fon  décès. 

Tqut  porte  donc  à croire  tpie  le  voyage 
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& la  ncgociaiion  que  le  Maréchal  Sc  l’Evcquç 
de  Limoges  tirent  en  IJ64,  ont  été  déplacés 
& tranfpofcs  dans  ces  Mémoires , & que 
l’Auteur  faifant  réflexion  qu’il  avoit  oublié 
d’en  parler  à l’endroit  où  il  raconte  le  départ 
du  Maréchal  de  Vicilleville  en  1^6^,  a mieux 
aimé  raconter  à la  fin  de  fon  ouvrage  un  fait 
de  cette  importance,  que  de  l’omettre  en- 
tièrement ou  de  réformer  le  litlii  de  fon 
Hiftoire  pour  l’inférer  au  lieu  où  il  devoit 
être. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  trouver  dans 
•les  Ecrivains  de  ce  temps -là  de  pareilles 
tranfpofitions,  & les  Mémoires  de  Brantôme 
en  font  remplis. 

M.  de  Thou  (a)  en  parlant  du  Traité  d’air 
liance  conclu  avec  les  Suitfes  en  IJ64,  a 
rendu  juflice  aux  talens  & à la  capacité  de 
M.  de  Vieilleville. 

« En  ce  temps-là , dit-il , notre  ancienne 
» alliance  avec  les  Suiffes  fut  renouvellée, 
» moyennant  une  groffe  fomme  d’argent. 
» François  de  Scepeaux  de  Vieilleville , 
))  homme  de  grande  confidération , d’une 
» prudence  confommée  , & d’une  probité 
))  reconnue , & avec  lui  Sébaflien  de  l’Au- 
>)  bcfpine,  furent  envoyés  à ces  peuples  pouc 
ï>  traiter  avec  eux  au  nom  du  Roy  ». 


Obser'vations 

(3)  Le  Maréchal  de  Vieilleville  lailTa  deux 
filles,  dont  l’aînée,  nommée  Marguerite  (a), 
époufa  le  Marquis  d’Epinay  en  Bretagne  ; & 
la  cadette  nommée  Jeanne,  fut  mariée  en 
Lorraine  au  Seigneur  du  Châtelet , Comte  de 
Duilly. 

De  l’aînée  font  defcendus  les  Ducs  de  là 
Rochefoucaut,  les  Seigneurs  de  Rieux,  & 
les  Ducs  de  Montbazon,  Princes  de  Gui- 
mené. 

I ^ 

i“.  Les  Ducs  de  la  Rochefoucaut  par 
Jeanne-(iharlotte  du  Pleflls -Liancourt,  pe- 
tite fille  & héritière  de  Jeanne  de  Schom- 
berg,  qui  étoit  devenue,  par  repréfentatio» 
de  Françoife  d’Epinay,  fa  mère,  héritière  de 
Marguerite  de  Scepeaux,  fa  bifayeule.  C’eft 
par  cette  alliance  que  la  terre  de  Durerai  a 
pafle  dans  la  Maifon  de  la  Rochefoucaut.  , 

( a ) Nous  ajouterons  à cette  Obfervation,  qui  ainfi 
que  la  précédente  appartient  en  entier  au  Perc  Griifet , 
que  cette  Marguerite  de  Scépeaux  mourut  à Rennes 
le  z8  Mars  1603.  Françoife  d’Epinay  fa  fille,  fœur  8c 
héritière  de  Charles  fon  frere,  époufa  le  13  Novembre 
IÇ98  Henry  de  Schomberd,  Comte  de  Nanteuil  mort  à 
Eordeaux  le  17  Novembre  1^31.  (notes  de  M.  le  Mar- 
quis d’Aubais  fur  l’Hiftoire  des  guerres  du  Comté  Ve- 
naiflîn  , de  Provence  , &c.  Tome  I de  fon  recueil  ^ 
P-  ÎÎ4-) 


Digitized  by  C'(  h lÿk 


suRLEsMimoiBxs.  43 
ia".  Les  Seigneurs  de  Rieux  en  defcendent 
par  Magdelaine  d’Epinay,  fa  fille,  qui  éponfa 
Guy  de  Rieux , Seigneur  de  Châteauneuf  & 
Vicomte  de  Donges.  Elle  en  eut  une  fille 
cadette  nommée  Sufanne  , mariée  à Jean  de 
Rieux,  de  la  branche  d’Acerac  qui  fubfifle 
encore. 

3®.  Les  Princes  de  Rohan-Guimené , Dues 
de  Montbazon , defcendent  pareillement  de 
Marguerite  de  Scepeaux  par  une  autre  fille 
de  Guy  de  Rieux  & de  Magdelaine  d’Epinay, 
qui  époufa  Pierre  de  Rohan-Guimené.  Elle 
en  eut  une  fille  nommée  Anne  de  Rohan , 
mariée  par  difpenfe  en  1617  à Louis  de 
Rohan,  Prince  de  Guimené,  fon  coufin- 
germain , dont  la  poftérité  fubfifle  dans  la 
branche  des  Princes  de  Rohan-Guimené.  ' 
Ainfi  la  branche  de  Scepeaux,  dont  étoit 
le  Maréchal  de  Vieilleville,  fe  trouva  éteinte 
à fa  mort  par  le  défaut  d’enfans  mâles  ; mais 
cette  Maifon,  dont  diverfes  branches  étoient 
déjà  éteintes  avant  la  mort  du  Maréchal , 
fubfifloit  encore  dans  plufieurs  autres. 

La  branche  aînée  a,  fini  par  Jeanne  de 
Scepeaux,  Ducheffe  de  Beaupreau,  mariée 
à Henri  de  Gondi,  Duc  de  Retz,  après  que 
fon  mariage  avec  Henri,  Duc  de  Montma- 
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Chap.  XXII.  Le  Gardien  des  Obfervantins  de 
Metn{^  trame  une  conjuration  pour  livrer 
la  ville  au  Comte  de  Mefgue.  T . XXX  , 

p.  375. 

Chap.  XXIII.  La  conjuration  efi  découverte. 

T.XXX,  p.  380. 

Chap.  XXIV.  Monfieur  de  Vieilleville  fort 
de  Met\^  avec  une  partie  de  la  garnifon^ 
pour  attaquer  les  troupes  du  Comte  de 
Mej'gue,  T.  XXX  , p.  388, 
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Chap.  XXV.  ^onjïenr  de  f^ieïlleville  met  Jes 
troupes  en  embujcade^  & défait  entièrement 
celles  du  Comte  de  Mefgue,  T.  XXX , 

P-  395- 

Chap.  XXVI.  Le  Comte  de  Mefgue  , après 
fa  défaite ^ envoyé  un  Trompette  à Met^, 
pour  reclamer  quelques-uns  des  fiens. 

T.  XXX,  p,  401. 

Chap.  XXVII.  Punition  des  foldats  ennemis 
qui  s' efloient  cachés  dans  le  Couvent  des 
Cordeliers  Obfervantins.  T,  XXX,  p.  404. 

Chap.  XXVIII.  Monfieur  de  V^ieilleville  de- 
mande permijfon  au  Roi  de  faire  un  voyage 
à la  Cour.  T.  XXX , p,  405). 

Chap.  XXIX.  M,  de  V audemont  propofe  à 
M.  de  Vieilleville  un  mariage  pour  fa  fille. 

T.  XXX,  p.  415. 

Chap.  XXX.  Henri  II  apprend  la  dernière 
viSo  'tre  remportée  fur  les  Impériaux  par  M. 
de  VieillevilU.  T.  XXX , p.  417. 

SUITE  DU  SIXIÈME  LIVRE.  ' 

Chap.  XXXI.  ^ entimens  du  Roi  fur 
cette  viüoire.  T.  XXXI,  p.i* 
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Chap.  XXXII.  Monjîeur  de  la  Chapelle-Byfon 
arrive  à Meti^  pour  y commander  pendant 
le  voyage  que  M,  de  Vieilleville  devoit faire 
à la  Cour,  T,  XXXI , p.  7. 

CuAP*  XXXIII.  Monfieur  de  Vieilleville  ar- 
rive à la  Cour,  T.  XXXI , p.  12. 

Chap.  XXXIV.  Flaintes  faites  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine  en  plein  Confeil  contre 
M.  de  Vieilleville  y en  faveur  du  Cardinal 
dé  Lenoncourt.  Reponfe  de  M.  de  Vieilleville 
aux  reproches  de  ce  Prélat,  T.  XXXI,  p.  16, 

Chap.  XXXV.  Le  Cardinal  de  Lenoncourt 
quitte  la  Cour  6*  fe  retire  à la  Charité-fur- 
Loire,  T.  X,XXI,  p.  25. 

Chap.  XXXVI.  Supplice  des  Cordeliers  de 
Meti^  qui  avaient  voulu  livrer  la  ville  au 
Comte  de  Mefgue,  M.  de  Vieilleville  dé- 
couvre au  Comte  de  Sault  le  dejfein  qu'il  a 
de  lui  donner  fa  fécondé  fille  en  mariage. 

T.  XXXI,  p.  33. 

Chap.  XXXVII.  Madame  Claude  de  France 
».  * « - * 

çonfeiUe  à de  Vieilleville 
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d'époufer  le  fils  du  Comte  de  Dnilly , de 
la  Mai  fort  du  Châtelet.  T.  XXXI , p.  35). 

Chap.  XXXVIII.  Le  Roi  approuve  le  eonfeil 
de  Madame  Claude  fur  le  mariage  de  Ma- 
demoifelle  de  Kieilleville  avec  le  fils  du 
Comte  de  Duilly.  T.  XXXI , p.  47. 

Chap.  XXXIX.  Mademoijelle  de  Vieilleville 
époufe  le  fils  du  Comte  de  Duilly. 

T.  XXXI , p.  yi. 

Chap.  XL.  M.  de  Vieilleville  propofe  au  Roi 
de  faire  bâtir  une  Citadelle  à Mets^. 

T.  XXXI,  p.'y<î. 

Chap.  XLI.  M.  de  Vieilleville  'retourne  à 
Metsi  avec  une  grojfe  fomme  d'argent. 

T.  XXXI,  p.  61. 

Chap.  XLII.  Nouvelle  confpiration  pour 
livrer  la  ville  de  Mett^  aux  Impériaux. 

T.  XXXI,  p.  6;., 

Chap.  XLIII.  Comment  cette  conjuration  fut 
découverte,  T.  XXXI,  p.  70.' 

Chap.  XLIV.  faujfe  lettre  écrite  au  Comte 
de  Mefgue  par  un  des  conjurés.  Réponfs 
du  Comte  de  Mefgue  à cette  lettre, 

' / T.  XXXI,  p.’7y. 
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Chap.  XLV.  Autre  lettre  au  Comte  de  Mef- 
gue  par  un  des  conjurés.  Lettre  du  Comte 
à M.  de  Vieïlleville  ; qui  luy  fait  rèponfe. 
Mefures  prifes  par  M.  de  Vieilleville  pour 
faire  tomber  le  Comte  dans  une  embufcade. 

T.  XXXI,p.'7p. 

Chap.  XLVI.  Le  deffein  de  M.  de  Vieille- 
ville  échoue  par  Vitnprudçnce  d'un  Officier, 

T,XXXI,p.  S5. 

Chap.  XLVII.  Punition  de  quelques  - uns  des 
conjurés  i les  autres  ayant  pris  la  fuite, 

T,  XXXI,  p.  pQ. 

Chap.  XLVIII.  M.  de  Vieiüeville  efl  attaqué 
d'une  longue  maladie,  T.  XXXI , p. 

Chap,  XLIX.  Il  envoyé  demander  au  Roi  un 
autre  Lieutenant  que  M,  de  Sanffac,  , 

T.  XXXI,  p.  pp.' 

Chap.  L.  Le  Roi  envoyé  vijiter  M.  de  Vieil- 
leville  malade  y par  un  de  fes  Gentilshommes  : 
M.  de  Seneclerre  vient  à Mets^  pour  y com- 
mander , & M.  de  Vieilleville  part  de  cette 
ville  pour  aller  prendre  l'air  à fa  terre  de 
Durejlal,  T,  XXXI,  p.  IQ2. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 
Chap.  I.  ^AUSE  du  mauvais  fuccès  dt  la, 
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guerre  d'halle.  T.  XXXî  , p.  iiy. 

Chap.  IL  Monjleur  de  Vlelllevllle  retourne 
à Met^y  où  II  fait  une  jujiice  exemplaire 
des  fédiiions  arrivées  pendant  fon  abfence. 

T.  XXX[,  p.  121. 
Chap.  III.  Punition  des  Légionnaires  qui  s'é- 
toient  révoltés  pendant  Vabfence  de  M.  de 
. yieilleville.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Légion- 
naires établis  par  François  I.  T.  XXX, 

■ p.  125. 

Chap.  IV.  Monfeur  d'Epinajr  engage  M.  de 
Vieilleville  à fe  réconcilier  avec  les  Légion- 
naires. T.  XXXI , p.  130. 

Chap.  V.  Monficur  de  yieilleville  forme  le 
projet  du  fiége  de  Thionville  : Mefures 

qu'il  prend  pour  V exécuter.  T.  XXXI, 

« 

p.  154. 

Chap.  -VI.  yincent  Carloix  arrivé  à'  la 
Cour  y pour  faire  part- au  Roi  du  projet 
de  Mon  fleur  d&  P^ieilieinlle.  T.  XXXI, 
\ ...  x^ô* 
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Chap.  VII.  ' Carloix  muni  des  ordres  du  Roi, 
retourne  à Met:{^,  TAionville  invefli. 

T.  XXXI,  p.  15^. 

Chap.  VIII.  he  Duc  de  Guyfe  veut  comman- 
der au  fiége  de  Thionville.  Lettres  qu'il  écrit 

. à ce  fujet  à M.  de  Vieilleville.  T.  XXXI, 

P-  in- 

Chap.  IX.  Af.  de  Guyfe  arrive  au  camp 
devant  Thionville.  T.  XXXI,  p.  161. 

Chap.  X.  Le  Duc  de  Guife  affemble  le  Confeil 
de  Guerre  : Avis  du  Maréchal  Stro^s^i  ; en 
conféquence  duquel  on  attaque  inutilement  la, 
ville.  T.  XXXI,  p.  16^. 

Chap.  XI.  Mort  du  Maréchal  Stror^ry. 

T.  XXXI,  p.  170. 

Chap.  XII.  Mr  de  Vieilleville  fait  changer  les 
difpofitions  de  l'attaque  de  Thionville. 

T.  XXXI,  p.  174. 

Chap.  XIII.  Après  un  long  affaut^  les  affté- 
gés  demandent  à capituler.  T.  XXXI, 

p.  1 78. 

Chap.  XIV.,  François  entrent  dans  Thipn- 
ville.  T,  XXXI,  p.  183. 


Digilized  by  Google 


DES  Chapitres. 

Chap.  XV.  Af.  de  P^itilleville  propofe  de  dé- 
truire ThionvïLle  de  fond  en  comble  : M. 
de  Guife  s'y  oppofe.  Les  habitants  d' Arlon 
abandonnent  leur  ville  après  y avoir  mis 
le  feu,  T.  XXXI,  p.  1 8^. 

Chap.  XVI.  Monfieur  Guife  apprenant 
la  défaite  de  l'armée  du  Roi  à Gravelines , 
part  pour  fe  rendre  auprès  de  Sa  M.ajejîé, 
Nouveaux  habitant  établis  à Thionville. 

T.  XXXI,  p.  ISO. 

Chap.  XVII.  Libéralités  de  Monfieur  de 
Vieilleville.  • T.  XXXI , p.  Iÿ6. 

Chap.  XVIII.  Propofitions  de  paix  entre  la 
France  & VE f pagne,  T.  XXXI , p.  200. 

Chap.  XIX.  N égodations  pour  la  paix  entre 

la  France  & VE  f pagne,  T.  XXXI,  p.  204. 

/ 

•Chap.  XX.  Conférences  pour  la  conclufioa 
de  la  paix.  Mort  de  Marie,  Reine  d'An- 
gleterre, Le  Roy  mande  M,  de  Vieilleville, 

' T.  XXXI,  p.  210. 

Chap.  XXI.  Entretien  de  M,  de  Vieilleville 
avec  le  Roi,  Sa  Majejlé  lui  donne  un  brevet 
de  Maréchal  de  France,  T.  XXXI , p.  2ij, 
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Chap.  XXII.  Monjîeur  de  ViùUevïlle  ajjijîe 
aux  Conférences  de  la  paix , qui  fe  tien- 
nent à Cateau-Cambrefis.  T , XXXI , p.  22 3. 

Chap.  XXIII.  Les  Ambafjadeurs  d'Efpagne 
arrivent  à Paris,  T.  XXXI,  p.  23I. 

Chap.  XXIV.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant 
confeiüé  au  Roi  d'aller  au  Parlement , pour 
afijîer  aux  Mercuriales  y M.  de  Vieilleviüe 
détourne  Sa  Majejlé  d'y  paroître. 

T.  XXXI,  p.  235', 

Chap.  XXV.  Le  Roi  va  au  ^Parlement , ér 

t 

fait  arrêter  quelques  Magiflrats  fufpeüs 
d'héréfie,  T.  XXXI,  p.  2^1. 

Chap.  XXVI.  Af.  de  Vieiüeville  défaprouve 
les  conditions  delà  paix  faite  avec  la  Savoy  e. 

T.  XXXI,  p.  24J. 

* '*  / ■ * 

Chap.  XXVII.  Le  Roi  entre  en  lice  dans  wt 
tournoi  y & rompt  plu fieur s lances. 

T.  XXXI , p.  2yi. 

Chap.  XXVIII.  Le  Roi  Henri  II  efl  bleffé  à 
mort  par  le  Comte  de  Lorges , fils  du  Comte 
de  Montgommery , 'Mort  de  ce  Roi, 

T.  XXXI,  p.  2j5. 
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LIVRE  HUITIEME. 

Chap.  III.  ^^ONSIEUR  de  VieillevîUe  efl 
fait  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  Ca- 
therine de  Médicis.  T;.  XXXI,  p.  254. 

CnAP.  rV.  Conjuration  d'Amboife. 

T.  XXXI , p.  255.' 

Chap.  V.  Punition  des  Conjurés.  T.  XXXI, 

p.  270. 

Chap.  VI.  Af.  de  Vieilleville  ejl  envoyé  à 
Orléans  pour  y commander.  T.  XXXI,- 

p.  275-,  , 

Chap.  VII.  Af.  de  Vieilleville  défait  une 
troupe  de  rebelles.  T.  XXXI,  p.  278,' 

Chap.  VIII.  Monjteur  de  Vieilleville  retourne 
à la  Cour.  . . T.  XXXI , p.  28y. 

Chap.  IX.  ie  Roy  & AfAf.  de  Guyfe  donnent 
à M.  de  Vieilleville  des  marques  de  leur 
contentement,.  T.  XXXI , p.  28p. 

Chap.  X.  Monfieur  de  Vieilleville  efl'  envoyé 
à Rouen,  T.  XXXI,  p.  2^3. 

Chap.  XI.  Monfieur  de  Vieilleville  fait  punir, 
les  féditieux..  . T.XXXI,  p.2p5. 
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ChàP.  XII.  M.  de  f^ieilleville  reprime  les 
entreprifts  det  Huguenots  de  Dieppe. 

T.  XXXI , p.  303. 

Chap.  XIII.  M.  de  t^ieilleville  Je  rend  maître 
de  la  ville  de  Dieppe.  T.  XXXI , p.  30p. 
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ChâP.  XIV.  M.  de  f^ieilleville  vient  à Or- 
le'ans  y où  était  lu  Cour.  T.  XXXI,  p.  313, 

CuÀF.  XV.  Arrivée  du  Roi  de  N avarre  à 
Orléans.  _ T.  XXXI, p.  317. 

ChAP.“XVI.  Mort  de  François  IT.  M.  de 
, Vieilleville  retourne  à Met:^.  T.  XXXI, 

> V . . p.  320.' 

Chap,  XVH.  Ai.  de  f^ieilleville  ejt  nommé 
Ambajfadeur  à la  Cour  de  l'Empereur. 

T.  XXXI,  p.  327.  - 

Chap.  XVIII.  Af.  de  V^ieilleville  arrive  à la’ 

\ 

‘ Cour  de  VEleüéùr  Palatin.  * T . XXXI  , 

• - ■ ' • P-  353- 

CbaP.  XIX.  Arrrivée  de  M.  de  Vieilleville 

à la  Cour  de  Saxe.  T.  XXXI,  p.  33^. 

• ^ 

Chap.  XX.  Suite  du  vqyage  de  M.  de  Vieille- 
ville.  T.  XXXI,  p.  33p. 
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Chap.  XXL  M.  Je  Kieilleville  arrive  à 
yieniia , ou  il  efl  admis  à l'audience  de 
• l'Empereur.  • T.  XXXI,  p.  3^5’. 
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ChaP.  XXII.  Confeil  donné  à VEmpereur  par 
' M.  de  Vieilleville  jur  la  puijjance  du  Turc. 

. Entretien  de  l'Empereur  à ce  fujet  avec  M.' 

de  yieilleville.  T.  XXXI , p.  35O. 

Chap.  XXIII.  Suite  de  l'entretien  de  l'Emp:^ 
reur  avec  M.  de  VieillevilLe.  T,  XXXI, 

V • ’ P* 

Chap.  XXIV.  M.  de  Vieilleville  viftte  Us 
ArJ'enaux  de  l'Empereur.  T.  XXXI,  p.  362. 
Chap.  XXV.  M..  de  Vieilleville  propofe  à 
l'Empereur  de  marier  fa.  hiece  avec  U Roi 
de'  f rance.  T.  XXXI,  p.  366. 

Chap.  XXVI,.  La  Cour  de  France  fe  plaine 
. de  ce  que  l'Empereur  n'y  a point  envoyé 
^ d' A mira  fadeur.  N.  XXXI,  p,.370. 

Chap.  XXVII.  Réponfe  de  V Empereur  à la 
plainte  de  la  Cour  de  France,  T.  XXXI, 

, *P-*374- 

Chap.  XXVIII.  Monfieur  de  FieUlevilU 
prend  congé  de  l'Empereur,  ■ T.  XXXI, 

P*  377- 
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SUITE  DU  HUITIÈME  LIVRE. 
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Chap.  XXIX.  ET  ou  R de  M.  de  Vieille- 

ville  : IL  s'arrête  quelques  jours  à Mayence, 

T.  XXXH,  p.  I. 

Chap.  XXX.  M.  de  Vieilleville  pajfe  à 
Treves,  T.  XXXII , p.  6. 

Chap.  XXXI.  M.  de  Vieilleoille  e fiant  arrive 
à Met{)  ejl  appelle  à la  Cour.  T.  XXXII, 

p.  II. 

Chap.  XXXII.  Seconde  Ambaffade  de  M.  de 
Vieilleville  à la  Cour  d' Angleterre  Dif- 
cours  qu'il  fait  à la  Reine  Elijabeth. 

T.  XXXII,  p.  21. 

Chap.  XXXIII.  Succès  de  fon  Ambaffade, 

T.  XXXII,  p.  30. 

Chap.  XXXIV.  Retour  de  M.  de  Vieilleville 
à la  Cofir  de  France.  T.  XXXII,  p.  33* 

Chap.  XXXV.  Le  F rince  de  Condé  s'approche 
de  la  ville  de  Paris  avec  une  armée.  M. 
de  Vieilleville  ejl  caufe  de  la  levée  dufiége. 

T.  XXXII,  p.  38. 

Chap.  XXXVI. 
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.Chap.  XXXVI.  Bataille  de  Dreux, 

' ' ' T.  XXXII,  p.  4 J. 

• Chap.  XXXVII.  Mort  du  Maréchdl  de  St,- 

■ ‘ '■  T.=XXXlI,p.'^8*. 

'Chap.  XXXVIII.  Conjlernation  des  Pari fiens 
aux,premiera  nouvelles  de  hi’ba'taiÜe  de 
Dreux,  T.  XXXII,  p.  ;x. 

Chap.  XXXIX.  Monfieur  de  VieillevlLle  va 
tajjurer  la  Cour  à yincennes,  T.  XXXII 

Chap.  XL.  On  apprend  à Paris  que  les  Ca^ 
tholiques  ont  gagné  la  bataillé.  T,  XXXîI 
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CIïAP.-XLI.  kéjouijfances  des'  Parifie.ù  à 
cette  occafion,  T.  XXXTI,  p.  ;c,. 

Chap.'XLII.  Le  Maréchal  de  Montmorency 

''  apprend  à la  Reine-mère  la  mort  du  Ma- 

^ réehal  de  Sainte  André.  Douleur  de  M.'  de 
Vieilleville  en  apprenant  dette  nouvelle.  U 
refuft  P état  de  Maréchal  de  France  que  l'a 

‘ Reine  lui  offre,  T.  XXXII,  p.  62. 

CHap.  XLIII.  Monfieur  le  Prince  de  la  Roche- 

• fur- Yon  tâche ‘en  vain  d'engager  M.  de 

Tome  XXXIII,  F 
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Vieïllevillc  à accepter  le  bâton  de  Maréchal 
de  France,  T,  XXXII , p.  66, 

Chap.  XLIV.  Le  Roy  le  va  trouver  lui-même^ 
& le  force  d'accepter  Vétat  de  Maréchal  de 
France.  T.  XXXII,  p.  68. 

LIVRE  NEUVIÈME. 

rwAP.  I.  T aE  Duc  de  Guife  écrit  au  Roy 
pour  reclamer  le  droit  qu'il  prétend  avoir 
de  nommer  à la  place  de  Maréchal  de  France^ 
vacante  par  la  mort  de  M,  de  Saint- André. 

T.xxxn,p.73. 

Chap.  II.  Reflexions  du  Roy  fur  la  lettre 
du  Duc  de  Guife.  Rèponfe  à cette  lettre. 
Le  Duc  de  Guife  efl  déclaré  Lieutenant-' 
Général  du  Royaume.  T.  XXXII,  p.  78. 

Chap.  III.  Le  Duc  de  Guife  paroît  approu- 
ver la  promotion  de  M.  de  Vieilleville  à 
la  dignité  de  Maréchal  de  France. 

T.  XXXII,  p.  82. 

Ckap.  IV.  Le  Duc  de  Guije  aflirge  ld  ville 
d'Orléans.  M.  de  Vieilleville  efl  envoyé  à 
Rouen.  T.  XXXII,  p.  86. 
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Chap.  V.  Le  Maréchal  de  Vieilleville  arrivé 
à Rouen  , va  prendre  féance  au  Parlement, 

T.  XXXII,  p. 5,0. 

ChAP.  VI.  Ordre  que  le  Maréchal  étahlit  dont 
, la  vîlU  de  Rouen.  T.  XXXII,  p.  5)4. 
•Chap.  VII.  L Âmtral  de  Coli^t^y  rCoJe  rien 
: entreprendre  fur,  la  ville  de  Rouen, 

_ T.  XXXII,  p.p7. 
Chap.  VIII.  Avis  donné  par  le  Maréchal 
. au  Sieur  de  VilUbon,  Le  Maréchal  fe  rend 
^ maître  de  Tancarville.  T.  XXXII,  p.  loi. 

Chap.  IX.  Maréchal  confie  aux  habitans 
ide  Tancarville  le  foin  de  garder  leur,  yiüe^ 
\ , T*  XXXII,  p.  loy, 
Chap.  X.  Origine  de  la  querelle  de  Af,  de 
. KiUebony  avec  le  Maréchal  de  Vieilleville, 

T.  XXXII,  p.  lop, 

Chap.  XI,  Reproches  faits  par  le  Maréchal  à 
- tm.  Magifirat  qui  voiilpit  ju fi  fier  M.  de 
. VilUbon,  ■ , T.XXXII,p.  ip. 
Chap.  XII.  QuerelU  entre  M.  de  VilUbon 
O M,  le  Maréchal  de  Vieilleville.  ~ 

T.  XXXII,  p.  iiy. 
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Chap.  XIII.  Le  peuple  prend  les  armes,  & ft 
fouleve  contre  lé  MaréchaL  T . XXXII , 

. • , i p.  ii8. 

Chap.  XIV.  Le  Maréchal  fe  met  en  difenjè 
. &.diÿipé  la  populace  révoltée,  TrXXXlI, 
. ^ -p.  12a 

Chap.  XV.  l£s  corps  de  troupes  réglées  qui 
eftoïent  répandues  dans  la  Province,  entrent 
dsins  la  ville  de  Rouen  pour  défendre  le  Ma* 
xéchal,.-  T.  XXXIly  p.  122. 

Ghap»  XVI.  L'in  de  la  Sédition,  T.  XXXII, 

# 

> p.  1241 

Chap.  XVlIi  Lé  Maréchal,  après  avoir  par- 
V donné  aux  habitons,  renvoyé  les  troupes 
’é  .qui  étaient  venues  à'fon/ecours..-  " 

' T.  XXXII,.  p.  128. 

Chap.  XVIII.”  Le  ^Loréchal  de  Brifac  a or- 
‘'dre  de  fe  rendre  a Rouen,  pour  y commun* 
•‘  ^der;  mais  M.  de  - P’ieilleville  refufe  de  lui 
céder  le  commandement,  T.  XXXII,  p.  130» 
ChAp:  XIX.  Le  MarêchaV de  BriJJac  vient  à 

Rouen'^  accompagné  de  vingt  Gentilshommes, 

:.  ••  • --  T.  XXXII,  p.  133. 
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.ChAP.  XX.  Ij€  Mnréehal  de  Briffac'eji  rapt 
pellé pour  prendre  le  commandement  de  Car. 
mée  après  Vaffaffinat  du  Duc  de  Gtiife. 

. . T.  XXXII,  p.  137. 

• 

Çhap.  XXI.  Le  Maréchal  de  P^ieillevllle  ejl 
appelle  à Orléans  pour  ajjifler  aux  confé. 

t ■ ■ • 

rences  de  la  paix.  Il  ^ propofe  de  chafftr 
Us  Anglais  du  Hâvre-de-Grace.  T.  XXXII, 

P-H2- 

^HAP.  XXII,  Le  Connétable  fait  diffère/  le 
Siégé  du  Havre  f ^ue  le  Maréchal  de  P^ieil— 
leville  avait  prepofé.  T.  XXXII,  p.  1^7. 

A ' • 

Chap.  XXIII.  Le  Maréchal  de  VieillevilU 
de  retour  à Rouen  ejl  obligé  d'en  partir 
pour  aller  à Met^.  T.  XXXIJ,  p.  IJ3, 

Chap.  XXIV.  Il  fait  achever  la  Citadelle  de 
Met^.  _ T.  XXXII,  p.  ijy. 

Chap.  XXV.  Le  Maréchal  de  J^ieitlfyiüp 
- reçoit  ordre  de  fe  rendre  ^au  fege  du  Havre.. 

: ; T.xxxn,p.  i/jj. 

Çhap.  XXVI.  Le  Rojy  charge  le  Connétait§ 
de  commander' au.  fiege.JJ.  XXXII  , p.  \6l. 
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Chaf»  XXVII.  Le  Connétable  fait  \fommer 
Us  Anglais  de  rendre  le  Havres 

T.  XXXII,  p. 

Chap.  XXVIII.  Réponfe  des  Anglais  à cette 
f animation,  T.  XXXIL,  p.  \66, 

Chap.  XXîX.  L'artillerie  ayant  fait  b reche  ^ 
Us  Anglais  capitulent,  T.  XXXII,  p.  lyi* 

Chap.  XXX.  Le  Maréchal  de  VieilUviüe  fe 
préfente  au  Roy  Çr  à la  Reine  mere , qui 
après  avoir  loué  fa  valeur  ^ lui  permettent 
d'aller  à fa  maifon  de  Dureflal, 

T.  xxxn,  p.  174. 

Chap.  XXXT.  Le  Maréchal  de  Vieilleville 
eft  appellé  à la  Cour.  T.  XXXII , p.  17p. 

Chap.  XXXII.  Le  Roy  fe  plaint  au  Maréchal 
de  Vieilleville  de  la  conduite  du  ConnétabU. 

T.  XXXII;  p.  184. 

Chap.  XXXIII.  Entretien  du  Maréchal  de 
Vieilleville  avec  Us  Maréchaux  de  Briffae 
^ de.  BourdiÜonl  T.  XXXII,  p.  188. 

Chap.  XXXIV.  Difcours  du  Maréchal  de 
VieilUv'iUe  au  Confeil  du  Roi , pour  lui 
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perfuader  d'obferver  & de  faire  obferver 
L'Edit  de  pacification.  T. XXXII,  p.  l$i. 
•Chap.  XXXV.  Le  Roy  vifite  les  Provinces 
de  fon  Royaume.  T.  XXXII , p.  1^6. 

Chap.  XXXVI.  Retour  du  Roy  à Paris. 
Défintérefifement  du  Maréchal  de  Vieille-' 
ville.  T.  XXXII , p.  205. 

Chap.  XXXVII.  Bataille  de  Saint  Denys. 
Les  deux  Partis  s'attribuent  Vkonneur  de 
la  viSoire.  Mort  du  Connétable.  T.  XXXII  • 

p.  20p. 

Chap.  XXXVIII.  Sentiment  du  'Maréchal  de 
Vieilleville  fur  la  bataille  de  Saint  Denis. 

T.  XXXII,  p.  212. 
Chap,  XXXIX.  On  affemble  le  Conjeil  pour 
délibérer  fi  Von  attaquera  une  fécondé  fois 
Varmée  Huguenote.  T.  XXXII,  p.  21  j. 
Chap.  XL.  Le  Roi  offre  la  charge  de  Conné- 
table au  Maréchal  de  Vieilleville. 

T.  XXXII,  p.  21 8. 
Chap.  XLI.  Le  Due  cVAnjou^  frere  du  Roy  , 
efi  fait  Lieutenant- général  du  Royaume, 

T.  XXXII, p. 22 1; 
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Chap.  XLII.  Le  Prince  de  Condé&  l'Amiral 
Je  retirent  en  Poitou,  T.  XXXII,  p.227. 
Ci.  AP.  XLiIII.  Le  M.aréchal  de^  V^ieiUeville» 
entre  dans  la  ville  de  Poitiers,  T.  XXXII , 

P-  230* 

CfiAp,  XLIV.  Siège  de  Saint- Jean-d' Angely, 

T.  XXXII,  p.  255. 
Chap.  XLV.  Diverfes  çirconflançes  du  Siégé 
de  èy oint- Jean- d T.XXXII,  p.  23p. 

Chap.  XLVI.  Capitulation  de  Saint-Jean- 
. ^ Aiigeiy , Le  Roy  donne  au  Maréchal  de 
. VieiUeviUe  Gouvernement  de  Bretagne, 

T.  XXXII,  p.  244. 
Chap.  XLVII.  Le  Duc  de  Montpenjîer  de-^ 
mande  au  Roy  le  Gouvernement  de  Breta- 
. T.  XXXII , p.  24p. 

Çhaf,  XXiVIII.  Le  Maréchal  de  Vieilleville 
. çede  le  Gouvernement  de  Bretçgae  au  Due 
de  Montpenjîer,  ■ T,  XXXU,  p.2J4, 

• Chap,  XLIX.  Confeil  donné  au  Roi  par  le  Ma-- 
richal  de  VieilUviüe  pour  la  .pacijicatiott 
des  troubles, , T,  XXXII,  p.  ^^Q. 
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aux  Conférences  de  la  paix,  Coarrier  tn- 
, vojré  en  Allemaigne.  T.  XXXII,  p.  264.. 
Chap.  LI.  Le  traité  de  paix  efi  conclu  Çr  Jtgné, 

T.  XXXIIj  p.  2«58. 

‘ LIVRE  DIXIÈME. 

1 • 

Chap.  I.  e Rai  prend  la  réfolution  d'en- 
voyer les  quatre  Maréchaux  de  France  dans 
les  Provinces  pour  veiller  à Ûobfervationdes 
articles  de  la  paix,  T.  XXXII , p.  273. 
Chap.  II.  Le  Maréchal  de  Vieilleville  pprt 
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Chap.  IV.  Les  Comtes  de  Lyon  rentrent  dans 
' leitrEglife,  ‘ T.  XXXII , p.  287. 

Chap.  V.  Le  Maréchal  fe  rend 'à  érrenoble  y 
• & fuit  affembler  les  Etats  de  Dauphiné. 

^ n ^ ■ ‘ L*.  XXXXIf  p*  2^1. 

Ghap.  VI.  JJEdh  -de  pucifidanon  efi  publié  à 
.'  Grenoble,  ...  / T.  XXXII , p.  2p5. 
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Chap.  VII.  Punition  des  Séditieux» 

T.  XXXII,  p.25)>. 

Chap.  VIII.  Le  Maréchaly  après  avoir  rétabli 
la  paix  en  Dauphiné  y fe  fend  en  Provence» 

T.  xxxn,  p.  301. 

Chap.  IX.  Le  Maréchaly  à la  prUre  du  Pape, 
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ron»  ^ T.  XXXII,  p.  308^ 

Chap.  XI.  M.  le  Maréchal  furprend  la  ville 
de  Sifteron»  T.  XXXII , p.  S 1 3» 

Chap.  XII.  Il  fait  punir  les  féditieux, 

T. xxxn,  p.  317. 

Chap.  XIII.  Le  Maréchal  retourne  à Avignon» 

T.  xxxn,  p.  320. 

Chap.  XTV.  Supplice  des  prifonniers  de  Sif- 
teron. T.  xxxn , p.  322. 

Chap.  XV.  Le  Maréchal  & fon  Sécrétaîr* 

: refufent  de  riches  préfents  qu'on  leur  offre» 

T.  xxxn,  p.  326. 
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Chap.  XIX.  Le  Maréchal  vient  trouver  la 
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T. XXXIII,  p.  1. 
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efforts  que  Us  Ambaffadeurs  du  Pape  & 
de  l'Empereur  font  auprès  du  Canton  de 
Lucerne  y pour  traverfer  fa  négociation, 

T.XXXIII,p.i3. 

Chap.  XXIII.  Le  Maréchal  oblige  U Canton 
de  Lucerne  à ‘renvoyer  Us  Ambaffadeurs 
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du  Pape  & de  VEmpereuvy  qui  s' oppofoient 
à leur  allianee  avec  le  Roi.  T.  XXXIII  > 

. p.  i;. 

Chap.  XXIV.  Suite  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion du  Maréchal  de  Vieilleville. 

. T.  XXXIII,  p.  17. 

CuAF.  XXV.  Zp  'Maréekal  de  Vieilleville 
retourne  en  Franccy  & envoie  fon  Secrétaire 
à la  Cour.  ' • T.  XXXIII,  p.  I5>. 

Chap.  XXVI.  Ze  Roi  vient  à Orléans  pour 
voir  le  Maréchal  de  Vieilleville. 

. T.  XXXIII,  p.  2;*. 
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MÉMOIRES 

D U S I E U R 

FRANÇOIS  DE  BOIVÏN, 

BARON  DU  VILL  ARS, 

l 

Bailly  de  G ex  y Confeiller  & Maître  ^d'Hôtel 
ordinaire  des  Reines  Elifabetk  & Louifcy 
contenant  tout  ce  qui  s'ejî  pajje  dans  le  PU- 
. mont  & le  Montferrat  y fous  le  gouverne^ 
ment  de  MeJJire  Charles  de  Cojféy  Comte  de 

Briffac  y Maréchal  de  France  y depuis  l'atin 

« 

née  i55o  jujques  à la  fin  de  tSSo, 

XVr  S lie  LE. 
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DES  ÉDITEURS 

• 

SUR  LA  PERSONNE 
DU  MARÉCHAL  DE  BRISSAC, 
ET  SUR  LES  MÉMOIRES 
DE  FRANÇOIS  DE  BOIVIN, 
BARON  DU  riLLARS. 

C HARLES  DE  CossÉ,  Maréchal  deBriflâc, 
cft  le  héros  de  ces  Mémoires.  On  auroit  pu 
Jes  intituler  de  fon  nom , comme  on  l’a  fait 
par  rapport  à ceux  de  du  Guefelin  , de  la 
Trémoille  , de  Bayard,  de  Tavannes,  de 
iVieille ville  & de  beaucoup  d’autres.  Avant 
de  confidérer  l’Ouvrage  en  lui-même  , rap- 
pelions à nos  contemporains  l’homme  cé- 
lèbre dont  il  contient  l’apothéofe.  On  ne 
s’arrêtera  point  fur  l’illullre  extraÔion  (a) 

(a)  « J ay  eu  en  main  ( nous  appres<]  Bol  vin  dans 
» le  fécond  avis,  au  Lefteur  qui  précédé  fes  Mé- 
» moires  ) un  contrat  de  mariage  de  l'an  mil  deur 
» cent  quatre  vingt , fait  entre  Mcllire  Fiacre  de  Cof- 
Chevalier  Bc  premier  homme  du  logement  de 


■ Digitized  by  Google 


■ : N O T I c,  ï • * 

de  la  maifon  de  CofTé  : ces  détails  font  con- 
fignés  dans  nos’  recueils  héraldiques  j '&  il 
fuffit  d’y  renvoyer  le  Leâeur. 

Briflac  comnacnça  comme  Ja  Tremoille  & 
Tavannes.  Elevé  dans  le  Palais  de  nos  Rois  > 
il  fut  enfant  d’hoimenr  du  fils  amè  de  Fran- 
çois I ( de  ce  Dauphin  qui  mourut  à Lyon  (a) 
viéÜme  dit  poifon ou  peut  - être  de  fes  ex- 
cès ).  Briflac  avoit  reçu  de  la  Nature  ces 
agréments  extérieurs  , qui  ne  iuppofent  ni 
le  génie  ni  les  talents , mais  qui  néanmoins 
préviennent  en  faveur  de  celui  qui  les'pof- 

' " > * 

» la  perfonne  du  Roi  des  Gaules  r 'cjne  uous  appel- 
■»  loas  aujoviid’iiui  Grand- Chambellan,  ou  Grand-M^- 
.»  réchal  du  Corps  , & Dame  Julianne  de  Meluitj 
» fille  à Meflire  Adam  de  Melun,  Sire  de  Monftreati- 
» Bellay,  & de  Phileberte  le  Roux  fa  femme,  le 
'»  contraA  en  parchemin  fcelld  d’un  grand  Sceau , o.il 
-»  il  y a la  reprdfe'ntation  d’un  Cavalier  à cheval, 
tout  armé  , tenant  une  efpée  nue  en  fa  main  ; dans 
-a  l’EfculTon  diiqnel  font  les  foyées  Si  feflês  dentelées 
1»  ( armoiries  de  la  maifon  de  ColTé  ) ; & au  capaiaf- 
n. fon -du  cheval,  traînant  jufqu’â  terre,  font  celles 
» de  Melun  d’un  cofté,  & les  pleines  armes  de  Cof- 
» fé,de  l’autre.  Le  langage  en  eft  rude,  fentant  l’an- 
» cienne  naifveté  Gauloife  ».  <r 

• (a)  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Guillaume  du  Bellay , Tome  XIX  de  la  Colleâion , 
p.  470,  Si  üiiv.  ' 

sède. 
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scde.  On  en  fait  mention  , parce  qu’ils  in- 
fluèrent fiir  fon  avancement.  Dans  une  Cour 
où  la  galanterie  étoit  un  des  attributs  dé^rhé- 
roifme  , & où  tout  refpiroit  l’amoyr  & Tes 
plaifirs  , les  dons  de  refprit  ( a ) & de  la 
figure  ne  pouvoient  être  indiflêrents.  AulTi 
vena-t-on  bientôt  BrilFac  en  recueillir  le 
fruit. 

Briffac  fit  fes  premières  armes  en  ij'28. 
Lailfons  parler  ici  Boivin.  « Il  couroit  un 
» bruit  ( nous  (b)  apprend-il  ) que  le  Roy 
J)  depefehoit  le  Capitaine  Joannas  (c)  avec 

( a ) Voici  fon  portrait,  defTiné  par  Boivin  dans 
l’avis  cité  (iy-defTiis.  « Ce  Seigneur  ( dit-il)  fut  de 
» fort  belle  & riche  taille  , d’une  piéfencc  gracieufe 
» & vénérab'e;  la  main  autant  belle  que  fçauroit  de- 
» tirer  une  mignarde  Damoifelle;  fa  converfation  cftoit 
» fort  douce  & agréable,  fobre  de  la  bouche,  le  parler 
» gracieux  & plein  d’une  naifve  afFeflion,  d’une  vraye 
» magnanimité,  & de  remonftrances  vrayment  pater- 
» nelles,  tendantes  â l’honneur  & au  falut  de  l’Etat  : 
1)  toutes  les  autres  porportions  du  corps  cfloient  en- 
» core  fi  belles  , lorfque  j’entray  à fon  fervice  , que 
» Plutarque  a eu  raifon  de  dire  jue  J:s  beaux  l'arnere- 
» faifon  en  eflo'n  toujours  belle. 

(b)  Dans  fon  avis,  ibid. 

(c)  C’eft  le  même  que  Martin  du  Bellay  appelle 
le  Capitaine  Jonas  ; & il  paroît  évident  que  ces  fc- 
cours  prétendus  envoyés  à Lautrec  fe  rapportent  à 

Tome  XXXllL  G 
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» nombre  de  galères  , pour  trajetter  ( a ) 
» quelque  infaincric  au  lecoiirs  de  rarméc 
» qui  afTicgeoit  Naples  : le  defir  d’acquérir 
» gloire  & honneur  efcliaufla  li  fort  cette 
» Jdune  plante,  qu’elle  courut  foudain  à Mar- 
» fcille  pour  eflre  de  la  partie  : ainli  que  les 
» galères  prenoient  terre  à Naples  , ceux  de 
» la  ville  les  ayant  defeouvertes  , tirent  une 
» fi  groffe  & fi  rude  fortie  fur  eux  , qu’ils 
» eulTent  tout  mis  en  route  , fi  l’armée 
» royale , ayant  eu  l’allarme  , ne  fufi  venue 
» au  fecùurs.  Le  Seigneur  de  Sanfac , qui 
x»  s’eflüit  avancé  des  premiers  avec  une 
» bonne  troupe  , ayant  recogneu  le  fieur 
» de  Brifiac  fort  engage  parmy  les  ennemis  , 
» il  le  tira  en  croupe  hors  de  la  prelTe  ^ 
» n’ayant  autres  armes  que  l’efpce  ; en  ces 
i)  charges  Sc  recharges  qui  furent  faides  , 
» un  cavalier  Efpagnol  fufl  prins  avec  fa 
» lance  encore  toute  entière  ; & lequel 
» voyant  Brilfac  de  belle  taille , fans  barbe 

l’arrivée  du  jeune  Prince  de  Navarre  fiiivi  de  cjuelques 
Gentilshommes  François.  La  fortie  des  ennemis , & 
l’échec  que  nous  reçûmes  s’accordent  avec  ce  qu’on  lit 
à ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay  & de  Mont- 
luc.  ( Voyez  le  Tome  XVIII  de  la  Colleéliou , p.  i oo  fie 
fuiv.;fi.'  le  Tome  XXII,  p.  76  fie  fuiv.) 

(a)  Pour  tranlpoi ter. 


Digitized  by  Google 


DES  Editeurs.  9^ 
» & le  teint  fort  beau  , luy  dit  : — Je  croy, 
mon  Gentilhomme , que  vojlre  Maltrejfe 
,i>  vous  a tout  fraifchement  envoyé  icy  pour 
» deffendre  la  renopimée  de  fes  beautés , qui 
)>  doivent  efire  fort  rares  , puifque  les  vojlres 
» y font  ajjervies.  Luy  partant  foudain  de 
w la  main  , luy  refpondit  : — Je  n'auray 
i>  pas  grand'  peine  à la  deffendre , fi  tous 
» les  cavaliers  de  vofire  party  fie  laifiént 
» prendre  , comme  vous  ave:'  fait  , vofire 
» lance  encore  entière.  Là-deiïus  eflant  ve- 
» nue  nouvelle  cargue  (a)  , qui  les  fepara, 
» ils  ne  fe  virent  onc  puis  ...  » 

En  lifant  cette  anecdote,  on  croit  entendre 
le  loyal  Serviteur  (b)  raconter  l’aventure  du 
jeune  Boutieres  avec  ce  Cavalier  Albanois , 
humilié  d’avoir  été  vaincu  par  un  enfant. 
Briffac  eut  le  bonheur  d’échapper  aux  dé- 
failles qui  accompagnèrent  l’expédition  de 
Lautrec.  A fon  retour  il  obtint  une  compa- 
gnie de  deux  cent  chevaux-légers.  Il  alla  en 
Piémont,  & s’y  diilingua.  François  I , inf- 
truit  de  feS  exploits  ^ le  fit  { dit  (c)  Boivin  ) 
Colonel  de  iS  Enfeignes  d'infanterie  , fur- 

fa)  Une  nouvelle  charge.  Ce  mot  de  cargue  vient'  du 
verbe  carger  , qui  anciennement  fignifioit  charger. 

( b ) Tome  XV  de  la  Collcftion  , p.  1 1 1. 

(c)  Dans  Ton  fécond  avis  au  Lecteur. 
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nommées  les  Enfe-gnês  jamtes.  En  î!  fe 

fi^nala  à la  icte  de  ce  Corps  au  ficgc  de  Per- 
pignan. Les  Mémoires  de  du  Bellay  (a)  attef- 
tent  l’aéiiviié  qu’il  déploya  h ce  ficge  , & les 
éloges  que  lui  donna  le  Dauphin  ( depuis 
Henri  II  ).  Fraïu^ois  I,  croyant  le  rccom- 
penfer,  le  tira  du  fervice  de  l’infanterie  , & 
le  gratilia  d’une  compagnie  d’hommes  d’ar- 
mes. Le  ]\lonarque  ne  tarda  pas  à s’apper- 
cevoir  que  Brifflic  étoit  mécontent.  En  con- 
féquence  il  lui  demanda  (b),  quel feroit  à fan 
advis  celuy  qui  commanderoit  à Jon  armée  y 
fi  celuy  qui  en  avait  la  charge  s'abfentoit , 
ou  mouroit.  — Ce  feroit  celuy  feul  y répondit 
Brifl'ac  , lequel  q>our  Ja  vertu  V ojlre  Majejlé 
en  jugerait  digne,  — V ous  le  prene^  mal , 
répliqua  le  Roi  ; ce  j croit  le  plus  ancien  Ca- 
pitaine de  ma  gendarmerie  , parmy  laquelle 
je.  ne  loge  que  ceux  qui  J'ant  tels  que  vous 
dites.  — En  ce  cas  y s’écria  BrifTac  y j'aurai 
beau  loifir  de  battre  les  champs  avant  d'en 
venir  là  y 6*  mieux  aurais  aimé  demeurer  où 
j'en  ejlois  . . . 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  réponfe  gé- 
hçreufe  & libre  ne  blelfa  point  leMonarquc. 

. ^ Sans  doute  il  n’y  apperçut  que  l’élan  d’une 

(a)  Tome  XX  de  laCclIeftîon,  p.  388. 

(L>)  Eoivin,  avis  auEecleur,  ibU, 
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noble  ambilion  qoi  afpiroit  à commander. 
L’année  fuivante  il  créa  Brillac , Colonel  de 
la  cavalerie  légère.  Charles -Quint  aflTiégeoit 
Landrecy.  François  I , après  avoir  rafraichi 
la  garnifon  , fongea  prudemment  à fc  retirer. 
Briirac  eut  ordre  de  couvrir  la  retraite.  Les 
Hiüoriens  étrangers  ont  repréfenté  le  combat 
foutenu  par  BriiTac  en  cette  or.cahon  comme 
une  forte  de  défaite.  Mais  du  Bellay  & Bran- 
tôme (a)  les  démentent  formellement.  Ce  qif  il 
y a de  vrai , c’eft  que  Brilfac  eut  à combattre 
contre  des  forces  (b)  fupéricures.  Et  s’il  lui 

(a)  M'Jl'aoires  de  Martin  du  Eellay,  Tome  XXI 
dc.ia  Collection,  p.  ^7. 

(b)  Bolvin,  dans  fon  fecon  l avis  au  Lefteur , nous 
a confervé  fur  cet  événement  quelques  particulariiés 
qu’on  ne  doit  pas  omettre.  « b^Empereur  Charlcs-Qniut 
( raconte  - t - il  ) tenant  Landrecy  fort  cftroitemcnt 
aflîégé , & dans  lequel  les  vivres  cfloicnt  fort  coin  (s, 
le  Roy  rélolut  de  le  fceourir  ( ores  que  fon-  aruiée 
ne  fnft  encores  accomplie  de  toutes  les  forces  que 
Sa  Mdi’efcé  avoir  comman.iccs  ) att.tch.tnt  U peau  ait 
Renari  ch  la  force  du  Lyon  difûl'o'it  ; & par  ainfy  la 
diligence  pré.'enant  les  advis  que  l’Erapcrw'ur  p lu- 

. voit  avoir  de  Tes  deiTelns  , Landrecy  fuft  licureuîe-  • 
ment  avietaülé  Sc  lafra'.fciiy  : mais  craignant  d’avoir 
fur  la  retraite  toute  la  f'irce  de  l’Empereur  fur  les 
bras  , Sa  Maiellé  prinfl  réfolutlon  de  perdre  pour  /./ 
retraite  cent  efsus  pour  en  fauver  dix  miHe  :.par  aiuly 
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en  coûta  du  fang  pour  exécuter  la  commiP- 
lion  périlleufe  dont  on  l’avoii  chargé , il  eut 
la  gloire  d’y  réuflîr. 

voulant  defloffer  la  nuift  à la  fourdine  , elle  com- 
manda au  Colonel  Briflac  d’afTcmbler  toutes  fe* 
troupes  en  un  feul  corps,  affiftdcs  de  fix  compagnies 
d’infanterie  Italienne  commandées  par  le  Colonel  Sam~ 
petre  Corfe,  & d'aller  fur  la  dianc  donner  l’allarme 
par  deux  endroits  à l’année  de  l’Empereur,  & la  telle- 
ment enfoncer  & Ivarafler,  qu’elle  cruft  que  l’armée 
du  Roy  toute  entière  cftoit  celle  qui  jouoit  le  jeu  > 
afin  qn’auparavant  qu’il  fuft  defeouVert , qn’elle  euft 
dcsjà  gaigné  la  garitte  (a) , & qu’à  ce  faire  il  ne  ctaignift 
d’hazarder  le  pacquet.  Luy  defirant  rendre  à Se  Ma- 
jefte  ce  tant  important  & fignalé  fervice  donna  fi  furicu- 
fement  dans  l’armée  de,  l’Empereur  à la  faveur  d’un 
grand  brouillas,  qu’il  y en  euft  plufieurs  terralTcz,  tandis 
que  les  uns  montoient  à cheval,  & que  les  autres 
fc  préparoient  pour  ce  faire  : maispeuà  pen  le  brouillas 
fe  haulfant,  & les  troupes  ennemies  s’avançant  il  fuft 
chargé,  & il  rechargea  par  plufieurs  fois;  l’ennemy 
ne  s’ofant  encore  trop  avancer,  à caufe  qu’il  defeou- 
vroità  un  quart  de  lieue  de-là  douze  cent  hommes  d’ar- 
mes fur  un  haut,  qui  fervoient  d’arriere- garde  au  corps 
de  l’armée  du  Roy,  ^ commandez  par  M.  d’Anne- 
bmlt.  Toutesfois  defeouvrants  que  le  courage  de  la  ca- 
valerie Françoife  furmontoit  la  force  qu’ils  voyoient,  ' 
ils  chargerent  fi  rudement  Briflac  avec  un  gros  hoft  (b) 

( a ) Se  fût  mife  en  lieu  de  funtc. 

( b ) £«  z^ncral  ce  mot  d’hoft  /ignifioit  une  armée  : mats 
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Qiioiqtie  FraiK^ois  l honorât  BrilTac  de  fon 
ellime  & de  fa  bienveillance  , la  mort  de  ce 
Prince  ne  nuifit  point  à fon  élévation.  Le 
nouveau  Roi  connoifToit  fes  talents,  & fa- 
voit  les  apprécier.  D’ailleurs  BrilFac  avoit  au 

de  cavalerie  & de  piftolleric  f a) , qu’il  fuft  contrainél 
fe  retirer  à la  faveur  de  l’infiatciie  qui  avoit  galTné 
les  hayes  , toujours  toutesfois  charg;cant  , & eftant 
,cn!în  charqi  par  tant  d’endroits  , qu’il  fuft  prins  , ^ 
lefcous  (b)  par  deux  fois  par  cent  oa  fix  vingt  che- 
vaux des  fions  qui  fe  rallioient  à tous  les  coups  , Sc 
chargeant  de  fais  à autres  , avec  Icfqucls  il  fe  fauva. 
Mais  l’infanterie , qui  avoit  gaigne  une  Chapelle,  où 
elle  voulut  tenir  bon  , fufl  fort  maltraitée  , ledit  Co- 
lonel s’eflant  toutesfois  fauve.  Le  même  foir  Eillfac 
( tout  barbouillé  (c)  & découppé  ) arriva  en  rarmie 
ainfi  que  le  Roy  aclievoit  de  fouper  ; Sa  Mafcilé 
l’honora,  & carefla  fort  , jufqu’.à  commander  qu’on  lui 
donna#  ( d } quelque  rafraifehiflement  dans  la  mofme 
coupe  où  Elle  venoit  de  boire». 

on  l’appliquait  fpici  ihmem  à un  corps  dectvalerlc,  pane 
qu’  anciennement  c’etoit  la  cavaleri:  qui  jiiifoit  la  fora  des 
armées. 

( a ) C’cfl-  t-Jire  , de  ^ens  armés  de  piflolets.  Cette  arme 
tira  fon  nom  de  la  ville  de  Pi floye  où  elle  fut  inventée,  A 
tépoq’.ie  d-at  il  s'aft  c'éto  t de  pttites  arquebufes.* 

(b  ) Recouvré,  ou  fi  on  l’aime  mieux  ^ repris. 

{ c ) Couvert  de  fueur  & de  hteffiires. 

( d ) Second  avis  de  Boivin  au  Leéleur. 
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pied  du  trône  un  appui  qui  dans  une  Cour 
galante  conduit  promptement  aux  premières  . 
places  de  l’Etat.  Brillac  eut  l’art  de  plaire  à 
la  DuchefTe  de  Valentinois,  On  a prétendu 
qu’elle  oublia  pour  lui  qu’en  amour  les  Rois 
ne  veulent  point  de  rivaux.  A pciite  Heiiii 
eut-il  pris  les  rênes  du  Gouvernement  , qu’il 
décora  BrifTac  du  collier  de  fon  Ordre.  Et 
alors  (félon  la  remarque  de  (a)  Boivin  ) 
cette  faveur  e'fii;  ci  grande  eftime.  De  Taix  , 

Grand-Maître  de  l’artillerie , avoir  ofieiilé  la 

». 

Duchefle  de  Valentinois.  On  l’accufoit  de 
s’être  permis  des  plaifanteries  fur  l’age  de  la 
favorite  : ce  font  là  de  ces  iiidifcrctions  qui 
déchirent  le  cœur  des  femmes.  De  Taix  , 
malgré  fes  longs  fcrviccs  , fut  difgracic  ; Sc 
l’heureux  BrifTac  le  remplaça.  Pour  s\n  ac~ 
quitter  dignement  ( nous  apprend  (h)  encore 
Boivin  ) il  s'adonna  fort  aux  Alachcmatiques 
& à V Aritmétique  , qui  depuis  luy  fervirent  en. 
Piémont, 

BrifTac  n’en  refta  pas  là  : la  fortune  pre- 
paroit  à fon  génie  un  plus  vaTe  théâtre.  Les 
infirmités  du  Maréchal  Prince  de  i\lelphes  , 
Gouverneur  du  Piémont  , annonçoient  une 
place  importante  prête  à vacqiier.  La  Du- 
cheffe  de  Valentinois  la  demanda  pour  Erif- 

(a)  Second  avis  de  Boivin  au  Lefteur.  (b)  Ijil, 
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fac.  Le  Connétable  la  deflinoit  à Coligny  Ton 
neveu  : l’afccndant  du  Miniilre  fur  l’efprk 
du  Souverain  (a)  ne  put  lutter  contre  les 
Grâces  qui  follicitoient.  On  a prefumé  que 
Henri  II  ne  fut  pas  fâché  d’éloigner  Bridac. 
Le  fait  eft  prooable  , fi  l’on  admet  qu’il  avpit 
pénétré  le  panchant  fecret  de  fa  Maîtrelfe  « 
& que  le  poifon  de  la  ialoufic  fermontoil 
dans  fon  coeur.  Au  furplus  ce  choix  fût  l.on- 
neur  à la  Ducheffe  de  Valcininois.  A fiez 
communément  les  idoles  de  la  faveur  des 
femmes  font  par  leur  incapacité  les  anifans 
du  malheur  des  nations.  Les  rares  talents  de 
Briflac  (b)  lui  ont  confacré  l’admiration  de 

(a)  Il  trouva  ('.lit  Eoivin  dans  fes  Mt'moircs,  avec 
cette  rudeffe  Gauloilc  qui  lui  cfl  propre  ) que  la 
» femelle  avoit  à ce  coup  été  plus  fine,  Sc  plus  diii- 
» gentc  que  le  mâle,  ores  que  d’inveterée  figefic. 

( b ) a La  libéralité  de  ce  Seigneur  ( dit  Eoivin  dans 
» fon  fécond  avis)  fuft  plutoft  rcHerrée  qu’ouverte, 
» patient  & vigilant  aux  labeurs  tant  civils  que  naui- 
» tnires,  fort  vif  & fort  fnbtil  à defeouvrir  les  rufrs 
» & les  delTeins  des  ennenais  , prompt  & prudent  i 
O l’exécution  des  liens,  grand  cm.n^itcur  djs  paiTagcs 
» & payfages,  un  peu  gaulTcur  envers  qui  liiy  en  ap- 
» prcfloit  i’occaf’on  , le  plus  grand  relveur  du  monde- 
» Oia  pouvoir  bien  dire  de  luy  , comme  de  Scip'on  , 
j>  qu’il  n’eftoit  jamais  moins  feul  q'ae  quand  il  elloât 
}>  feul,  grand  zélateur  de  la  religion,  saiédiociemcnt 
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fes  contemporains  , & le  fuffrage  de  la  poflé- 
rité.  Le  grade  de  Maréchal  de  France  accom* 
pagna  fa  nomination  au  Gouvernement  (a) 
du  Piémont.  C’eft  dans  les  Mémoires  de  Boi- 
vin  du  Villars  qu’il  faut  étudier  fon  adminif- 
tration  civile  & militaire.  Nous  ne  le  fuivrons 
point  dans  le  cours  de  cette  adminiftration 
qui  dura  environ  neuf  ans.  Un  précis  de  fes 

» colerc  quand  il  pcrdoit  au  jeu  des  cfchecs,  par-tout 
» ailleurs  gracieux  & maniable  au  poflîble. 

(a)  La  difcipline  fdvcre  qu’il  maintint  en  Pidmont 
a «Etc  célébrée  par  tous  les  Ecrivains  de  fon  tems.  On 
a vu  dans  les  Mémoires  de  Montluc  la  manière  avan- 
tageule  dont  il  en  parle  j & un  éloge  de  ce  genre  dan; 
la  bouche  de  Montluc  ne  doit  pas  être  fufpeéi:.  « 11 
» me  Ibuvient  ( lit-on  dans  le  trcirièmc  Dilcours  du 
» lagc  la  Noue,  p.  ) qu’au  commencement  du 
» régné  du  Roy  Henry  fécond , quand  il  revenoit  quel- 
» ques  Capitaines  & foldats  en  France , qui  avoient 
» ete  deux  ans  en  garnifon  ès  villes  de  Piedaiont , on 
» les  prifoit  beaucoup,  les  voyant  fi  civils,  courtois  , 
» nullement  inj'urieux , & fi  bien  parlants  du  mani- 
» ment  des  armes  ; Sc  cela  faifoit  que  tous  les  jeunes 
» gens  y couroient  pour  recevoir  pareille  inftruc- 
» tion  ; & mefme  j’ay  veu  M.  le  Comte  de  Charny 
» ( qui  eft  l’un  des  plus  honneftes  & vertueux  Sei- 
» neurs  de  ce  Royaume  ) porter  le  corcelct  , & en- 
» trer  en  gasde  comme  les  (Impies  foldats,  & ce  en 
» tems  de  paix  ». 
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opérations  dénué  des  pnnicularités  qui  eu 
foin  le  développement,  ne  préfentcroil  qu’une 
efquifle  fechc  & peu  inftruâive.  C’ell  daiîs 
fes  Mémoires  qu’il  faut  comparer  entre  elles 
les  diverfes  parties  du  tableau.  On  y appren- 
dra jurqu’à  quel  point  l’envie  Sc  la  calomnie 
peuvent  s’acharner  fur  les  mérites  & les  ta- 
lents. On  y verra  Brifiac  , environné  des 
rayons  d’une  gloire  qu’il  ne  dut  qu’à  lui 
feul  , la  payer  chèrement  par  les  traverfes 
qu’on  lui  fufcita.  Le  génie  , on  le  fait , tend 
à voler  de  fes  propres  aîlcs  ; mais  la  haine  Sc 
l’envie  ne  s’appliquent  qu’à  les  lui  couper. 
Après  avoir  lu  les  Mémoires  de  Boivin  , ou 
fentira  que  cette  réflexion  exprime  en  peu 
de  mots  . la  conduie  de  Brifl'ac  & celle  de 
fes  ennemis.  Si  ce  grand  homme  eût  daigné 
s’attacher  au  Connétable  ou  aux  Guifes,  il 
auroit  été  puilfamment  étayé.  Sa  recommen- 
dation feroit  devenue  le  canal  des  grâces  pour 
les  Officiers  qui  fervoient  fous  fes  ordres.  I.e 
contraire  arriva , parce  qu’il  importoit  de  le 
dépouiller  de  tout  fon  crédit  & de  toute 
confidération.  La  malignité  alla  plus  loin  : 
tandis  que  les  autres  armées  étoient  abon- 
damment pourvues , on  le  lailfa  prcfque  tou- 
jours ( a)  manquer  d’argent , de  vivres , de 
(a)  « C’ed  çhofe  déplorable  & menm:  cunuiculè 


Digitized  by  Google 


roS  N O T I c K 

munitions  de  guerre  & de  troupes.  Se  plai- 
gnoii-il  : afin  d’çluder  l’effet  de  fes  réclama- 
tions , on  ofa  le  taxer  de  malvciTations , de 
rapines  6c  de  mauvaife  geflion.  Briffac  iriom-  • 
pha  desobflacles  multipliés  fous  fes  pas.  Non- 
feulement  il  conferva  la  partie  du  Piémont 
foumife  à la  France;  mais  il  en  accrut  les 
limites  par  des  conquêtes.  Il  défia  l’œil  per- 
çant de  fes  ennemis  , d’infpecler  fon  adminif- 
iration  : elle  étoit  fi  pure  , fi  défintérefTée  , 
que  les  peuples  , qui  lui  obéifloieni , gémi- 
rent de  rentrer  fous  la  domination  de  leurs  , 
Maîtres  légitimes.  Les  Piémontois  virent  avec 
peine  les  troupes  Françoifes  évacuer  leur 
pays.  Afin  d’identifier  les  deux  nations  , 8c 
de  n’en  faire  plus  qu’une  , BrifTac  youloic 
que  leurs  goûts  & leurs  plaifirs  fiiffent  com- 
muns. Pendant  l’hiver  ce  n’étoit  que  bals  , 
tournois  8c  courfes  de  bagues.  BrifTac  n’igno- 

( s’écrie  Duplcix  , Hift.  de  Henri  II,  p.  Çi;  ) de  lire 
» en  l’Hiftoireie  mauvais  traitement  cjue  le  Marcclial 
y>  reçut  durant  les  quatre  dernières  années  de  fonVjou- 
» vernement.  Aucuns  blafnicnt  de  cela  le  Connctlablc  , 

» lequel,  quoique  fon  parent,  luy  étoit  mal  allctionnc. 

*•  D’autres  l’atribuent  aux  affaires  de  Sa  Majeflc  plus 
» urgentes  que  celles  du  Piémont;  d autres  encore  * 

» la  malice,  & à l’avarice  des  Financiers  & des  Jfli- 
» niftres  d’Etat  ».  \ ^ 
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tant  pas  combien  il  efl  eireutiel  de  refpeaer 
les  mœurs  & même  les  préjugés  d’un  peuple 
conquis , lit  revivre  parmi  fcs  Ofliciciers  la 
galanterie  (a)  de  1 ancienne  Chevalerie  i le 
Piémontois  aima  , & cefla  de  craindre  l’ama- 
biliic  Framjoifc.  Il  s’habituaiir  envifagcr  dans 
le  militaire  (b)  , qu’il  logeoit,  un  dcfenfcur  (c) 
& un  ami.  Briiîac  ne  fe  borna  pas  à garantir 

(a)  On  ne  conçoit  pas  comment  il  put  parvenir  à 

établir  parmi  les  Officiers  cet  cfprit  cie  galanterie  lenti-^ 
mentale,  tandis  quil  s en  e'eartoit  lui«mcme.  Car-toute 
fa  vie  il  le  permit  d’avoir  des  Maîtrefles  j & trois  enfants 
naturels,  qii  il  eat  de  ces  diifércnts  commerces,  attcl- 
tent  qu’il  ne  fc  bornoit  pas  à l’amour  Platonique.  Oa 
trouvera  ces  details  dans  les  niémoirt  » <le  Drantôme. 
Cet  Ecrivain  cite  fir  - tout  une  belle  Piémontoife  , la 
Stgnora  NovUûlle,  qu’en  appellc.it  l’amie  du  Général. 
Il  fiüoit  qu  on  eut  une  liante  vénération  pour  Eriirac  , 
puisqu’on  refpcftoit  iufqu’.i  Tes  foibielTes,  & qu’on  ne 
s’en  autorifoit  pas  pour  les  imiter.  , 

(b)  « C’eftoitl  remarque  le  Laboureur  dans  les  ad- 
ditions aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  II,  p.  104) 
» des  Lvons  dans  les  combats  : c’eftoit  des  agneaux 
» chez  leurs  hoOes. 

( c ) » Si  on  racontoit  ( a écrit  la  Noue  dans  fon  dix- 
liuitieme  difeours  p.  ijso  ; » comme  és  guerres  paflecs 
» entre  les  François  & les  Efpagnols  , & principalement 
B en  Piémont,  on  voyoit  fouvent  paiTcr  par  un  vil' 
» lage,  plein  de  danfes  & de  banquets,  une  cornette 
» de  lances  Sc  fans  aucun  eifroy  le  peuple  venoit  appot- 
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le  Piemont  des  infolences  d’une  roldatefqiie 
qui  füuvent  fe  trouva  (ans  pain  & fans  vêle- 
ments. Proictleur  de  l’Atïi  iculture  & du  Coin* 
inerce , l’un  Sc  l’autre  Heurirent  par  fes  foins. 
Il  avoit  pour  principe  que  le  moyen  de  ren- 
dre les  peuples  dociles  & attachés  au  Souve- 
rain , efl  de  veiller  à ce  qu’ils  (oient  heureux 
Si  riches. 

La  paix  de  Cateau-Cambrefis  enleva  à la 
France  le  fruit  de  tant  de  travaux  : mais  le 
fouvenir  en  reliera  gravé  fur  l’airain.  On  ref- 
titua  au  Duc  de  Savoye  des  polTedions  arrofées 

R ter  aux  foldats  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  r 
■ demie-heure  après  une  autre  troupe  ennemie  y fur- 
R Venoit,  qui  y recevoir  les  mêmes  courtoises;  & peu 
R après  s’entre  rencontrans  elles  fe  battoient  très-bien 
R & le  vi£lorîeux  faifoit  porter  audit  village  les  fort 
» blelTès  tant  de  part  que  d’autre  pour  les  faire  pan- 
R fer;  & logeoient  en  mefme  hoftellerîe  les  vaincus 
R fur  leur  foy  & les  viètorieux  fous  la  garde  des 
R defTufdits  fufques  à leur  guérifon  , laquelle  venue  , 
R chacun  alloit  retrouver  fes  Capitaines.  Telles  8c 
R plufieurs  autres  façons  de  procéder  acquirent  aux 
R deux  nations  très-grand  renom  parmy  ce  peuple 
R eftranger,  & plus  d’amitié  qu’on  ne  voit  à préfent 
R entre  les  propres  parents.  Quand  , dis-)'e  , on  leur 
R raconteroit  cela  , ils  l’eftimeroient  comme  fable» 
» poureeque  les  coutumes  prélcntes  font  toutes  di- 
» verfes 


Digitized  by  Googlej 


iir 


DES  Editeurs. 
du  fnng  d’une  foule  de  François.  On  réferva 
quelques  places  de  fûreté  qu’on  ne  garda 
pas  long-temps.  Les  reprefemations  du  Maré- 
chal de  BriHàc  furent  fuperfiues.  Henri  fou- 
piroit  après  le  repos  ; & les  intérêts  de  l’Etat 
ccdoient  à des  confidérations  particulières. 
L’infortuné  Monarque  ne  prévoyoit  pas  qu’au 
nuiieu  des  fêtes  la  mort  l’attendoit. 

Cette  catallrophe  fut  le  terme  des  beaux 
jours  du  Maréchal  de  BrilTac.  Sous  un  Roi 
trop  jeune  , pour  gouverner  lui  même  , la 
Cour  changea  de  face.  Les  Guifes»  oncles 
de  François  II  , s’emparèrent  dti  timon  de 
l’Etat.  Il  fallut  tomber  à leurs  pieds,  ou  n’etre 
plus  compté  pour  rien.  BriflTac  (a)  revint  à la 
Cour,  fuivi  d’un  cortège  de  braves  Militaires, 
criblés  de  blelTurcs,  & réclamant  la  fubfif- 
tancc  due  à leurs  fervices.  Ce  cortège  allarma 
l’efprit  foupçonneux  des  Guifes.  Le  tumulte 
d’Amboife  leur  avoir  prouvé  combien  on  les 
hailfoit.  Sur  les  repréfentations  de  Briffàc  on 
n’ofa  pas  infifler;  Sc  fou  cortège  l’accompagna. 
Il  reçut  l’accueil  le  plus  brillant  ; mais  les 

(a)  Il  ramena  auin  en  France  une  partie  de  ces 
vieilles  bandes  du  Piémont  qui  s’honoroient  d’avoir 
fervi  fous  fes  ordres.  Le  régiment  de  Piémont  fc  fait 
encore  gloire  de  iros  jours  de  rcprclènter  cet  ancien 
corps. 
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cfTets  ne  rcpondirent.pas  à ces  démonnratioriç 
extérieures.  Il  demandoit  le  payement  de  cent 
mille  livres  empruntées  fous  loii  nom  pour  la 
Iblde  des  troupes.  Après^bien  des  délais  oa 
lui  en  afligna  le  recouvrement  fur  des  coupes 
de  bois  dont  il  falloit  atteitdre  les  échéances. 
Ces  retards  auroient  ruine  les  Négocians  Pié- 
montois  qui  avoiem  prêté  flir  (a  parole. 
Brillac  alors  fe  montra  vraiment  grand  ; & 
foii  époufe  (a)  partagea  le  mérite  de  l’aclion. 

(a)  Elle  sV.ppelloit  Charlotte  d’Efcj'.ietot , fille  de 
Jean  Sieur  d’Ef.jUctot,  & de  hiagdeiaine  le  Pieart , 
Dame  d’EftcIan  & du  Mcfnil  ( bonne  maifon  de  Nor- 
mandie ).  Cette  Dame , do/itBrantôme  fait  le  plus  grand 
» éloge,  méritoit  par  fa  beauté  Sc  par  fes  vertus  un  epoux 
plus  confiant.  « Brifiac  l’aima  & la  traita  fort  bien 
» ( remarque  Brantôme  avec  fa  galté  ordinaire};  mais 
» non  de  telle  façon  que  j’ay  veu  pluficurs  Dames  tenir 
» celte  maïime  n’eftre  bien  traitées  de  leurs  maris  , 
» Quand  ils  vont  au  change.  Voilà  pourquoy  ( ajoute 
» Brantôme  ) M.  le  Maréchal  ne  traitoit  pas  bien  fa 
J»  femme,  mais  pourtant  en  tout  autre  traitement  d’hon- 
» neur,  de  refpcél,  & bonne  ebere  il  n’y  manciuolt 
» point;  & quand  elle  venoit  en  Piémont,  il  luy  ren- 
» doit  tout  bon  traitement  ; Sc  puis  quand  elle  eftoit 
» grofTc , il  eAoit  fort  ay fe  qu’elle  s’en  retournât  foudain 
» en  France  faire  fes  couches  ». 

Cette  Dame  donna  au  Maréchal  de  BrifTac  plafieurs 
enfants , entre  autres  deux  garçons  & deux  filles  qui 

Elle 
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ÈUe  avoit  apporté  avec  elle  vingt  mille  écus 
deflincs  à la  dot  de  leur  fille  aînée  qu’on  allait 
marier.  Briffac  prit  les  vingt  mille  tctis  & les 
diflribua  aux  créanciers  de  l’Etat» 

Depuis  cette  époque  jufqq’à  fa* mort,  qui 
arriva  environ  trois  ans  apyès,  nous  desons 
l’avouer , Briffac  ne  joua  plus  qu’un  rôle  fe- 
condaire.  Le  Hôr'os  du  Piémont  fut  fubor- 
donné  au  Duc  de  Gtiife.  La  guerre  civile 
cmbrâfà  la  France'  entière.  Le  Prince  de 
Condé  & les  Coligni  d’un  côté,  les  Giri  es  & 
le  Connétable  de  l’autre  , imprimoient  le 
mouvement  auX  factions,  dont  ils  étoient  les 
chefs.  Briffac  attaché  à fa  religion  & à fon 
Roi , s’arma  contre  les  Proteffans.  Sa  réputa- 
tion le  fit  rechercher  par  les  Guifes  ; mais  en 
s’unifiant  avec  eux , il  éprouvoit  leur%  vues 

furvécurCBt  à leur  perc.  L’aîné  des  fils  ïlmoléoh  de 
£ri{Tac  fc  diftingua  par  fa  capacité  militaire  pendant 
les  guerres  civiles.  Il  a été  déjà  qiieftion  de  luî  dans 
les  Mémoires  de  Tavannesj  de  on  le  verra  encore  plus 
d’iine  fois  reparoître  avec  éclat.  Le  fécond , ncimmé 
Charles,  comme  fon  pere,  ouvrit  les  portes  de  Paris  à 
Henri  IV,  & devint  Maréchal  de  France.  Jeanne  , Tune 
des  filles,  époufa  François  d’Efpiiiay  Sieür  de  5.  LdC, 
Grand  - Maître  de  l’artillerie  dé  France  f>us  HendlII. 
Elle  avoit  tant  d’efprit,  & d’inftruélion  que  fori  épouî  , 
homme  d’cfprît  , lul-méme  difolt  qu’il  avoit  trouvé  datu 
•lie  fon  Mettre  & fi  iVhtîcrrJfe* 

Tonte  XJiXiII» 
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ambiiieufes : au(îi  le  compta-t-on  parmi  les 
Pjlitiqij'js  (loin  on  a parlé  dans  la  (a)  Notice 
qi)T  piéccde  les  Mémoires  de  Vieilleville. 
Une  vieilleire  prématurée  termina  fa  carrière 

(a)  Tome  XXVillI  de  la  Colleâioa , pages  foi 

& lOJ. 

Ce  fut  fans  doute  cette  dénomination  de  politisât 
qui  le  fat  accuTer  de  favorifet  l'irieUgion.  Voici  com- 
ment  Boii’in  l’cn  juûihc.  « Pour  autant  ( dit-il)  qu’il 
» y a des  gens  qui  penfent  avoir  fait  quelque  chofe 
» de  notable  quanti  ils  dilent  que  tous  ceux  qui  avoient 
» cfté  nourris  en  Piémont  fous  la  main  de  ce  Seigeur, 
» eftoient  difpenfiz  de  ne  croire  en  Dieu  que  fur  bons 

• gages;  quaud  je  croirois  que  cela  euft  efté  (ce  qui 
w ne  fiift  toutesiois  jamais  ) encore  feroit-il  plus  cx- 
» cufùble  que  Ui-  font  la  plufpart  de  ceux  cy  qui  ne 

• erfyent  ny  fur  les  bons  g*ge*  de  l’Evangile  , ny 
B en  ceux  des  Dofteurs  de  l’Eglife,  ny  ( qui  eftlepis) 
» au  propre  fang  innocent  que  J.  C.  a rcfpandu  pour 

V nollrc  faliK.  niais  quoy?  ce  font  gens  fi  lafehes  & 
» fi  mal  nez  qn’Us  n"  fçauroient  tenir  la  main  ferme 
» à ce  furieux  clieval  de  l’envie  qui  farouchement  les 

V cfgare  parniy  la  médifance  : toutesfois  pleuft  d Dieu 
r>  qu’il  fe  fuflent  trouvez  comme  moy  aux  ttès  chrcftien- 
» nés  rcmonftranccs  que  ce  Seigneur  fift  quinze  jours 
» devant  ‘a  mori  au  Comte  de  BrilTac  fon  fils,  car 
» elles  fcntclcnt  d"  toutes  parts  plutoft  le  religieux 

• longuement  inl’.itué  dans  un  monaftère  que  le  grand 
» Capitaine  nourry  parmy  la  violence  & la  fureur 
» des  armes.  ‘ 
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a l’âge  de  ^7  ans.  Son  goût  (a)  pour  les  fem- 
mes abrégea  fes  jours.  Ainfi  périt  un  des  Gé- 
néraux les  plus  renommés  d’un  (iècle  où  s’é- 
levèrent à la  fois  tant  de  Guerriers  fameux 
dans  l’Hiftoire  ; car,  comme  l’a  obfervé  le 
liaboureur  (b)  , on  peut  l'appeller  le  père  det 
Capitaines  de  Jon  tems , puifqtie  tous  a^roient 
appris  la  guerre  Jous  lui. 

De  la  perfonne  de  Briffac  paffbns  à l’ou- 
vrage qui  contient  le  récit  de  fon  admrniftra- 
tion  en  Piémont , & à l’Ecrivain  qui  en  a été 
le  rédadeur.  François. de  Boivin  , Baron  du 
Villars,  Auteur  de  ces  Mémoires,  diftribués  en 
douze  livres , étoit  Secrétaire  (c)  du  Maréchal 

( a ) *11  eftoit  ( avoue  Boivin  ) p-and  smateur  de 
» la  Vollerie  ( c’eft  a dire  de  la  chafle  au  vol  ) mais 
» plus  encore  des  Dames  qui  le  furnoramecent  le  beau 
» Briffkc.  Ce  fuft  une  faveur  de  laquelle  elles  lui  firent 
» payer  depuis  de  fort  grands  & délicieux  interefts . . . 
Nous  ignorons  s’ils  étoient  délicieux;  mais  on  fait  qu’ils 
furent  cuifants.  Des  attaques  de  goutte  le  tourmen- 
tèrent de  bonne  heure.  Adfli  lés  Proteftans  attribuerent- 
îls  fa  mort  â des  excès  auxquels  il  fe livra,  en  oubliant 
qu’il  n’eftoit  plus  jeune. 

( b ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  II, 

p.  194-  1 

( c ) On  lit  dans  qudlques  ouvrages  modernes  qu’il 
étoit  fou  aide  de  camp  de  conjianet  : nous  coavenoas 
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deBriflac.  II  fut  Baillif(a)  de  Gex,  Coiifeillet 
& Maître  d’Hôtel  ordinaire  des  Reines  Elifa- 
beth  (b)  & Louife  (c). Telles  font  les  qualités 
qu’il  prend  dans  le  frontifpice  de  l’édition  (d) 
de  fes  Mémoires  qu’il  publia  en  i5io.  Sur 
l’exemplaire  de  cette  édition , qui  nous  a 
été  communiqué  par  MM.  de  St-Vidor  , on 
trouve  une  note  manulcrite  dans  laquelle  on 
obferve  que  Boivin  feroit  devenu  (e)  Secré- 

qu’il  en  a fouvcnt  fait  les  fondions  : mais  aucun  mo- 
nument ne'  nous  autorife  à lui  donner  ce  titre. 

» 

(a)  L’Abbé  Papillon  ( Bibliothèque  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  Tome  I,  p.  f8)  attefte  avoir  eu  fous  les 
yeux  des  aftes  portant  qu’il  étoit  encore  Baillif  de 
Gex  en  Mars  i6i8.  Ce  fait  prouve  qu’il  mourut  très- 
vieux. 

(b)  Elifabeth  d’Autriche,  femme  de  Charles  IX. 

( c ) Louife  de  Lorraine  époufa  Henri  III. 

(d)  C’eft  un  volume  in-8°  de  1148  pages,  fans  la 
Table  des  matières.  l’Abbé  Papillon,  dans  fon  Ouvra- 
ge, qu’on  vient  de  citer,  fe  contente  d’intuler  : Boivin 
Maître-d’Hà.'el  de  la  Reine  Louife  Douùrure.  Il  fe  feroit 
exprimé  autrement  s’il  eût  connu  l’édition  de  fes  Mé- 
moires de  t6io. 

(e)  L’Auteur  de  cette  note,  dont  l’écriture  paioît 
être  du  dernier  fiècle,  nous  apprend  que  Boivin  eût  un 
filiChanoine  - Régulier  de  Saint-Viftor,  & qu’il  mourut 
dans  cette  maifon , ayant  le  titre  d’ancien  Prieur  de 

T’iour.  En  parlant  de  MM.  de  Saint-Viûor , nous 
fj  ns  avec  plaifir  cette  circonftance,  pour  les  rcmcr- 
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taire  d’Eiat , fans  fon  dévoûment  à la  Maifon  ' 
de  BriflTac.  Les.  Giiifes  ( ajoute-t-on  ) lui  en 
firent  un  crime.  Cette  anecdoto  s’accorde 
avec  ce  qu’on  lit  dans  le  IX'  Livre  de  fes 
Mémoires.  Ils  avoient  paru  pour  lÿ  première 
fois  en  1607  fous  le  format  in-4®.  En  i5io 
Boivin  donna  l’Edition  in-8®  , dont  on  vient 
de  parler  : il  y défavoue  l’ancienne , & pré- 
vient le  Leéleur  qu’on  avoit  imprimé  fes 
Mémoires  à fon  infu  , & qu'il  les  publie  corri- 
gés ^ revus,  & augmentés. 

En  1530  Claude  Malingre , Hlfloriographe 
de  France  , les  fit  réimprimer  en  2.  vol.  in-S**. 
Malingre,  vraiferablablement  pour  que  ..fon 
Edition  (a)  eût  un  air  de  nouveauté , en  a 
changé  le  titre  ; il  y a joint  une  continuation 

cier  des  fecours  littéraires  qu’ils  nous  ont  procurés  : 
c’cfl  un  hommage  que  nous  aimons  à leur  rendre,  & 
qui  leur  cft  commun  avec  la  plupart  des  Chefs  des  gran- 
des Bibliothèques  de  Paris.  , 

( a ) Son  Edition  diffère  en  plufîeurs  points  de  celle 
de  i6io.  1°.  La  (îenne  eft  imprimée  plus  incorreâe- 
ment,  & fur  de  mauvais  papier.  Elle  annonce  que 
le  travail  de  Boivin  s’étend  Jufqu’en  156a..  Si  Malingre 
s’étoit  donné  la  peine  de  lire  ces  Mémoires,  il  fe  feroit 
convaincu  qu’ils  finilTent  à la  mort  .de  François  II , 
c’eft  a dire  au  mois  de  Décembre  1^60  : d’ailleurs  le 
texte  des  deux  éditions  efl  le  même. 
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en  quatre  Livre*  , fous  le  titre  ÿHifloirt  dei 
Guerres  de  Savoye  > Piedmont  , Salaces  , 
Montferrat  ùc.y  jufqu'en  i6zq.  Cette  prê- 
te o lue  continuation  n’a  aucun  rapport  avec 
les  Mémoires  de  Boivin.  On  peut  la  regarder 
comme  un  morceau  particulier  d’Hiftoire  (a) 
propre  à être  confulté,  quand  nous  parvien- 
drons aux  époques  qui  y font  décrites. 

L'Ouvrage,  appartenant  réellement  à Boi- 
vin  du  Villars,  commence  par  deux  Dédicaces. 
La  première  eft  adreffée  à Louis  XIII  ; & la 
fécondé  à l’immortel  Sully  (b).  Ces  Dédicaces 
n’ofîrent  rien  de  neuf  & de  faillant.  Enfuite 
on  trouve  deux  avis  au  Ledeur.  L’un  eft  une 
efpècC'  de  “Précis  hiftorique  des  premières 
années  du  Maréchal  de  Briftac  j & on  l’a 
fondu  dans  la  Notice.  L’autre  expofe  les 

(n)  L’Abbé  le  Gen.ire  ( -<ans  fes  jugements  furie* 
Hiftoriens  de  France  p.  5*)  ««  pe*"'  P»*  le  travail 
do  Malingre  avec  de*  couleurs  favorables.  Voici  fes 
expreflions  x « U eft  trop  flatteur  pour  qu’on  croyc 
» tout  ce  qu’il  dit  5 & il  n’étrit  pat  affet  bien  pou» 
n qu’oB  prenne  plailïr  à le  lire  ». 

(b)  Dans  fon  Epitre  dédicatoirc  à Sully,  Boivia 
loue  Henri  IV.  Peut-oa  faire  mention  de  l'un,  fans 
rappeller  le  no.-n  de  l’autre»  A cett*  époque  la  France 
venolt  de  perdre  ce  grand  Roi;  Sc  fon  vcitncuz  Miniftre 
touUtoU  a»  moment  de  la  difgracc. 
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motifs  qui  avoient  déterminé  Boivin  à ridj^r  : 
fcs  Mémoires.  Ces  motifs  le  réfumcn  à mu 
but  principal;  c’étoit  de  rendre  au  M:u>'cinl 
de  Briffac  (a)  la  gloire  dont  avoir  chçiché  in- 
juftement  à le  dépouiller.  Son  but  n’a  pas  été 
rempli  comme  il  le  defiroit.  La  plupart  des 
Hiftüriens  (b)  , en  écrivant  le  règne  de 
Henri  II,  ont  gliflTé  fort  légèrement  fur  l’ad- 
miniftration  de  Briffac  en  Piémont.  La  vafle 
fcène , qui  s’ouvroit  alors  dans  les  Pays-Bas  , 
femble  avoir  abforbé  leur  attention.  On  croi- 
roit,  en  lifant  leurs  Ouvrages,  que  les  Mé- 
moires de  Botvin  n’exiftoient  pas  pour  eux. 
Prefque  tous  ont  loué  l’adminiflration  du 
Maréchal  de  Briffac  ; aucun  ne  s’eft  appliqué 
\ en  faire  connoître  la  partie  civile  & poli- 
tique. Peut-être  les  Ecrivains  à qui  nous  re- 

(k)  « Qoelques-uas  ( lit-on  <lans  le  premier  avis 
» de  Boivin)  qui  ont  voulu  toucher  cette  corde,  en 
» ont  difeouru  (i  confurément,  & fur  des  rapports  telle- 
» ment  paflîoaez,  que  par  le  moyen  du  faux  qu'il 
» ont  rapporté  ponr  le  vray , ils  ont  ravy  l'honneur 
n & la  gloire  i ceux  qui  fe  l’elloient  acquife  ès  dites 
a guerres  par  le  mérite  de  leurs  lèrvices  »• 

(b)  Nous  en  exceptons  M.  l’Abbé  Garnier,  qui' 
dans  fa  continuation  de  l’Hiftoire  de  France,  en  a (ait 
u&ge  autant  qu«  les  bornes  de  G»  tnvaii  le  lui  per- 
suttoicaU 
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prochons  ces  omifTions , ont-ils  été  effrayéf 
du  défaut  d’ordre  qui  dépare  une  portion  de 
rOuvrage  de  Boivin  j mais  avec  de  la  pa- 
tience on  pou  voit  vaincre  ces  difficultés  , & 
proiiier  des  niitoriaiix  intéreffians  qui  abon- 
dent dans  ces  Mémoires.  II  eft  impoffible  d’é- 
ludier  rîliiloire  de  Henri  II,  fans  les  avoir 
a la  imiu.  On  y apperçoit  à découvert  la 
foiLl'  J du  Monarque  , l’inllabilité  de  fes 
r loi. liions,  6c  l’état  convulfif  d’une  cour  où 
pinfeurs  factions  , régnant  alternativement 
fou5  le' nom  du  Souverain  , annonçoient  les 
préludé?  de  quarante  années  de  calamités 
publiques.  On  y voit  Henri  II,  naturelle- 
ment bon  & jnJle  , évaluer  l’homme  à talens 
Sc  le  rebuter , deméler  avec  fagefle  les  vrai? 
inteicis  de  fpn  Royaume  , & les  facrifier  avec 
une  forte  d’infonciance  , toujours  ardent"  à 
courir  après  la  gloire,  Sc  retombant  auffitôt 
dans  les  bras  de  la  inolleiïe.  Ces  Mémoires 
ont  encorq  un  genre  fie  mérite  qui  leur  eH 
particulier.  Çc  fout  les  premiers  Mémoires 
politiques  qui  aient  paru  en  France,  L’Au- 
teur entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  la 
çorrefpondance  de  Bridac  avec  Henri  II  8c 
avec  fes  Minidres,  Il  difeute , U analyfe , U 
juge  L cond  ite  des  uns  8c  des  autres.  Boiviu 
dit  la  vérité  $ du  fgqvcnt  elle  acejuiert  fqus  fou 


\ 
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pinceau  une  touche  dure  &■  énergique.  En 
général  ces  Mémoires  doivent  fixer  l’attention 
de  ceux  qui  lifent  pour  s’inflmire  ; nriais  pour 
en  tirer  un  parti  avantageux,  nous  ne  de- 
vons pas  le  difiiinuler  ; il  falloit  s’armer  de 
courage.  Boivin , craignant  de  n’étre  pas 
compris , devient  à la  longue  minutieux  & 
diffus.  Son  flyle  rude,  inégal,  pêche  par  la 
fcchcrelTe.  Quelquefois  (a)  fa  naïveté  manque 

(a)  Ce  jugement , conforme  à celui  qu’en  ont  porté 
FAbbé  le  Gendre,  Lenglet  du  Frefnoy,  & le  Père  le 
Long,  contredit  quant  au  ftylc  les  éloges  prodigués  i 
Boivin  par  un  Poète  anonime.  Cette  pièce  de  vers  eft 
d la  tête  des  deux  dernières  éditions  de  fes  Mémoires. 
En  voiçi  un  fragment. 

Je  croy , mon  du  Villars,  que  les  mouches  â miel 
Arrosèrent  ton  bers  de  leur  fuc  délcârable': 

Le  fleuve  doux  coulant  de  ta  bouché  amiable 
• 'N’eft  autre  que  neélar,  & breuvage  du  Ciel. 

Mais  le  grave  difeours  de  ta  plume  fans  fiel, 

■ Des  guerres  du  Piedmont  l’Hilloirc  mémorable 
Sur  tous  les  Ecrivains  te  rendent  admirable  ; 

Voire  à quatre  vingt  ans  tu  n'asNpas  ton  pareil  : 
Leéleur  ne  craignez  pas  que  le  Vieillard  radote. 
Ou  refleiuble  à ce  Grec  fabuleux  Herodotej 
Il  doit  eftre  receu  pour  fidelle  tefmoin; 

Car  il  eft  occulaiie,  & dépofe  fans  doute; 

En  tout  préfent  efloit,  & très-prompt  au  befoin, 

St  de  bien  remarquer  avoit  fidelle  foin . . . 
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de  grâces.  Il  emploie  fréquemraem  des  locü** 
tions  communes  & triviales.  Il  convient  (a) 
lui-même  de  ces  défauts.  On  lui  impute  en-» 
core  de  fe  mettre  trop  fouvent  fur  la  fcène  (b), 

{ a ) « J*ay  ^prins  ( dit  Bbivin  dans  foa  ptexnica 
» avis)  qae  je  ne  fjay  quelles  gçns  plus  enflez  de  caquet 
» que  d’érudition  difent  que  mon  langage  eft  fi  rude, 

* qu’il  n’a  rien  de  cette  élégance , ny  de  cette  délî- 
» catcfie  qui  doit  eftre  ^milière  ioeur  qui  fe  veulent 
» mêler  de  traiter  d’Hiftoires.  A quoy  je  leur  refpondray 

* que,  fi  j'e  voulois  parler  de  l’amour  8c  non  de  guerre  y 
» fe  me  fufle  eflbrcé  d’emprunter  de  leur  boutique  do 
» fuCTc,  ou  du  miel  pour  le  rendre  plus  gracieux  8c 
» plus  délicat;  mais  qu’en^traiftant  d’armes  8c  de  com- 
» bats,  il  efloit  plus  à propos  que  mon  langage  fentift  le 
» canon , 8c  le  foldat  barbouillé  & mal  peigné  que  le 
» Dament  paJfafiUoné ; 8c  puis  il  faut  que  je  confeffe 
» que  la  Nature  m’a  efté  fi  avare  de  fes  grâces,  que 
» mon  efprit  en  cft  refté  groflîer , 8cc.  » 

( b ) Boivin  ne  s’en  défend  pas  ; 8c  fi  fon  apologie  eft 
franebe  , elle  ne  pdebe  pas  du  côté  de  la  modeftie. 
» Il  y CO  » d’autres  ( obfcrve-t-il  ) qui- tiennent  que 
» je  me  fuis  oublié,  ou  trop  flatté,  parlant  fi  fouvent 
» que  fe  &y  de  nM>y  da^s  ces  Mémoires.  A la  vérité 
» fi  en  cela  fc  me  donnoit  quelque  honneur  & quclqoe 
» louange  furp/^ant  lu  dkenet  de  ma  petite  portée  , f ad- 

• vouetois  la  dette.  Mais  je  tiens  avec  Cicéron  qu’il 
» cft  permis  à un  homme  d’honneur  de  parler  modéré- 

• mçnt  de  foy , quand  fes  aftions  8t  fés  labeois  font 
» fi  honorables  que  les  miens  ». 
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& de  s’occuper  avec  complaifance  de  ce  qui 
lui  eft  perfonnel.  Mais  quel  Ecrivain  ( hormis 
la  (a)  Noué)  a fu  fe  préferver  de  ce  mouvement 
de  vanité,  en  racontant  des  évèuemens  aux- 
quels il  a eu  part*?  Ce  ne  font  pas-là  les  feules 
imperfedions  de  l’Ouvrage  de  Boi  vin.  Comme 
il  l’a  rédigé  long-tems  après  les  époques  qu’il 
décrit , fa  mémoire  ne  l’a  pas  exadement  fervi. 
On  y rencontre  des  anachronifmes,  des  tranf- 
pofitions  de  faits , & des  interverfions  de  l’or- 
dre chronologique  dans  lequel  ils  dcvroient 
être  clafles.  Quand  rHifloriographe  Malingre 
publia  fon  Edition  en  1630 , il  eft  probable 
qu’il  n’entrevit  aucune  de  ces  taches.  Au 
moins  a t-on  droit  de  le  conclure  d’après  fon 
lilence.  Nous  avons  remédié  à ce  défordre , 
en  fuiyant  notre  marche  ordinaire  , ç’eft-à- 
dire'  en  comparant  les  Mémoires  de  Boivin , 
(bit  avec  les  écrits  des  Contemporains , foit 
avec  les  monumens  du  tcms  : on  s’en  con- 
vaincra par  la  ledure  des  Notes  & des'  Obfer- 
vations  qui  font  jointes  à cette  Edition. 
Enfin  bn  h’a  rien  négligé  pour  lui  procurer  (b) 

(a)  La  Noue  eft  unique  dans  Tes  Mémoires  : il  ne 
s*y  nomme  pas  une  fois. 

(b  ) Le  defir  d'y  réuflir  nous  a fait  confulter  un  manuf- 
crit  indiqué  par  l’Abbé  Papillon  , Sc  par  le  Père  le 
Long  fous  Is  titre  impofant  de  Négociations  du  Sieur 
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les  éclairciflemens  dont  la  matière  étoit  fiif- 
ceptible  : fi  on  a détaché  du  texte  quelques 
accefloires  étrangers  & même  inutiles  , qui 
coupoient  le  fil  de  la  narration  , on  les  retrou- 
vera à la  fuite  des  Mémoires  de  Rabutin , où 
leur  place  s’affignoit  naturellement. 

dt  Bnffac  tn  Italie.  — Nous  Tavot^s  trouvé  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , n°  ^731  bis.  Ce  manufcrit,  au  lieu  de 
Négociations','  offre  des  détails  militaires  renfermant 
à peu  de  chofe  près  la  répétition  de  ceux  que  Boivin 
nous  a tranfmis.  On  y a vainement  cherché  des  lumières 
te  des  renfeignements  fur  l’adminidràtion  politique  du 
Maréchal  de  Briffac.  Nous  aurions  encore  voulu  faire 
«fage  d’un  Livre  attribué  à Boivin  , & ayant  pour  ti- 
tre, félon  le  Père  le  Long  ; Jnflrutlion  du  Sieur  Boivin 
du  Vlllars  fur  PoUtiqee,  la  Guerre  , Nos  recherches 
ont  été  infruétueufes.  Nous  ajouterons  que  l’Abbé  Pa- 
pillon , aflex  exaft  ordinairement , ne  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  qu’il  y eût  eu 
erreur  de  la  part  du  Père  le  Long  dans  cette  citation.  Il 
cft  permis  de  l’en  foupçonner , puifquji  Pirticle  des  Mé- 
moires de  Boivin  (Tome  II  de  fa  Bibliothèque  Hiftori- 
que  de  France,  136  n».  177^8  ) il  dit  que  la  première 
partie  de  ces  Mémoires  contient  tout  ce  que  Charles 
de  Coffé  Sieur  de  Briffac , fit  en  Italie  fous  U règne 
de  Louis  Xll.  L’Anachroniûne  eft  trop  palpable , pour 
qu’il  faille  le  relever.  Mais  à qui  n’échappe- t-il  pas 

des  fautes?  . . . 

Fin  dt  la  Notice, 


M ÉMOI  R E S . 

D U S I E U R 

FRANÇOIS  DE  BOIVIN, 

■ BARONDUVILLARS. 

SOMMAIRE 

' DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

Contenues  au  premier  Livre. 

ES  Princes  & Seigneurs  qui  régnaient  en 
Europe  en  i5$o. 

Mort  du  Pape  Paul  Farnaife^  auquel  f accéda 
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"Recours  & remonflrances  dudit  OSave  Far^ 
nai:{e  au  Roy qui  U refait  en  fa  pro- 
teâion. 

InfiruQion  du  Roy  fur  la  continuation  & eh- 
tretcnement  de  la  paix  , & les  fimulations 
de  l'Empereur  au  contraire. 

Maladie  du  Prince  de  Melphet  ^ & practiques 
de  Madame  de  V alentinois  pour  faire  tom» 
1er  (a  i.harge  ès  mains  du  Sieur  de  Briffac^ 
C rand- Maifire  de  l'artillerie  f avec  le  mime 
defir  du  Conneflable  au  profit  du  Colonel 

f \ 

• de  Chafiillony  fon  neveu. 

Mort  du  Prince  de  Melphes  ; Vinfiitution  de 
Brifiac  en  fes  efiats;  fon  voyage  & arrivée 
en  Piémont, 

LIVRE  PREMIER. 

E N l’an  mil  cinq  cens  cinquante,  la  France, 
l’Allemagne,  l’Italie,  l’Efpagne  & l’Angle- 
gleterre,  vivoient  en  telle  paix  (i)  & luiion, 
que  les  uns  ny  les  autres  n’avoient  plus  fou- 
venance  des  maux  ny  des  miferes  que  les 
guerres  precedentes  de  l’Empereur  Charles 
cinquiefme  & François  premier  leur  avoient 
apportées.  Mais  lorfque  chacun  s’eftudioit  à 
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-gracieufciticnt  cultiver  & entretenir  cefle 
pKK  & ce  repos,  Dieu  permit  ( pour  l’cx- 
pia»k>n  de  nos  pechez  ) , qu’il  s’en  r’allumaft 
une  autre  plus  dangereufe  que  les  prece- 
dentes, les  flammes  de  laquelle,  à la  vérité, 
devindrent  beaucoup  plus  grandes  & plus 
perilleufes  qu’on  n’euft  jamais  fceu  eflimer,  • 
au  moins  par  la  liinple  confideration  & foi- 
blefle  des  premières  eflincelles,  la  violente 
contagion  delquelles  s’elpandit  toutesfois  peu 
à peu  prefque  par  toute  l’Europe , donnant 
aflèz  de  matière  pour  regretter  à chaudes 
'larmes  les  profperitez  palTces , & les  cala- 
tnitez  qui  coururent  depuis,  à la  conferva- 
tion  & à l’exaltation  des  intldelles;  n;ais  ny 
la  mefme  fortune  n’ayant  laiffe  coing  du 
monde , qu’ils  n’ayent  cruellement  remue  Sc 
affligé,  ainfi  que  nous  déduirons  cy-après. 
Cependant  il  ne  fera  hors  de  propos  de  dé- 
clarer quels  Princes,  & quels  Poientais  re- 
gnoient  lors  en  Europe,  pour  fervir  ^ de 
mémoire  & d’inftruélion  , félon  ce  qu’il  fera 
cy-apres  fait  mention  d’eux. 

Au  Sainâ-Siege  Apoflolique  préfidoit  (a) 
Paul  III,  en  Allemagne,  Flandres,  Efpa- 

(a)  Paul  III  mourut  le  loNovembre  [Voy^i 
la  Lettre  de  M.  d’Urfé  dans  le  recueil  de  Ribier,  T.  Il, 

p.  ijx. 
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gnes,  Naples,  Sicile  & Duché  de  Milan, 
l’Empereur  Charles  cinquiefnie  : en  France 
Henry  deuziefme  : en  Angleterre  le  jeune 
Roy  Edouart , fur  lequel  le  Boullenois  avoir 
tout  fraifchement  efté  reconquis  : en  Grece, 
Sultan  Soliman  : en  Italie,  les  Vénitiens  en 
tenoient  ( comme  ils  font  encor  ) bonne 
partie  : à Ferrare,  le  Duc  Alfonce  d’Efle  : 
à Florence,  le  Dite  Cofme  de  Medicis  : à 
Mantoue  les  Gonzagues  : Gennes  vivoit  ta- 
citement fous  le  Gouvernement  du  Prince 
Doria , General  des  galeres  de  l’Empereur. 
Et  quant  au  Piedmont,  il  efloit  la  plufpart 
pofTedé  par  le  Roy  Henry,  & le  refie  par 
le  Duc  de  Savoye  Charles , qui  en  avoit  eflé 
fpolié  dès  l’an  mil  cinq  cens  trente-fix , pour 
avoir  affez  inconfiderément  quitté  l’alliance 
du  Roy  François  premier,  pour  cmbrafTer 
celle  de  l’Empereur , fous  efpcrance  qu’il 
fententieroit  en  fa  faveur  fur  le  different  du 
Marquifat  de  Montferrat,  qu’il  quereloit  (a) 
contre  la  Maifon  de  Gonzague.  Ce  que  tou- 
tesfois  il  ne  fit  pas  depuis  ; au  contraire 
l’abandonna  prefque  de  tous  poinâs  ôc  aux 
corps  &;  aux  -niiferes  ; ce  Prince  apprenant 
( mais  trop  tard  ) à rccognoiflre  combien 
font  legeres  Sc  incertaines  les  amitiez  & les 
( a ) Qu’il  difputolt  à la  maifon  de  Gonzague. 

promeffes 
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promefTes  de  ces  grands  Monarques,  tous 
lefquels  partagent  & accommodent  tonsjours 
leurs  altkires  aux  defpens  des  plus  foibles , 
toute  amitié  ou  parentage  pollpofez,  cou- 
vrans  tousjours  leurs  defreglées  ambitions 
de  quelque  fardée  necefTitc  : qui  s'y  ficru  f 
fera  mal  advij'é. 

Encore  que  ma  première  & principale 
intention  ait  elle  de  parler  feulement  de  la 
•guerre  de  Piedmont , qui  commença  en 
Septembre  l’an  'mil  cinq  cens  cinquante  & 
un , il  efl-cc  que  pour  mieux  Si  plus  intel- 
ligiblement y parvenir,  j’ay  jugé  qu’il  ne. 
feroit  hors  de  propos  de  prendre  les  chofes 
un  peu  de  plus  haut,  narjant  ( mais  Tom- 
maircment,  ainfi  que  je  délibéré  de  faire  ) 
quelles  furent  les  occafions  & les  principaux 
motifs  à l’ouverture  de  celle  guerre,  félon 
que  j’ay  peu  diverfement  & voir  & recueillir 
par  boutades. 

En  l’an  nûl  cinq  cens  Cinquante»  eftant 
mort  (a)  le  Pape  Paul  troifiefme , le  Cardi-  ' - 

ral  Jules  de  (2)  Monté  luy  fuccedà,  qui  fut 
d’alTez  douce  converfation,  aifé  à manier  Sc 
à diverfement  esbranler.  Il  eut  pour  neveux 
Jean-Baptille  de  Monté  ( 3 ) , ( auquel  il 

- ( a ) On  a dejà  rc-tiarqué  que  ce  Pape  étoit  mort  vers  \ 

la  fin  de  l’année  précédente.  , 

Tome  XXXllU  I 

i 
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donna  fon  chappcau  ),  & Afcagne  de  (a) 
la  Corne  , qui  avoit . precedemrueni  prins 
quelque  nourriture  au  fervice  de  France. 
Ces  deux  perfonnagcs  ellans  tout  à coup 
paffcz  d’une  fort  foible  condition , à l’cfpe- 
rance  d’une  très-grande  fortune,  embraffe- 
> rent  dès -lors  toutes  les  grandeurs 'que  • la 
faveur  & l’authoriié  d’un  fi  grand  oncle  ( qui 
les  aimoit  & ciierifloit  uniquement  ) leut 
pouvoit  promettre.  ' • 

Or  l’Empereur  autant  plein  d’artifices  que 
de  forces  & de  moyens , & qui  eüoit  félon  fou 
ancienne  couflume,  tousjours  au  guet  pour 
brafier  quelques  menées  à l’éverfioii  de  toute 
l’Italie,  defcouvrit  aufll-tofl  que  l’humeur 
de  de  l’ouQle  & des  neveux  pourroit  fervir 
de  planche  à fes  delTeins  : c’eft  pourquoy 
il  donna  charge  à Domp  Pedre  de  Tollede, 
Vice -Roy  de  Naples,  &.à  Domp  Diego, 
fon  AmbalTadeur  près  Sa  Sainéleté,  de  ne 
rien  cfpargner  pour  tirer  à fon  party  ces 
jeunes  Seigneurs , leur  remonflrant  que  ce 
n’eûoit  pas  affez  d’avoir  un  Pape  pour  oncle, 
mais  qu’il  falloit  de  bonne  heure  confiderer 
que  celle  dignité  ny  celle  puilfance  n’eüoicnt 

(a)  Jacqueline,  foeur  du  Pape,  époufa  à Péronfê 
Francht , dit  Bernardo  ddla  Cornia  : elle  eut  pour  fils 
Aj'canio  JcUu  Cornia  dont  il  s’agit. 
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pas  héréditaires,  aini  fujedes,  comme  font 
la  plufpart  des  chofes  humaines,  à divers 
accidens,  & à toutes  fortes  de  mutations 
repentines.  Que  tandis  qu’un  vent  gracieux 
enfloit  leurs  voiles,  ils  dévoient  li  bien  che- 
viller la  roue  de  fortune,  qui  trompe  tous- 
iours  fes  amoureux,  que  quand  elle  leur 
voudroit  tourner  le  dos  ( comme  elle  faiô 
fouvent  à ceux  qu’elle  a le  plus  flattez  ) , 
ils  eulTent  desja  en  main  de  quoy  fe  confer* 
vef  & maintenir  en  celle  grandeur  âc  au* 
thorité  qu’ils  auroient  acquife.  Que  combien 
que  le  Pape  euft  de  grands  moyens , c’eftoit 
routesfois  une  graine  qui  vouloir  du  temps 
& du  loifir  beaucoup , au  moins  pour  pren- 
dre folide  racine  & apporter  fruiâs  qui  fuf* 
fent  de  grande  & de  notable  confîderation. 
Que  l’exemple  de  tous  ceux  de  leur  qualité 
qui  les  avoient  précédé , les  devoit  rendre 
fages , & refolus  à fe  renger  au  party  de 
l’Empereur , la  majellé  duquel  ire  defiroit 
rien  plus  que  de  leur  donner  bientoll  dequoy 
ballir  & l’un  & l’autre,  avec  réputation  & 
afîeurance  indubitables. 

Que  Odave  Farnaifc,  Duc  de  Parme,  fils 
de  Pierre  Loys , n’agueres  tué  (4) , & def- 
pouillé  de  Plaifance,  tafehoit  de  fe  jetter  en 
la  proteâion  des  François,  & les  attirer  en 
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Italie  , pour  la.  crainte  qu’il  avoit  d’cfire 
auiïi  bien  defpouillé  du  Parmcfaii,  qu’il  avoit 
filé  du  Plaifaïuiu,  lequel  le  Pape  Paul,  fon 
g'^and  pere,  avoit  injuflement  defmembré  du 
■patrimoine  de  Sainû-Pierre. 

- Que  le  voiGnage  & les  armes  du  François 
clloient  de  temps  immémorial  li  remuantes 
6c  fi  dangereufes , que  fi  elles  mettoient  une. 
fois  le  pied  dans  Parme,  ce  leur  ieroit  pour 
jamais  une  fort  ..commode  &;  tres-affeurée 
elchelle,  pour  avec  celle  de  Lamirande  (a), 
6c  de  ce  qu’ils  tenoieiu  aulli  en  Piedmonti 
donner  peu  à peu  la  loy  ci  à fa  Saincleté  » 
6c  à toute  l’Italie.  _ < 

Que  Dieu  avoit  donne  à Sa  Majefté  Im- 
périale tant  de  prudence  & de  prévoyance* 
avec  une  affedion  fi  grande  à la  conferva- 
tion  de  i’ertat  ik  authorité  Apofiolique,  Sc 
de  tous  les  Princes  d’Italie,  qu’elle  expofe- 

(a.)  Le  Conué  de  la  MirantJoIe  appartenait  alors 
à Galeotti  Pic , qui  s’en  éloit  emparé,  en  alTafiinant 
Ibn  oncle  au  pied  du  CruciSx.  Un  des  fils  du  mort, 
échappé  au  poignard  de  Galeotli,  récl.unoit -Contre 
cette  ufiirpation.  Paul  III,  en  attendant  que  leur  débat 
fût  vuidé  , avoit  mis  la  Mirandolc  en  fjqucftre  entre 
les  mains  de  François  I.  Depuis  ce  tems-là  J..t  France 
y entretenoit  une  - gatuifon.  ( Liiez  M.  de  Thou , 
Liv..V.lI.  ) 
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roit  tousjovtrs  très  - volontiers  julques  à la . 
propre  perfonne,  pour  les  maintenir  & con- 
ferver  en  leur  entier.  Que  l’alliance  qu’il 
avoit  avec  les  Farnaifes  n’empefeheroit  ja- 
mais qu’il,  ne  preferall  le  bien  public  de  la 
Chrellienié  au  lien  particulier,  iic  (ur-tout  ' 
pour  réunir  Parme  à'l’Eglife,  de  laquelle 
eflant  le  premier  tils,  il  en  devoir  aufli  eftre 
le  premier  Sc  le  plus  religieux  deftenlcur. 

( II  fait  le  renard  pour  engloutir  les  poules.  ) 
Que  celle  reunion  de  Parme  feroit  incon- 
tinent & facilement  executée,  li  Sa  Saindeté 
la  vouloir  entreprendre  avec  luyj  & avec 
nnuuelles  forces  & moyens.  Que  Dieu  proH- 
peraiit  leurs  intentions , Sa  Saindeté  er> 
pourroit  par  après  commettre  la  garde  à 
fefdicls  neveux  , par  forme  de  Vicariat  per- 
pétuel de  l’EglÜ'e.  Mais  pour  autant  qu’il 
lèmbloit  il  Sa  Majcfté  que  la'confequence 
de  telle  place  pourroit  par  fucceirion  de 
temps  apporter  au  Pape.  & à eux  beaucoup 
plus  de  defpence  & de  jaioulie  que  de  pro- 
fit, cllant  li  edoignée , qu’elle  efloit  de  la 
Roniagnc  ; & que  par  ainfi  ils  ne  fçauroient 
mieux  faire  que  de  la  remettre  tout  à faid 
à l’Empereur,  non  tant  pour  fon  utilité  par^- 
ticutierc, -comme  pour  la  joindre  à PIaifance> 
& en  faire  dettx  alléurez  boulevars  contre 
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les  François,  avec  cetix  qu’il  avoit  desjà  en 
fa  Duché  de  Milan , de  laquelle  auffi  bien 
ces  deux  places  avoient  jadis  efté  defmem- 
brces. 

Qu’en  faveur  & pour  recompence  de  cela, 
il  donnera  aux  neveux  du  Pape  des  eüats  de 
plus  grande  valeur  à Naples  ou  en  Sicile  , & 
qui  leur  apporteront  plus  de  commodité  que 
ne  fçauroit  jamais  faire  le  Parmefan  ny  le 
Plaifantin,  qui  ne  feront  d’ailleurs  jamais 
dlfputez  ou  querellez , comme  feroient  per- 
pétuellement Parme  & Plaifance. 

Que  mettans  la  main  à l’execution  ' de 
Parme,  ils  pourroient  conjoinftement  aufli 
donner  fur  Lamirande  , qui  s’eftoit  diftraiâe 
de  l’Eglife , de  laquelle  ou  de  Sa  Majeflé 
Impériale , elle  devoir  indubitablement  eftre 
feudataire.  Qu’elle  eftoit  devenue  ( au  grand 
deshonneur  & préjudice  du  Saind-Siege  8c 
de  l’Empire  ) la  retraiâe  da  remuement , & 
le  magazin  militaire  des  François,  aufquels 
elle  fcrviroit  tousjours  de  planche  pour  in- 
fefler  l’Italie.  Que  les  forces  que  Sa  Majeflé 
Impériale  entretenoit  au  Milanois  & au 
Piedmont,' eftoient  fi  grandes  & fi  aifces  à 
afîembler  avec  celles  de  Sa  Saindeté,  que 
les  deux  entreprifes  feroient  tout  en  un  coup 
hcureufement  exécutées , & auparavant  que 
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les  Fran<;ois  peuiïem  jamais  venir  au  fecours  , 
fe’fouvenans  de  l’ancien  proverbe  qui  did  : 
Soit  ton  amy  non  voijîn , le  François. 

Que  par  après  elle  pourroit  ( hors  tout 
fcrupule  de  confcience  ) donner  Lamirande 
à fefdiâs  neveux,  pour  maintenir  laquelle, 
l’Empereur  leur  contribueroit  de  quoy  y 
entretenir  forces,  convenables.  Finablement 
qu’il  feroit  fort  aifé,  les  chofes  ainfi  difpo- 
fces,  à dcfraciner  de  tous  poinèts  la  fleur  de 
lys  de  l’Italie,  & la  recoj’iier  bien  avant  au 
de-là  des  Alpes.  ( *Le  dire  pouvoit  eftre 
-plaufible  , mais  l’execution  fort  difficile  : 
voilà  comme  les  Princes  Chreflicns  fe  brouil- 
lent totis,  tandis  que  les  inlîdelles  avancent 
leur  fortune  fur  les  Chrelliens  : dont  la  pluf- 
part  d’eux  n’ont  bien  fouvent  que  le  nom, 
tant  l’ambition  les  tranfporte.  ) 

Que  les  affaires  fuccedans  ainfi  heureu- 
fcment,  Sa  Saindeté  auroit  par  après,  comme 
il  cfloit  raifonnable,  toute  fouveraine  dü- 
pofition  en  Italie,  pour  adminiflrer  plus  pai- 
fiblement  le  Saind-Siegc,  & agrandir  auffi 
fes  parens  & Tes  amis,  aufquels  venant  elle 
è défaillir,  l’Empereur  ferviroit  tousjours 
de  fécond  pere,  bienfaideur  & defenfeur. 

• Voilà  le  fommaire  des  belles  & des  far- 
dées remonflranccs  de  l’Empereur,  lequel 
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ne  s’apperçoit  pas  qu’au  mcfme'  inllant  qu’il 
protclie  de  fa  clevoiipn  envers  le  Pape,  il 
a encor  les  mains  tomes  fouillces  du  fangdes 
Farnaifes,  & de  l’ufurpation  de  Plaifance  fur 
fes  alliez,  par  la  reilitiuion  de  laquelle  il 
devoit  donc  ballir  la  foy  la  croyance  de 
toutes  ces  belles  paroles  de  pronieües,  uiel- 
mes  puifqu’il  confefl'üit  que  Pla,ifancc  efloit 
de  la  mefme  qualité  Sc  defmembrcmcnt  que 
Parme  : mais  l’ambition  malmefurcc,  & l’in- 
tcrcll  particulier  aufli,  nous  tirent  tousjours 
parleur  violence,  hors  du  droid  chemin, 
pour  baflir  ça  bas  des  grandeurs  qui  s’efva- 
nouiffent  anlTi-toIl  que  l’ombre  d’un  fonge. 

Et  à la  vérité  ores  (a)  que  ce  Prince  fuft  fort 
fage  & fort  advifé,  fi  ne  peut- il  jamais  de  fou 
vivant  afTouvir  fes  ambitions  parmy  tant  dç  , 
Royaumes  , ny  endurer  aucun  pareil  ou  efgal 
à luy  ; c’eil  cefle  rage  & celle  outrecuidance  , 
qui  le  tindrent  tousjours  en  guerre  avec 
François  premier,  qui  n’attachoit  pas  fes  ef-r 
perances  moins  haut  que  luy,  qu’il  alla  aiPez 
inconfiderément  ( tout  vieil  & callé  qu’il  ef- 
toit  ) envelopper  en  nouvelles  guerres,  con- 
tre le  Soleil  levant  de  ce  jeune  & généreux 
Prince  Henry  fécond,  fils  de  François. 

Au  rebours  duquel  ce  Prince  eu  tomes  fes 
' (a)*  Quoique. 
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îmeinions  <St  en  tontes  fes  acUons  ( tout  caSFc 
qu’il  efloit  ) mcfprifoit  tout  honneur  & tome 
confcience,  pour  avancer  Tes  cieircins  fa 
grandeur , oubhant  que  le  dernier  rcfpire- 
rnent  de  celle  vie  fera  renfenhé  en  l’elpare 
de  cinq  pieds  de  terre.  Las  qu’y  peut-il 
avoir  de  plus  impie  -ôu  dctefiable  parmy  les 
humains,  que  de  voir  le  beau  pere  tel  qu'ei- 
toit  l’Empereur  nu  Duc  de  Parme,  pour- 
fuivre  à toute  bride  la  ruine  des  enfans , 
defquels  il  avoit  lait  cruellement  maflacicr 
le  pere  ? Les  âmes  Françoifes  bien  m’es  ne 
confentiroient  (a),  ny  n’approuveroient  ja- 
mais ces  exécrables  impietez,  louées  & ap- 
prouvées neantmoins  par  ces  demi-Mores  qui 
ne  croyent  en  Dieu  que  fur  bons  gages, 
puifqu’ils  envoyent  ( & de  fang  froid  ) leurs 
propres  enfans  à la  mort. 

Le  Pape  aufli  mal  confeillc  que  fes  ne- 
veux, fe  laifTa  enlîn  emporter  & perfuader 
par  l’allechement  de  toutes  ces'‘bcl!cs  pro- 
melTes  & remonfiiances,  ne  coafiderant  pas, 

^ • 

(a)  L’antipathie,  qtii  lé^noit  alors  entre  les  Fi  in- 
çois  & les  Efpagnols , rendoit  ces  deux  nations  injuiies 
l’une  envers  l’antre  : leurs  Ecrivains  étoient  vniimait 
peuple  à cet  cç^ard.  Au  lieu  de  s’accorder  ur.  tiihut 
d’efthne  réciproque,  on  fe  diftribuoit  des  injures  grof- 
fiercs.  _ > 
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ainfi  qu’il  devoit  toutcsfois  faire,  la  grande 
différence  qu’il  y a tousjours  entre  le  faid 
& les  paroles,  & que  celuy  prend  tousjours 
mauvais  confeil , lequel  pour  la  paflTion  ou 
pour  l’iniereft  d’autruy , entreprent  chofe 
de  fi  dangereufe  & incertaine  confcqucnce 
qu’eft  ordinairement  la  guerre  : & que  la 
France  eftoit  fi  pleine  de  biens  & de  toutes 
autres  forces  & moyens,  qu’il  y avoit  plus 
de  hazard  que  d’alTeurance  à l’attaquer  & 
irriter.  Que  les  François  avoient  tousjours 
cflé  très-propices  defenfeurs  de  l’Eglife,  & 
ceux-là  mefmes  qui  l’ont  plus  que  nuis  au» 
très  accreue  de  biens  & d’authorité.  Sa  Sainc- 
teté  fe  devoit  auffi  fouvenir  que  le  propre 
office  & devoir  d’un  bon  Pape , c’eft  d’ap- 
porter & entretenir  la  paix,  & non  pas  la 
guerre , & qu’en  pratiquant  le  contraire  ( à 
la  ruine  des  Chrefliens  ) , il  n’en  pourroit  re- 
cueillir autre  moiffon  que  les  mefmes  im- 
properes  & maledions  qui*  doivent  ellre 
fulminées  contre  ceux  qui  fe  rendent  plufloft 
loups  raviffans,  que  gracieux  Palpeurs  de 
l’Eglife  de  Dieu  : & en  fomme  que  tout  le 
deffein  de  l’Empereur  ( caut  & difîimulé  ) 
tendoit  à toute  autre  fin  que  ne  faifoient 
fes  paroles  & Tes  propofitions.  Et  de  faid  le 
temps  ( p«re  de  vérité  ) defeouyrit  bientoil 
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( mais  trop  tard  pour  le  Pape  ) que  l’Em- 
pereur ne  vifoit  de  droid  fil,  qu’à  s’emparer 
autant  de  Parme,  que  de  Lamirande,  êc  à 
effacer  & renverfer  de  fonds  en  comble 
l’amitié  & 'l’intelligence  que  la  France  en- 
tretenoit  en  Italie , atîn  de  pouvoir  par  apres 
plus  commodément  donner  la  loy  autant  à ta 
Saindeté  qu’à  tous  les  autres  Princes  & Po- 
tentats d’Italie,  à qu'oy  la  feule  France  don- 
iioit  tousjours  empefehement. 

Mais  par  ce  qu’il  eft  autant  mal-aifé  en 
la  Cour  de  Rome  , qu’en  celle  des  autres 
Princes,  de  pouvoir  fi  cautement  & fccret- 
tement  traiter  Sc  négocier  de  fi  grands  af- 
faires , & mefmes  par  perfonnages  d’autho- 
rité , n’y  faifans  refidence  ordinaire,  que 
quelque  fubtil  fciutateur  ne  pénétré  tousjours 
an  travers , 8c  ne  faflfe  fon  profit  de  ce  qu’il 
en  a peu  defeouvrir,  il  advint  que  toutes  ces 
menées  furent  defeouvertes  au  Roy,  au  Car- 
dinal Farnaifc  (a)  & au  Duc  de  Parme  , au 
moyen  dequoy  ceux-cy  faits  fages  par  la  ré- 
cente mifere  du  frere  & du  pere , qui  avoit 

. I 

(a)  Ce  paffage  de  Boîvin  eft  mal  cuobcc.  On  croiroit 
volontiers,  en  llfant  le  teste,  que  le  père  d Oftavio 
Faraefo  avoit  époufe  Marguerite,  fille  naturelle  de  1 îîm- 
pereur.  C’étolt  au  contraire  Oiftavio  qui  av'oit  contiaftc 
eette  alliance. 
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efpoufé  Marguerite,  fille  baflarde  de  l’Em- 
pereur , conceurent  une  jiifle  crainte  de 
courir  pareil  inconvénient  qu’eux,  8c  par 
]a  main  propre  de  ceux-là,  defquels  tontes- 
fois  ils  dévoient  attendre  plus  favorable  con- 
fervation.  Ces  Princes  intimidez  par  ces 
pratiques  8c  allarmes,  furent  lors  contraints 
à tourner  l’efperance  de  leur  falut  vers  la 
France,  qui  a lousjours  efté  le  port  8c  l’af- 
feuré  refuge  des  Princes  injuilement  opreflez, 
8c  par  ainfi  ils  commencèrent  à fonder  & à 
pratiquer  le  Roy  par  diverfes  offres , fuppli- 
cations  &:  remonflrances , autant  par  la  voye 
de  leurs  Miniflres , comme  par  celle  du  Car- 
dinal de  Tournon,  lequel  faifoit  lors  refi- 
dence  ordinaire  à Rome , le  fommaire  def- 
quelles  remonflrancês  fut  tel  : à fçavoir  que 
l’Empereur  non  encor  aflbuvy  du  fang  8c  des 
pcrfecutions  de  leur  maifon , avoit  par  di- 
verfes promeffes  & fimulez  prétextes,  dif-, 
'pofé  le  Pape  à fc  renger  de  fon  party,  pour 
par  voye  de  faid , 8c  non  de  juflice,  les 
defpouiller  du  Parmefan,  & conjoindement 
auffi  eflayer  de  conquérir  Lamirande,  qui 
vivoit  de  toute  ancienneté,  fous  la  protedion 
de  la  Couronne  de  France. 

Que  celle  conjondion  tendoit  aufïi  à oc- 
cuper & partager  entr’eux  les  bieiii  8c  les 
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ellnts  -des  autres  Potentats  & Republicques 
d’Italie,  avec  intention  de  chailcr  après  les 
Fiaiu;ois  du  Picdmont  & de  la  Savoje,  qui  ' 
leur  lervoient  de'propiignade  (a)  Sc  d^enirée  ' 
en  Italie,  & que  par  après  la  Provence , le 
Pawphiné,  la  Bourgogne,  la  Champagne 
la  Picardie  deviendroient  la  glorieufe  &:  in- 
faillible moiffbn  de  leurs  armes  cruelles  &; 
avares.  Que  Sa  Majellc,  comme  Prince  très- 
advife , ne  feauroit  pour  lors  trouver  meil- 
leur moyen  d’empelcher  & de  renverlcr  tous 
ces  delTeins,  qu’en  prenant  en  fa  protcèlion 
êi  fauve-garde  l’eflat  &:  la  perfonne  affligée 
du  Duc  de  Parme , fans  toutesfois  trop  ap- 
penement  s’en  defeouvrir  pour  encore , ains 
le  vouloir  feulement  couvertement  afliiler 
de  Tes  forces  & de  fes  moyens;  d’amant  que 
luy  qui  avoit  preveu  cè  grand  orage,  avoir 
pieça  commencé  à fi  bien  pourveoir  à fes 
adaircs,  qu’à  l’àidc  de  Dieu,  il  fe  maintien- 
droit  par  fi  longtemps  contre  les  forces  Pa- 
pales Sc  Impériales , que  le  Roy  auroit  afiez 
de  loifir,  6c  pour  préparer  fon  fecours,  & 
pour  entreprendre  plus  grandes  chofes,  au 
rabaifTement  & confufion  de  l’inveteré  Sc  „ 
naturel  ennemi  de  la  France.  Que  l’Allema- 
gne haletante  & déformais  eflangourée  par 
( a ) De  Boulevard. 
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la  fréquence  des  cruamez  & des  tyrannies 
de  l’Empereur  ( qui  triomphoii  trop  fiiper- 
bement  de  la  gloire  des  Germains  ) , ne 
cerchoit  que  les  occafions  de  quelque  novj- 
veaii  remuement  de  mefnzgc  , pour  plus 
feurement  & doucement  lecouer  le  joug 
impérial.  Que  la  fortune  efloit  pieça  fort 
lafTq  de  favorifer  ce  maladif,  & neantmoins 
par  trop  fuperbe  & anibitieiix  Empereur , 
lequel  ne  pourroit  plus  fubfiller  comme  il 
avoit  fait  par  le  pafle,  contre  l’intrepide  & 
genereufe  valeur  des  armes  françoifes.  Que 
la  trop  grande  confiance  & prefompiion  qull 
avoit  jadis  conceue , & de  fa  force  & de  fa 
puifTance,  luy  ferviroictn  déformais  d’apaft 
& d’acheminement  à toute  ruine.  Que  tomes 
nations  adoreroient  plus  volontiers  le  beau 
foleil  levant  du  Prince  François,  que  le  cou- 
chant de  l’Empereur  : de  maniéré  que  toutes 
chofes  lé  trouveroient  fi  favorables  à la 
France,  que  Sa  Majeflc  rccueilleroit  biemoil 
line  fort  utile  Sc  fort  glorieufe  moiflon.  Qtie 
là  où  par  le  contraire  Sa  Majeflé  fe  voudroit 
par  trop  complaire , ou  amufer  en  fa  propre 
grandeur  & en  l’abondance  de  fes  efiats,  & 
cependant  négliger  tant  de  belles  occafions 
qui  prefentoient  dès  - lors  le  fruièt.prefquc 
tout  meur , & tout  afleuré  qu’à , la  lin  elle 
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auroii  par  fa  propre  coulpe  6c  nonchalance, 
toute  la  puilTance  du  Pape  & de  TEmpereur 
fur  les  bras.-  Que  tant  plus  Sa  Majellé  eAoit 
grande  de  puilfante  d’armes  & d’eflats,  que 
tant  plus  devroit-elle  craindre  & fc  precau- 
tionner  contre  les  envies  & les  aguets  de  fes 
voifins,  qui  eftoient  tousjours  fur  une'  oft'en- 
five  delmarche.  Que  ceAe  grande  & heurelife 
domination  que  la  divinité  luy  avoit  co'nce- 
dee , n’eAoit  pas  pour  tenir  en  relafche  un 
cœur  fi  généreux  que  le  fien , ny  pour  s’el- 
pouvanter  parmi  les  grandes  afiaires,  ains 
de  les  courageufement  embrafier,  autant  à 
la  gloire  de  luy  6c  des'fiens,  qu’au  falut  des 
aAligea , en  qiioy  confiAe  la  vraye  grandeur 
& magnanimité  des  grands  Princes  : finale- 
ment que  c’efloit  chofe  digne  de  la  prudence 
d’un  fi  grand  Roy , de  prévenir  les  incon- 
veniens  pluAoA  que  de  les  attendre  de  pied 
coy  : de  pluAoA  mettre  la  bride  à aiitruy, 
que  la  recevoir  foy-mefme,  & qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  dangereux  à la  manutention  des 
grands  Royaumes  , que  de  fe  laiffer  furpren- 
dre  à la  necefiité  , laquelle  avoit  cela  de 
propre,  qu’elle  ne 'laiAbit  jamais  rien  faire, 
ou  juger,  bien  à propos.  Pour  conclufion 
que  le  Due  de  Parme  feroit  le  prologue  & 
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le  théâtre  de  la  comédie  (a),  où  les  premiers 
coups  d’eifay  le  jetieroiem,  <k  avec  main  li 
ciiconfpccle  Sc  refervee , que  le  Koy  pot»r- 
roit  loiisjours  , Iclon  le  goiiÜ  & le' jeu,  s’a* 
vancer  ou  retirer  à Ibn  plaifir,  év  l'aire  Ion 
prolit  du  hazard  & des  calamiiea  d’aiitruy  , 
auparavant  qu’elles  tournallcm  en  tragédie. 

tHes  propolitions  8c  ces  remonilrances  me 
furent  au  commencement  gucres'  bien  re- 
ceues,  au  moins  par  ceux  qui  avoient  desja 
faiâ  experieneç  8c  du  bonheur  & de  la  puif- 
fancc  de  l'Empereur , & qui  cognoiÜoicnt 
aufii  par  pratique  le  peu  d’aflèurancc  qu’il 
y a bien  louvcnt  en  la  foy  aux  promeifes 
des  Itaiiêns  , lelquels  ont  prefque  ordinai- 
rement recerchc  les  François,  plulloll  pour 
s’en  prévaloir  à l'avancement  de  leurs  afiai- 
res  &#dc  leurs  vengeances  particulières, 
que  pour  cuvic  ou  intention  qu’ils  eutfent 
de  voir  prolpcrer  leurs  armes , ny  prendre 
pied  en  Italie.  D’ailleurs  ils  conlideroient 
auiïi  ( iSc  certes  à bon  droicl  ) que  les  eve- 
nemens  de  la  guerre  font  tant  douteux  & 
itiicertains,  que  la  perte  tourne  bien  fouvent 
au  collé  de  ceux  qui  l’ont  mieux  coiifultée 

(a)  Ce  n’eft  pas  là  le  vrai  mot  : car  les  effets  de 
la  guerre  fout  plus  tragiques  que  cymiq'TCS. 

, . • . . 6i  entreprife 
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& entreprife.  Qu’elle  n’apporte  que  ruine 
. & defolations  , n’cftant  autre  chofe  que  la 
juftice  de  Dieu  fur  ceux  qui  injuflement  & 
de  gayeté  de  cœur  etnbraffent  indifleremment 
toutes  fortes  d’occafions  qui  leur  font  propo- 
fées , pour  travailler  ou  enjamber  fur  autru)'. 
Qu’il  ne  falloir  pas  tout  à la  hafte  embralTer 
ces  occafions  & ces  remondrances , ains  les 
digcrer  avec  confeil  confiant  & raflls  : car 
de  faillir  & s’en  repentir  après  le  coup , c’ef- 
toit  folie  & fimplefle.  Que  par  le  contraire 
toutes  chofes  procédoient  profpereir.ent  à 
celuy  qui  fçavoit  meuremem  prévenir  & 
balancer  les  affaires  au  poinâ  de  l’honneur 
& de  la  confciencc  auffi,  qui  fervoient  tous- 
jours  de  planche  à la  profperité.  ; 

Neantmoins  le  Roy  lequel  fe  defchargeoit 
des  plus  importantes  affaires  fur  l’inveterée 
prudence  & fidelité  de  Meffire  Anne  de 
Montmorancy,  Conneflable  de  France,  en 
ayant  conféré  bien  au  long  avec  luy  & avec 
les  autres  Princes  & Seigneurs  du  confeil 
des  affaires , commença  d’avoir  pour  fufpec- 
tes  toutes  -les  menées  de  l’Empereur , & à 
recognoiflre  qu’en  n’y  apportant,  5c  de  bonne 
heure,  quelque  interruption,  elles  envelop- 
peroient  5c  luy  5c  fes  amis  auffi  en  des  incon- 
veniens  qîii  peu-à-peu  deviendroient  du  tout. 
Tême  XXXni,  IL 
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irrémédiables.  Pour  raifon  de  quoy  Sa  Ma- 
jefté  fe  laifla  aller  à donner  quelque  plus' .• 
gracieufe  audience  aux  propofitions  du  Duc 
de  Parme,  qu’elle  n’avoit  faiô  au  commen- 
cement : mais  toutesfois  avec  intention  tous- 
jours  de  ne  rien  remuer  qu’avec  toutes  les 
juIUlications  que  doivent  pratiquer  les  Prin- 
ces qui  ont  en  confideration  l’honneur  & la 
foy  des  traidez  de  paix , & le  repos  univer- 
fel  de  la  Chreftienté , & toutesfois  la  plufpart 
d’entr’eux  tiennent  qu’en  matière  d’Eftat,  il 
faut  plus  fervir  à l’utilité  qu’à  l’honneur.  Par 
ainfi  Sa  Majefté  délirant  mettre  tousjours  le 
droid  de  fon  collé,  depefcha  vers  l’Empe- 
reur , pour  luy  faire  plainte  de  plulieurS 
remuemens  qui  fe  faifoient  par  les  Cens  au 
préjudice  de  la  paix , le  priant  d’y  apporter 
les  remedes  convenables,  avec  une  faindé 
difpolition  pour  la  garder  Sc  invîolablemens 
entretenir  ( comme  le  Roy  avoit  faid  de  la 
part  ),  Sc  feroit  encore,  s’il  n’eûoit  forcé  au 
contraire.  . 

L’Enapereur  fubtil  & fecret , Sc  qui  par  un, 
efpoir  mal  fondé  engloutiflbit  tout  le  monde 
à l’alarme  de  celle  fommation,  jugea  •(  par- 
fa  propre  confcience  ) qu’il  falloir  tafeber 
à mefnager  le  temps, le  porter  le  plus 
avant  qu’il  pourroit,  afin  de  pouvoir  avec 

i t • • 
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plus  de  jugement , de  loifir  & de  feureté 
prévenir  tout  ce  que  le  François  pourroit 
entreprendre  au  préjudice  de  fes  menées  & 
de  fes  intentions,  & par  ainfi  il  refpondit  en 
termes  generaux  ; qu’il  n’avoit  quant  a luy 
autre  volonté  que  de  bien  entretenir  la  paix, 
& qu’il  pourvoiroit  de  fou  collé  à ce  que  rien 
n’advint  qui  y peuft  apporter  alteration , ef- 
perant  que  le  Roy  feroit  aufll  de  mefme.  Le 
prioit  cependant  de  ne  prendre  aucun  om- 
brage ou  foupçon  des  forces  qu’il  faifoit 
alTembler  en  divers  endroiâs  ; car  tout  cela 
ne  tendoit  qu’à  contenir  le  Allemans  , qu’il 
avoit n’agueres  domptez,  & qu’il  cognoiffoit 
fujets  à.  remuement  de  mefnage,  & tout  d’un 
train  aulfi  alTeurer  des  incurfions  du  Turc  , 
qui  molcfloit  l’Efpagne,  l’Allemagne,  la  Hon- 
grie & l’Italie. 

Pendant  que  l’Empereur  entretenoit  le 
Roy  de  ces  belles  promeffes,  il  ne  laiflbit 
toutesfois  de  donner  ( à main  couverte  ). 
toute  l’affiflance  qu’il  pouvoit  à l’Anglois,. 
contre  la  jeune  Reyne  d’Efcoire,  laquelle 
eftoit.en  la  proteâion  du  Roy,  de  faire  audî 
publiquement  mourir  en  Allemagne  Sc  par’ 
Commiffaires  atiltrez',  aucuns  (a)  ferviteurs 

(a)  L’Auteur  des  M^ti»oires  vent  parler  de  Sebaftîen 
Sckartel,  & autrec  OiGeicrs  Allemands  que  rEmpexeut; 
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& penfionnaires  de  Sa  Majeflé , fous  prétexte 
qu’ils  avoient  fervy  des  Princes  contraires 
à l’Empire  ; & de  tafeher  aulTi  par  toutes 
autres  fortes  de  praâiqties  8c  de  corruptions, 
d’interrompre  la  confirmation  de  l’alliance 
des  Suifies  que  la  France  vouloit  lors  renou- 
veller , & pour  le  dire  en  un  feul  mot,  il 
faifoit  tout  en  un  coup  en  divers  endroiâs,  . 
& fous  diverfes  occafions  8c  prétextés,  infi- 
nis deporterr.ens  demonftratifs  d’une  très- 
mauvaife  volonté  & difpofition  envers  le 
Roy,  fes  eftats  8c  fes  alliez,  8c  tels  qu’il  y 
avoit  aflez  dequoy  mettre  au  champs  des 
armes  moins  generenfes  ou  remuantes  que 
celles  des  François.  Et  pour  dire  vray  Ceur  *' 
là  rompent  la  paix  ( non  qui  les  premiers 
font  la  guerre  ) , rins  qui  cauteleufement' 
s’arment  & embraffent  des  menées  au  pré- 
judice des  accords  & des  alliances , comme 
faifoit  l’Empereur,  qui  fouloit  dire  que  tant 
plus  les  occafions  de  la  guerre  eftoient  8c 
courtes  8c  legeres,  que  tant  plus  devenoient-’ 
elles  grandes  & dangereufes  à ceux  qpi  fe 
rendoient  negligens  à les  embraflTer  8c  pour-’ 
fuivre.  Aucuns  ont  remarqué  que  le  propre' 
des  Empereurs,  c’efl:  de  chaflèr  les  tyrans- 

fit  mourir,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  violé  les  flatuts 
de  l’Empire  en  levant  des  troupes  pour  la  France. 

✓ * 
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des  villes,  & que  ceftuy-cy  par  le  contraire 
J'eft  devenu,  luy-mclme  par  tous  les  lieux 
où  il  a mis  la  main,  ne  bafliflTani  (a)  fa  gran- 
deur que  par  pilleries,  fraudes  & trompe- 
ries , tefmoin  le  tour  qu’il  joua  au  Koy 
François , 'lorfqu’il  l’honora , & que  il  luy 
donna' pafTage  par  la  France,  & duquel  il 
fe  mocqua  foudain  qu’il  euft  mis  le  pied  en 
la  Flandre.  Autant  en  avoit-il  précédemment 
faid  au  Pape  Clément  VII. 

En  ce  mefme  temps  il  advint  une  choie 
qui  aida  bien  à advancer  & difpofer  les 
affaires  à la  guerre  laquelle  chacun  couvoit 
fourdement  de  tous  codez.  C’eft  que  le 
Prince  de  Salerne  & autres  Seigneurs  Nea- 
politains , firent  faire  quelques  ouvertures  au 
Roy  fur  le  recouvrement  du  Royaume  de 
Naples  (j)  toutes  lefquclles  toutesfois  eurent 
depuis  affez  raauvaife  iflu'é,  & pour  le  Roy 
& pour  les  entrepreneurs  auffi. 

La  deliberation  & la  refolution  de  la 

( a ) Jamais  ranicnoülé  n’a  et^  portée  plus  loin.  On 
ne  peut  nier  que  l’adroite  politique  de  Charles-Quint 
n’ait  fouvent  déconcerté  les  mefures  de  François  I?  nuis  . 
ce  ne  fut  point  un  tyran  odieux,  comme  le  dit  Boivin 
du  Villars  ; & il  fuffit  de  lire  l’Hifloire  de  ce  Prince 
p>ar  Robertfon,  pour  lentir  combien  ces  imputations  font 
exagérées. 
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guerre  demeura  nonobftant  toutes  ces  pro- 
polhions  ôc  ouvertures  , aiïez  longuement 
fufpenduë  entre  crainte  & bon  vouloir  non- 
feulement  à l’endroit  du  Roy,  noais  de  ceux-là  . 
niclmes  qui  plus  volontiers  la  perfuadoient, 
comme  faifoient  entre  autres  M.  le  Duc 
-d’Aumale  depuis  Duc  de  Guyfe , qui  tenoit 
lors  le  fécond  lieu  de  faveur  & de  valeur 
près  Sa  Majefté.  Toutesfois  ayant  à la  parfîn 
& les  uns  & les  autres  bien  balance  & contre- 
poifé  (a)  les  affaires , avec  les  remuements 
& les  defcou vertes  menées  de  d’Empereur; 

& conjoinâement  confideré  auflî,  que  celuy 
lequel  fe  laifle  par  préfomption,  ou  négli- 
gence furprenc|re  par  les  armes  ennemies , 
auparavant  qu’il  fe  foit  bien  préparé  & pour- 
veu,  fe  trouve  ordinairement  cnvelopé  de 
grande  difficultez,  d’un  afpre  defir  de  vaincre, 

& d’une  continuelle  & craintive  apprehenfron, 
laquelle  ne  làifTe  jamais ‘faire  aucune  bonne 
ny  folide  refolution , & à la  vérité  ceux  qui 
par  un  intrépide  & fage  jugement  fçavent 
genereufement  empieter  la  première  répu- 
tation de  la  guerre  ( foubs  la'  benediâion 
de  Dieu)  en  ont  le  plus  fouvent  avanta- 
geufe  fin.  Dieu  voulant  pour  le  mal  de  la 
France , de  l’Italie , & du  >Roy  propre , & 
(a)  Balancé. 
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«le  toute  la  Chreftienté  aufli , que  'l’alliauGe 
6c  la  proiedion  du  Duc  de  Parme  fuft  em* 
braflee  & arrellée  fous  certaines  conditions  » 
dont  cefte-cy  eft  la  principale. 

Que  le  Roy  recevoir. en  (à  protedion  & 
fauvegarde  la  perfonne  du  Duc  de  Parme  , 
fes  Eflats  & fujets  , & qu’à  ces  fins,  foit-.es 
luffifanies  luy  feroieni  contribuées  , ou  les 
deniers  neceflaires  pour  ce  faire. 

Qu’il  auroii  une  compagnie  de  deux  cens 
chevaux  légers  entfetenuë,  avec  quatre  mille 
livres  de  .penfion , & honoré  du  collier  de 
•l’Ordre  deSaind  Michel,  tenu  lors  en  toute 
autre  vénération  qu’il  n’a  efté  depuis  les 
guerres  civiles,  qui  en  deflouperenc  (a)  la 
bonde  y au  mefpris  de  fajdignité. 

- Que  M.  de  Termes  ( 6 ) , qui  avoir  fur 
le  fondement  de  celle  guerre , efté  peu  au- 
paravant envoyé  AmbaflTadeur  vers  le  Pape, 
commanderoit  au  faid  de  la  guerre , fous  la 
charge  du  Duc , auquel  il  ne  feroit  jamais 
permis  fe  départir  du  (êrvice  du  Roy , fmon 
au  cas  que  l’Empereur  luy  reftituant  le  Plai- 
iantirt , fans  rien  y retenir , & qu’cncore  en 
ce  cas,  auparavant  que  rien  faire  ou  accepter» 
il  en  auroit  i’advis  & le  particulier  confen- 

. (a)  L’Auteur  fait  atteatiM  1 la  manière  dont  cet 
•rite  fut  prodigue,  ce  qui  l’avilit. 
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teinent  de  Sa  Majefté  : ce  qu’il  obfcrva  très- 
mal  (a)  depuis  , quittant  le  Roy  au  fort  des 
afi'nires.  • • 

Les  chofes  ainfi  refolues,  on  commença  à 
couveriemcnt  préparer  de  tous  collez  forces 
moyens,  confirmer  amitiez  & alliances, 
& en  praticquer  de  nouvelles.  ' ? ‘ 

Ce  font  les  premiers  fondements  de  la 
guerre  qui»  mit  depuis  route  la  Chreftientc 
fans  defîus  delfous  , & par  la  confideration 
defquels  chacun  pourra  aifément  juger,  auquel 
de  ces  deux  grands  Princes , la  coulpe  doit 
eflre  attribuée  du  remuement  des  armes.  Ce- 
pendant me  trouvant  entre  dans  l’an  ij'ji,  je 
leprendray  la  fuitte  & le  droit  fil  de  ces 
Mémoires.  . 

Ayant  en  ce  temps  la  DuchefTe  de  Valen- 
tinois  ( aimée  & fort  favorifée  du  Roy  ) re- 
marqué tout  ce  qui  fe  iraiâoit  & preparoit 
pour  bien-toft  ouvrir  la  guerre , & pareil- 
lement que  le  Prince  de  Melphe  Lieuftnant- 
General  du  Roy  en  Italie , efloit  tombé  en 
une  maladie  fort  dangereufe,  pour  un  homme 
fi  vieil  & fi  caduc  qu’il  efloit  : elle  délibéra 
de  le  pratiquer  de  bonne  heure  , afin  de  faire 
( par  la  demiffion  de  luy  ) & menées  d’elle , 
( a ) Cette  «léfeâion  du  Duc  Oâavio arriva  en  iSS^* 
Oa  en  parlera  dans  le  tenas.  . ...  » 


Digitized  by  Google 


S--' 


» 

DU  Si  EU»  DU  VlLLARS.  IJ  5 
tomber  ccfle  charge  ez  mains  du  Sieur  de 
BrilTac , lors  Grand-Maiflre  de  l’artillerie  , 
avec  intention  ( félon  la  difpofition  du  temps 
& des  affaires)  & ce  qu’elle  gaigneroit  & 
pratiqueroit  envers  ce  bon  Prince , d’en  faire 
par  après  la  requcte  à Sa  Majeftc  : laquelle 
avoit  aulfi  grandement  à canir  l’advancement 
de  ce  valeureux  Seigneur  de  BrilTac , la  mere 
duquel  avoit  efté  Gouvernante  des  enfans  de 
France,  lorfque  le  Roy  François  les  envoya 
fes  pleiges  (a)  ,en  Efpagne.  . 

J.  Or  pour  plus  feurement  & couvertement 
y 'parvenir,  celle  Dame  fe  voulut  fervir  de 
l’entremife_  de  l’Abbé  de  Sainét-Vidor  (7), 
fils  dudit  Prince  qui  efloit  lors  en  Cour.,  & 
auquel  à ces  fins , elle  remonftra  qu’eüant 
fon  pere  maladif  & desja  (b)  feptuagenaire 
il  ne  deyoit  plus  penfer  qu’à  vivre  en  repos, 
hors  les  grandes  & foign  eu  fes  charges  qu’il 
avoit  fur  les. bras,  & qui  eftoient  plulloft 
pour  croifire  tous  les  jours  que  pour  dimi- 
nuer. Qu’elle  qui  l’avoit  de  toute  ancienneté 
aimé  & eftimé  , le  confeilloit  de  fe  retirer 
déformais  en  France,' où  il  recevroit  traide- 


( a ) Pour  ôfàges.  ’ ' ' 

(b)  Par  rapport  au  Marëclial  Prince  <ie  Melphes 
(Lifez  la  Note  a,  p.  346  du  Tome  XXlI  de  la  Col-> 
Ifdion.)-  . ; ;;  •>;  . 
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ment  digne  de  la  grandeur  & fidelité  de  fes 
iêrvices,  la  priant  ( cas  qu’il  fe  refoluft  à 
aiufi  le  faire)  de  n’en  traicfer  ou  communi- 
quer qu’à  elle  feule  , d’autant  qu’elle  defiroit 
8c  efperoit  faire  eHire  le  Sieur  de  BrilTac 
pour  fon  fuccefleur.  Promettant  à ces  fins 
par  lettres  de  fa  main,  & au  pere  & au 
fils , de  leur  moyenner  toute  la  recognoif- 
fance  ôc  faveur  qui  dévoient  ellre  efperces 
de  fi  genereux  Prince  qu’efloit  le  Roy.  Pour 
concluCon  elle  apafla  fi  bien  & de  paroles 
, & de  promeffes  le  venerable  Abbé  , qu’il 
entreprint  d’aller  luy  - mefme  traiâer  cefle 
négociation  & de  la  faire  trpuver  bonne  au 
pere.  A quoy  s’eftant  depuis  ce  bon  Seigneur 
accommodé  , il  fit  le  vingtiefme  Juillet  en- 
fuivant , entendre  au  Roy  par  le  Secrétaire 
Peliflbn  (8),  que  l’impuifTance , la  vieillefTc 
& les  maladies  l’avoient  réduit  à tel  poind, 
qu’il  ne  defiroit  rien  plus  que  d’cllre  def- 
chargé  avec  honneur  des  grandes  affaires 
qu’il  avoit  fur  les  bras,  afin  de  pouvoir  dé- 
formais donner  quelque  tranquilité , & quel- 
que relafche  à celle  fienne  vieillelTe  & indif- 
pofition.  Et  pour  autant  que  cefle  farce  fe 
jouoit  aiufi  couvertement -félon  l’inflrudion 
de  la  DuchefTe  de  Valentinois , elle  accapara 
de  bonne  heure  la  volonté  du  Roy  , pour  la 
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llirpofition  des  eflats  & charges  dudit  Prince, 
au  profil  dudit  Sieur  de  BrifTàc.  Cependant 
le  Conneflable  qui  avoit  mefme  intention  & 
dclTein  que  cefte  Dame , & qui  n’cuft  auffi 
jamais  penfé  que  Sa  Majeflé  eiril  difpofé , 
comme  Elle  âvoit  desjà  fait  d’aucune  charge 
militaire , mefme  de  telle  impportance  qu’ef- 
toit  cefic-là , fans  fa  participation , perfuada  le 
Roy  d’envoyer  le  Sieur  de  Cordes  (a)  vifiter 
ce  Prince , fous  couleur  de  la  maladie , mais 
en  efFeâ  -pour  le  vivement  perfuader  à faire 
cefle  demiflîon  au  profit  du  Sieur  de  Chaf- 
lillon  fon  neveu,  lors  Colonel -General  de 
l’Infanterie  Frai>çoife  , & depuis  très-dange- 
reux Admirai  de  France  : mais  il  trouva  que 
la  femelle  avoit  à ce  coup  efté  plus  fine  & 
plus  diligente  que  le  maffe,  ores  (b)  que 
d’invererée  fageffe  : & que  le  marché  eftoit 
desjà  clos  & arreflé  de  tous  coftez.  De  ma- 
«iere  que  faifant  lors  de  necelfité  vertu , 
force  liiy  fut  de  donner  ce  qu’il  ne  pouvoir 
vendre  , mefme  le  Si^iur  de  Brifiac  eftant 
fon  coufin,  auquel  U euft  efté  mal  feant  de 
s’oppofer. 

Le  premier  jour  de  Juin  enfuyvant  le  Roy 
renvoya  le  Secrétaire  Peliflbn  vers  le  Prince 

( a ) De  la  Maifoa  de  Simlane. 

(b)  Quoique. 
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de  Melphe , pour  l’alTeiirer  du  defir  que  Sa 
Majeflé  avoit  de  le  bien  traitter  , & de  i’ef- 
ledion  quelle  avoit  aulTi  faide  par  fa  demif^ 
Con  , de  Briflac , pour  fucceder  en  fa  charge, 
& qu’elle  eftoit  après  à le-  faire  dépefcher, 
aQn  de  luy  aller  lever  le  fiege,  affeurant  le 
Prince  d’eftre  le  très-bien  venu , & le  mieux 
traidé  , conforme  à fes’  grands  & loliablea 
mérités  , & qu’il  aura  pour  fa  retraite  la 
plaifante  villette  de  Romorantin , le  chaüeaa 
& le  revenu  avec  fes  penfions,'&' fon  fils, 
des  bénéfices. 

Sur  le  commencement  du  mois  d’A-OuR,* 
Briflac  print  la  route  du  Piedmom,  accom- 
pagné d’une  grande  trou  ppc  de  Nobleffè. 
Arrivant  à la  Nonvalaife  (a)  première  bour- 
gade du  pays,  & à la  defeente  du  Mont- 
cenis  , il  eut  nouvelles  que  le  Prince  de 
Melphe  ( qui  eftoit  peu  de  jours  auparavant 
arrivé  à Suze  ) tiroit  à la-  lin , & qu’il  le 
prioit  de  -diligemment  s’advancer  afin  qu’il 
euft  ce  bien^e  le  voir , & de  - conférer  avec" 
luy,  premier  que  de  mourir.  Pour  à quoy 
fatisfaire  il  monta  foudain  à cheval,  & ayant 
par  les  chemins  nouvelle  recharge  de  fon 

( a ) Le  col  du  grand  Mont-Cenis  , au-deflus  de  Sure, 
delà  Novalaize,  eft  praticable  pour  les  chevaux,  & va" 
à la  Ferriere,  vallée  de  Morienne  en  Savoye..' 
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extrémité  , fort  ext renie  il  fit  en  pleine 
campagne^un  mot  de  dépefehe  au  Roy  , par 
k Sieur  de  Fourquevaux,  fuppliant  Sa  Ma- 
jefté  que  venant  le  Prince  à défaillir,  (on 
plaifir  fuft  de  l’honorer  aufli  bien  de  la  Ma- 
refehauffée  de  France,  qu’Elle  avoit  de  fa  ' 
grâce  desjà  faid  du  Gouvernement , promet- 
tant que  combien  que  fes  fer  vices  n’eulTent 
encore  attaint  fi  haut  mérité,  & recompence, 
de  faire  neantmoins  ( Dieu  aidant  ) tel  de- 
"portement  au  maniement  de  la  guerre , & 
des  affaires  , que  Sa  Majcflé  le  jugeroit  bien- 
autant  digne  de  l’un  que  de  l’autre.  La 
fortune  qui  eft  couftumiere  de  favorifer  à 
toutes  mains  ceux  qu’elle  veut  chérir 
embraflTer, comme  elle  faifoit  lors  ce  Seigneur,’ 
luy  fit  gracieufement  accorder  tout  ce  qu’il- 
demandoit  par  l’entremifé  de  ladide  Duch'efle' 
de  Valeminois,  nonobfiant  l’inflance  d’infinis’ 
compétiteurs. 

Le  Sieur  de  Fourquevaux  (a)  eut  pour 
fes  peines  l’eftat  de  Commiflaire  des  guerres 
par  un  particulier  privilège  de -nomination  '' 
à iceux  qu’ont  les  Marefehaux  de  France  à 
leur  première  inftitution. 

(a)  Raimond  de  Pavie,  Baron  de  Forquevault.  (Voyc* 
rObfetvation , n®.  ix,  fur  le  deuxième  Livre  des  Mé- 
moires de  Montluc  , Tome  XXII  de  la  Colleétion , 

p. 
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Cefte  dépefche  ainfi  haftivement  ftiSe, 
Briflac,  vint  trouver  le  Prince  de  Melphe  » 
qui  eiloit  desjà  fi  avant  au  trance  de  la  mort« 
qu’il  n’y  eut  entr’eux  qu’une  funpie  vifitation: 
8c  cunfolation  : 8c  de  faiâ  il  perdit  foudaia 
la  parole  rendit  de  là  à deux  heures  l’amo 
à Ion  Créateur  (^).  Ce  fut  un  grand  dommage 
pour  la  France  à caufe  de  la  (inguliere  pru- 
dence, bonté  & expérience  qui  eftoient  ei* 
luy,  ayant  accompagné  tous  Tes  faids  8e  tomes 
fes  adions,  tant  civiles  que  militaires,  d’une 
très-recommandable  dévotion  & fidelité  en- 
vers celle  Couronne , . ores  que  legerement 
recompenfé  toutesfois  fur  la  perte  de  fes  biena 
Sc  Eftat , non  plus  que  les  Ducs  d’Airia , 
de  Somiere  (a)  , Prince  de  Salerne. & autres» 
félon  l’ordinaire  de  la  France,  qui  ne  faift 
mife  ny  recepte  des  perfonnages.  de  valeur,, 
finon  que  la  neceffité  i’y  contrainâ , pafTée 
laquelle  fe  fauve  qui  pourra. 

Le  lendemain  Briflac , que  s’appellera/ 
cy-après  Marefchal  de  France , s’achemina 
vers  Thurin,  ville  capitale  du  Piedmont» 
approchant  de  laquelle  il  fut  rencontré  par 
Meflire  René  de  Birague  Prefîdent  de  la  Cour 

(a)  San  Scverîno  , Duc  de  Somma.  Tous  ces  Sei- 
gneurs Napolitains  embralTercnt  le  parti  de  la  France, 
te  en  furent  alTez.  mai  recompeofés. 


\ 
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de  Parlement  de  Piedmont,  depuis  Cardinal 
& Chancelier  de  France,  accompagné  de  tout 
le  corps  du  Sénat , Chambre  des  Comptes, 
^corps  de  ville , & par  aucuns  des  Gouver- 
neurs 8c  Capitaines,  ayant  charge  audid  pays, 
au  nom  de  tous  lefquels  le  Prefident  le  falua 
de  cefle  harangue  & bien  venuë. 

*Sï  nous  avons  par  U pajfé,  ( très-illujlrt 
Seigneur  ) eu  occafion  de  nous  promettre  de 
la  main  des  Seigneurs  qui  ont  cy-devant  com- 
mandé en  cefle  province  y qu'elle  en  recevrait 
alegement  , confervcuion  , & augmentation , 
nous  le  devons  aujourd'kuy  plus  que  jamaisy 
ainfl  efperer  , .par  cefle  grande  valeur  & pru~ 
dence  qui  reluifent  en  vous  que  Sa  Majeflé 
a choifl  pour  fuccejfeur  au  feu  Prince  de 
Melphe  : c'efl  Monfieur , une  croyance  re~ 
ceue  & bien  avant  confirmée  par  tant  de  glo- 
rieux faits  que  vous  cy-devant  fi  heu- 

reufement  demefle:^  , à l'exaltation  de  cefle 
ancienne  .Couronne.  Et  à là  vérité  les  excel- 
lentes conditions  que  Dieu  vous  a communiquées^ 
avec  Vaffeclion  que  nous  avons  à P avancement 
du  fervice  de  Sa  Majeflé  y nous  .obligent  à 
nous  en  congratuler  & res  jouir  y comme  nous 
faifons  , & avec  vous  y,  Monfieur  y & avec 
nqus-inefmes  au  fit.  L'amour  & la  reverence 
que  nous  y apportons  y vous  fera  croire  s'U 
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vous  plaîjt  f que  toute  cejle  honorable  com* 
pagnie  fera  tousjours  prefle  ( 6*  mqy  avec 
elle  ) pour  rendre  à Sa  MajeJU  & à vous 
aujfjl  y comme  à fon  Lieutenant -General y tout 
le  fidde  fervice  & toute  Vajfijlance  qu'il  nous 
fera  pofible. 

. Le  Marefchal  les  remercia , rion-feulement 
de  celle  bonne  volonté  & difpofition  , mais 
auin  de  l’honorable  jugement  qu’ils  faifoient 
de  luy , & les  avo'it  tous  en  telle  reverence 
& eftime  y qu’il  les  auroii  tousjours  pour 
compagnons  & amis  en  tout  ce  qu’il  auroit 
d’orefnavant  è délibérer  & à execiner  pour 
le  fervice,  & poûr  les  affaires  du  Roy,  & 
itommément  luy  Prefident  , tant  pour  le 
commandement  que  Sa  Majeftc  luy  en  avoit 
faiâ,  comme  pour  la  grande  opinion  qu’il 
avoit  de  fa  prudence  & preud’hommie.  Au- 
tres femblables  compliments  pafferent  de  main 
en  main  entre  luy  & les  autres  Seigneurs  & 
Capitaines , accompagné  defquels  il  fit  fon 
entrée  à Thurin  le  vingt  Aoufl  lyyo,  falué 
de  toute  l’artillerie  & harquebuzerie , maisf 
fur  tout  d’un  fingulier  amour  & bienveillance 
du  peuple  & des  Dames , aucunes  defquelles,’ 
& mefme  la  Signora  Angola  (a)  de  Bifque  , 
(a)  Voyet  ce  qu’on  a dit  dans  la  Notice  de  la  galan- 
terie du  Maréchal. 

voyans 
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voyans  encore  reluire  en  luy  quelques  rayons  •' 
& quelques  gracieux  traits  d’une  recente  Sc 
encore  aiTez  agréable  beauté,  fçeurent  bien 
dire  , que  des  beaux  l’arriere  faifon  elloit 
tousjours  belle  ik  gracteufe*  Il  fut  conduiét 
à l’Eglife  Cathédrale  J receu  du  Clergé,  &; 
conduid  au  grand  Autel,  pour  rendre  grâces 
à Dieu  , & foleinnilér  le  Te  Deum  laudamuu 
Ayant  le  Marefchal  pries  polTelTion  du  Gou- 
Ycrnenient , il  s’adonna  de  tous  poincls  à la 
cognoifl’ance  & à l’etabliflement  des  affaires, 
entremertant  le  tout  d’une  facile  audience 
& acccz  , & d’une  modérée  converfation 
& familiarité  à l’endroid  des  uns  & des  au- 
tres : la  beauté  & la  gcntilleffc  des  Dames , ' 
y fervant  quelquefois  d’un  plaifant  entre- 
mets. 

Et  encore  que  ce  Toit  chofe  quafî  paff’ce 
en  couflume  , que  oeu|i  qui  font  proméuz, 
d:  intronifez  aux  grandes  charges  eftais , 
ayent  accouftumé  d’innover  & de  remuer  à 
leur  advenement  tout  l’ordre  & toi»  le  re- 
glement que  leurs  predeceffeurs  fouloieni 
tenir  & pratiquer  au  demeflement  de  la  paix 
ou  de  la  guerre , effimans  par  ce  moyen 
apporter  un  plus  grand  luftre  & un  plus  grand 
efclat  à leur  nouvelle  authorité;  lî  eft-ce  que 
ce  Seigneur  ( condampn.\nt  les  adions  de 
Tome  XXXILL  L 
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Pompée  contre  Lucullus , lorfqii’il  print  âe 
fes  mains  l’armée  Romaine , ) admirant  la 
vertu  & la  prudence  du  Prince  de  Melphe 
en  tome  fortes  d’affaires  ; il  confirma  8c  ap- 
prouva toutes  les  ordonnances  & tous  les 
reiglemertts  qu’il  avoit  faiâs  : honorant  par 
cefte  louable  façon,  non-feulement  la  mé- 
moire de  ce  grand  perfonnage  , mais  donnant 
auflî  de  mefme  fuite,  un  gracieux  coup  d’effay 
de  la  douceur  & rétention  de  fa  nature , in- 
vitant ceux  qui  par  apres , luy  pourroient 
fuceeder , à faire  de  mefme  en  fou  endroid, 
Sc  à rejeuer  ainfi  qu’il  avoit  faid , toutes  les 
frequentes  perfuaGons  qui  luÿ  eftoient  faides 
au  contraire,  par  aucuns  paffionnez  Miniflres, 
qui  portoient  encore  tout  auffi  grande  envie 
à la  gloire  du  Prince  , qu’ils  avoient  récem- 
ment faid  à fa  vie  , irreprehenfible  toutesfois 
quant  aux  hommes  ? ce  Seigneur  ayant  de 
longue  main  aprins  que  tant  plus  courtoi- 
fement  & juftement  on  fe  gouverne  au  ma- 
niemenlf  de  l’eftat,  tant  plus  grands  en  font 
l’honneur  8c  la  profperité , mais  fur  tout  la 
grâce  de  Dieu  propice. 
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Prinfe  de  plujleurs  chajieaux  de  V AJli^ane  Cr 
du  Montferrat. 

Plainte  de  la  Mar  quif e y de  la  Royale  mai  fort 
d’Alençon,  & la  refponfe  par  Brijfac. 
Dejfaiâes  des  Ongres,  venus  au  fecours  ' de 
l’Empereur. 

Partement  de  Domp  Ferrand,  du  fiege  de 
Parme. 

Defaiàe~de  quatre  enfeignes  Italiennes  à S, 
Baleing , par  les  François. 

Refolutions  , confeils  & deliberations  de- 
l'Empereur. 

Levée  de  quatre  mil  Suijfes , pour  le  Piedmont. 
Dejfeins  de  Domp  Ferrand  renverje^. 

Le  Pape  demande  la  paix  au  Roy , qui  la  lui 
accorde. 

P radiques  de  l’Empereur , au  contraire, 

livre  second. 

% 

Ayant  le  Marefchal  rengé , & bien  difpofé 
les  affaires , il  voulut  faire  un  tour  par  le  pays , 
pour  recognoiftre  quelles  , & combien  de 
places  eiloieut  commifes  à-fa  garde  , quelle 
leur  forieieile  & muniiions,  uut  de  vivres 
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jjue  d’artillerie , pour  félon  cela  , ordonner 
& reformer  comme  il  fit  en  chaque  lieu,  ce 
qu’il  jugea  necelfaire  pour  la  confervation 
d’iceluy  mefmes  fur  le  futur  remuement  de 
.guerre  , voulant  tovisjours  pluftoft  prévenir 
l’inconvenient , qu’eftre  prévenu  de  luy. 

[lyyi.]  Cela  faift  il  fe  retira  à Thurin  , où 
il  fejourna  jufquei  ei>l’an  lyyi  qu’il  eut  nou- 
velles de  la  part  du  Roy , qu’il  falloit  com- 
• mencer  à penfer  aux  .affaires  du  Parmefan', 
.qui  fc  efchauffoieiit  fort  : à y envoyer  les  cinq 
^vieilles  bandes  Italiennes  qui  tenoient  garni- 
fou  en  Piedmont,  fous,  le  Colonnel  Pierre 
Stroffi  (a).  L’execution  ores  qu’expreffement 
commandée  par  le  Roy , en  fut  trouvée  fort 
difficile,  pourtant  qu’il  efloit  à prefuppofer 
( en  faifant  le  compte  du  voifin  comme  le 
fien  propre  , ) qu’ayant  les  Impériaux  délibéré 
d’affaillir  en  raerme  temps,  &;  Parme  ôcLami- 
.randc,  fans  s’arrcller  à la proteâion Françoife, 
.(  des- ja  par  eux  defeouverte  ) .qu’ils  met- 
.troient  gens  fur  tous  les  pafiages  & advenues , 
qui  elloient  à leur  dévotion  , à fin  d’empef- 
-cher  qu’aucunes  forces  ne  peuffeut  eftre  en- 
..voyces  de  ce  collé  là,  foii  en  iroiippe,  ou  à 

■ (a)  Depuis  Maréchal  de  France.  ( Lifez  l’Obfcrva- 

tion,  n®.  I J , fur  le  4*  livre  de  Montluc,  Tome  XXIV 
de  U CoUcélion  p.  431.  ) ' ' ' c* 
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la  file.  De  maniéré  qu’exëcutam  ce  comman* 
demem , de  la  forte  que  Sa  Majefié  vouloii , 
c’eftoit  évidemment  précipiter  & les  Capitai- 
nes & les  foldats  en  un  inevitabie  danger  9c 
mefmes  defgarnir , hors  de  propos , le  pays  des 
forces  mefmes , dont  il  auroit  bien  toft  befoin. 
De  leur  faire  prendre,  comme  aucuns  per- 
fuadoient , le  chemin  par  les  Grifons , on  le 
trouvoit  fî  long  & fi  pénible,  que  les  bandes 
feroient  à demy  deifaiâes , auparav^ant  qu’ar- 
river à Parme , & tant  haralTées  aulfi  qu’on 
n’en  pourroit  de  long-temps  tirer  fervice  ; 
concluant  par  ainfi , que  Sa  Majefié  ne  pou- 
voit  mieux  faire , pour  remedier  à ces  apparens 
inconveniens , que  de  faire  drelTer  à boujrce 
ouverte,  nouvelles  bandes  à Lamirande,  le 
mefnagement  & l’efpargne  eftant  à rejetter  en 
femblables  neceflîtez , lefquelles  il  faut  des  le 
commencement  mefurer  par  une  certaine 
abondance  reiglée  toutesfois , & qui  ait  l’hon- 
neur pour  fa  guide,  l’utilité  8c  la  profperitc 
,pour  fa  principale  fin.  Tout  cecy  fut  vive- 
ment remonrtré  au  Roy  : Sa  Majefié  néant- 
moins  fermant  les  portes  à cefte  vérité,  pen- 
fant  aufli  beaucoup  efpargner,  ordonna  qim 
les  chofes  feroient  exécutées  , comme  elle 
avoit  premièrement  commandé , nonobfiant 
toutes  ces  remonfirances  & fuafions  au  con- 


DU  SCEUR  DU  ViLLARS.  1^7 
traire.  Et  encorcs  que  le  Marefchal  recogneuç 
aflêz  dedors  le  mal  qui  en  pouvoit  advenir  « 
outre  le  déshonneur  & perte  de  réputation  , 
qui  eft  tousjours  fort  dangereufe  à l’adminif- 
tration  de  l’eftat , & mefmes  au  commence- 
pnent  : en  tant  que  plufieurs  Princes , grands 
feigneurs , & autres  perfonnes  de  marque , & 
de  qualité , font  lors  aux  aguets  attendans  de 
pouvoir  recognoiAre  auquel  des  deux  partis 
le  malheur  courra  fus  , pour  fe  renger  du 
coAé  vidorieux  : c’eA  une  ancienne  & natu- 
relle ruze  de  l’Italien  , mais  fur  tout  du  Vé- 
nitien qui  s’eA  tous]  nirs  accreu  par  les  cala- 
mitez  Si  par  les  ruines  d’autry.  Si  eû-ce  que 
le  Marefchal  ayant  de  longue  - main  apprins 
que  le  ConneAable,  ( entre  les  mains  duquel 
eAoit  pour  lors  le  fouverain  inaniement  du 
Royaume , ) ne  fe  laiffoit  jamais  vaincre  par 
aucunes  répliqués,  fur  les  chofes  qu’il  avoit 
des-ja  arreAées , il  délibéra  & d’obeïr  pour 
ceAe  fois,  & d’en  attendre  patiemment  le 
coup.  Ayant  là  deifus  recogneu  que  il  ne 
pourroit  envoyer  ces  compagnies  en  une 
feule  trouppe , s’il  ne  voulait  trop  apertement 
defeouvrir  ce  qu’il  defiroit  de  cacher  le  plus  ; 
il  priiit  refûlution , pour  fa  defeharge  ( lur 
'l’incertitude  du  fucccs , ) d’en  délibérer  avec 
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Bonnivet  (a)  , Colonnel  general  de  l’Infante-^ 
rie  Françoife',  René  de  Birague,  premier 
Prefident  an  Sénat  de  Thurin,  Ludovic  de 
Birague  , Colonnel  general  des  Italiens  en 
l’nbfence  de  Strofli,  DofTun , gouverneur  de 
Thurin,  de  Momluc,  maiftre  de  Camp,  la 
Motte  Gondrin,  Gouverneur  de  Ville-neufve, 
de  Ligondés  , auffi  gouverneur  de  Carignan  , ‘ 
Francifque  Bernardin  Vimercat  , furinten- 
dant  des  fortitications , Sc  antres  feigneurs  & 
capitaines  , la  plus  part  defquels  ( toutes 
chofes  bien  balancées  ) trouvoient  le  hazard 
fi  grand,  qu’ils  eftoiem  tous  d’advis  qu’on  en 
lût  nouvelle  remonflrance  au  Roy  lignée  de 
tous  , afin  de  l’efmouvoir  à cela  me  fine  qu’ils 
jugeoient  le  plus  convenable , ou  bien  que  ne 
voulant  plus  entrer  en  répliqué  pour  ce  re- 
gard  , les  compagnies  fufient  conduites ‘par  le 
long  & pénible  chemin  des  Grifons.  Enfin 
toutes  chofes  bien  débattues,  chacun  fe  ren- 
gea  à l’opinion  du  Marefchal , à fçavoir  qu’il 
elloit  plus  à propos  d’amaflêr  de  quoy  faire 
payer  ces  compagnies  Italiennes  , & puis  leur 
faire  monftre  ; & fur  le  mefine  champ  faire 

(a)  Comme  dans  les  IVIémoircson  a donné  des  notices 
fur  les  différents  perfonnages,  dont  parle  ici  Bojvin 
du  Villars,  U cft  inutile  de  fc  répéter. 
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femblant  de  les  caffer  : les  ayans  tomesfois 
faift  advenir  auparavant  par  leurs  capitaines  » 
de  rintention  au  contraire  ^ Sc  que  c’eftoic 
pour  leur  donner  commodité  de  fe  retirer  à 
Parme , où  leurs  capitaines  les  iroient  atten- 
dre & recueillir,  pourvoir  d’armes  & d’ar- 
gent, Sc  là  faire  fervice  à Sa  Majefté  , fous  un 
Prince  fon  amy  8c  fort  allié  , 8c  duquel  ib 
feroient  bien  traitez  & receiis, 

' Les  chofes  ayans  eflé  refoluës  de  celle 
forte,  elles  furent  par  apres  ainli  exécutées 
parles  (a)  capitaines,  à fcavoirCornclioBcn- 
tivoglo  lieutenant  de  la  compagnie  colonnelle 
de  Pierre  SrrofTi , Cheramont,  îcan  de  Thurin, 
Morct  Calabrois  , 8c  Vincent  Tadey,  qui  fe 
rendroyent  tous  par  divers  chemins  , au  lieu 
arrellc. 

Domp  Ferrand  de  Gonzague  lors  lieutenant 
general  de  l’Empereur,  en  Italie,  futadverti 
d«  cela,  & croyant  que  ce  n’edoit  qu’une 
feinte  tendante  à la  mefme  fin  qu’elle  faifoii  : 
& mefmes  eflans  lors  les  affaires  du  Parme- 

(a)  Par  rapport  à ces  Officiers  de  la  divifion  que 
commaadoit  Strozzi,  on  peut  également  recourir  aox 
Vofumes  XXII  & XXIII  de  la  Colleélion.  Il  fuffira 
de  rétablir  leurs  noms  . qu’on  doit  lire  ainfi  : Bemivo«Uo> 
Chiaramonte,  Monta  da  CantaroloCalabrtfe,  J jninoThaidt\» 
Giovanni  da  Turino. 
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Jân  fi  publiquement  follicitez , que  ceux  qui 
«voient  tant  foit  peu  de  jugement , voyoienc 
tout  au  travers  ; Il  dépefcha  quelques  troupes 
commandées  » ( pour  mieux  couvrir  ce  qu’il 
deliberoit),  parle  Capitaine  de  (a)  Juftice, 
pour  fe  rendre  fur  tous  les  grands  chemins 
qui  entrent  en  Lombardie  ; & là  arrefter  ^ 
tuer&  madàcrer  tous  ceux  qu’ils  trouveroient 
en  habit  de  foldats , n’ayans  congé  ou  aitella- 
tion  des  capitaines , ou  autres  minières  Impé- 
riaux : & fpecialement  tous  ceux  qui  diroient 
avoir  efté  cafle  du  fervice  de  France,  du 
collé  de  Piedmont. 

Cela  fut  foudain  ainfi  miferablement  exécuté 
lur  plufieurs  qui  tombèrent  cz  mains  de  ces 
fattelites  ; toutesfois  la  plus  grand  part  de 
ceux  qui  preindrent  leur  chemin  par  les  inon- 
de  Gennes  , (b)  Donnée  & par  le 
deffus  de  Gatinarre  (c)  & Romagnan  (d), 
pafléreni  à fauveié,  • y , 

Enfin  advint  cela  mefme  qui  fuccede,  fou- 
vent  à ceux  qui  ( par  trop  de  debonnjûreté  ) 
fe  font  trop  fiez  en  la  foy  d’autry  , les  male- 
didions  & les  regrets  nous  en  demeurent 
tousjours.  ^ 

(a)  Cette  eTpie/IîoB  répond  à celle  dr  Grand-Prévot. 

(b)  L’ormca.  ^c)  GatÛnarA, 

(d)  Romagnano.  . , 
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Au  mois  de  May  mil  cincj  cens  cinquante 
un , edant  cede  cruelle  excution  venue  à la 
cognoîdance  du  MareTchal  » il  la  Bt  foudaia 
entendre  au  Roy  (a) , retnondrant  à Sa  Ma- 
jedé  que  c’edoit  un  vray  aâe  d’hodiliié , & 
qui  ne  donnoit  que  trop  évidente  preuve 
de  la  raauvaife  volonté  des  Impériaux  ; qu’ef- 
tam  deditué  d’une  fi  belle  trouppe  de  foldais 
vétérans,  tels  qu’edoient  lefdits  Italiens , il  / 
deraeuroit  plus  ouvertement  expofé  qu’atipa- 
vant  à l’iniure  & à l’infolence  de  lès  voifins  , 
qui  avoieni  mefi-nes  lors  afTemblé  de  fi  gran- 
des forces,  que  ce  leur  ferott  chofe  fort 
aifée,  de  les  tourner  aufii  tort  à la  conquede 
du  Piedmont  que  du  Parmefan , lequel  n’efi- 
toit  de  telle  confeqiience  que  l’autre , fup- 
pliant  à ces  fins  Sa  Majedé  luy  envoyer  au-  , 
très  compagnies  Françoifes,  qui  tinffent  le 
lieu  des  Italiennes,  Lefquelles  edans  arrivées 
à Parme , ne  faifoient  en  tout  que  quatre  à 
cinq  cens  hommes,  au  fieu  de  mil,  à ce  que 

( a ) Audi  cette  exécation  fut-elle  un  des  griefs  que 
Henri  II  employa  contre  l’Empereur  : dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivoit  au  Cardinal  de  Ferrare  le  11  Septem- 
bre irti,  il  dit  « que  ce  Prince  avoit  fait  tailler  ea 
» pièces,  dé vali fer,  & mettre ès  galères  fcjpauvres  fol» 

» dats  qu’il  envoyoit  à la  Mirandole,  ( RiUer.Tomc  II , 
p.  348.) 
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le  fieùr  de  Fourquevaux  qui  avoit  eu  la  fur- 
intendance  des  finances  des  inonftres  & des 
vivres  à Lamirande  (a)  luy  avoit  mandé.  Sa 
Majefté  recognoiflant  lors,  mais  trop  tard , la 
faute  qui  avoit  eflé  faide  pour  ce  regard  , 
fuivant  la  prediélion  du  Marefchal , ordonna 
que  fept  des  compagnies  du  Boulenois  du  ré- 
giment du  Colonnel  de  Chattillon  marche- 
roient  en  Piedmont , fous  la  conduite  du 
-Capitaine  Ifnard  (b)  Maiftfe  de  Camp , 8c 
manda  tout  d’un  train  au  Marefchal  de  tafehet 
, lors  qu’elles  feroient  arrivées  , d’avoir  quel- 
. que  revanche  de  ce  maflacre , fans  toutesfois 
•entrer  pour  encores  en  aucune  ouverture  de 
'guerre.  . • . 

Je  veux  icy  reprefenter  une  difficuté  qui 

• advint  fur  la  monflre  de  ces  compagnies  , qui 
m’a  voit  efté  coramlfe  , entant  qu’elle  fer  vit  de- 
puis en  un  différend  qui  furvint  'entre  les 

fieurs  Dandclot,  Colonnel  general  (au  lieu  de 

• ^ 

(a)  La  Mirandolc.  * 

• . ( b ) Nous  préfumons  que  ce  Capitaine  Ifnard  étoit 
Charles  des  Ifnards , Seigneur  d’Odofred,  Gentilhomme 
du  Dauphiné,  qui  ( raconte  Gui  Allard  dans  fa  vie 
du  Baron  des  Adrets,  p.  40)  étoit  Capitaine  de  ;oo 
hommes  de  pied  fous  le  règne  de  Charles  IX,  11  fut  lue  en 

à la  porte  de  Saint-Juft  de  la  ville-de  Lyon  quil 
défendoit  avec  fa  compagnie. 
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fon  frere  ) de  l’Infanterie  en  la  plufpart  du 
Royaume  y & le'  Comte  de  BrilTac  fils  aifné  du' 
Marefchal.  C’efl  qu’en  faifain  ladite  monflre  & 
leur  voulant  donner  le  ferment , fous  le  Co- 
lonnel  Bonnivei  , ils  me  refpondiient  que 
c'ejioit  chofe  qu'ils  ne  pouvaient , ny  devaient 
faire  , parce  qu'ils  l'avaient  fait  fous  leur 
General.  Et  que  ne  flans  fepare^  de  fon  obeif- 
fance , ny  envoyé:^  en  Piedmont  que  par  prefl  y 
ils  ne  le  pouvaient  faire  fous  autre  que  fous 
luy.  Le  Marefchal  ayant  fait  entendre  cela  aa 
Roy,  fa  Majefté  trouva  -bon  ce  qu’avaient 
faid  les  Capitaines , & ordonna  qu’ils  ne  fe- 
roient  le  ferment  que  fous  .ledit  Dandelou 
Durant  ces  troubles  de  France,  le  Comte  de 
BrilTac , auquel  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
avoit  remis  l’eflat  de  Colonne!  de  Piedmont , 
par  efehange  du  Gouvernement  de  Picardie 
que  fon  pere  luy  remit.  Lediâ  Comte  ellant 
appellé  en  France  avec  tous  les  regimens  de 
Piedmont  , ne  voulut  defarborer  l’enfeigne 
blanche,  ce  que  le  fieur-Dandelot  trouva  fort 
mauvais,  &s’en  pleignit  au  Roy , difant  cela 
appartenir  à luy  feul.  Le  différend  fut  remis 
à la  decifion  du  confeil , & eftoient  les  chofes 
pour  apporter  de  grands  inconyeniens , fi  de 
bonne  fortune  ledid  fieur  Comte  travaillé  dç 
cecy  , n’eufi  eu  recours  à moy  , qui  luy  ra- 
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contay  lors  cefle  hirtoire , & !uy  mis  mefine 
cz  mains  les  lettres  qui  enavoiem  eflé  efcrites 
& par  le  Roy , & par  Monfieur  le  Connefla- 
ble  mefmes  , ayant  prefenté  cecy  au  Confeil , 
il  fuft  ordonné  que  je  ferois  appelle  pour  dire, 
comme  je  fis , ce  qui  en  efloit.  Et  furquoy 
il  fut  diâ  que  lediâ  Comte  & fes  regimens  , 
comme  empruntez  pour  un  temps  feulement , 
arboreroient  l’enfeigne  blanche  & feroienc 
ferment  fous  luy.  Revenons  maintenant  à noe 
afiàires. 

Le  Marefchal  qui  avoit  ce  relTentiment 
fort  à cœur , ayant  veu  la  difpofition  de  fa 
Alajeflé , retint  prifonnier  l’Evefque  d’Aftor- 
gue  (a  ) Efpagnol , qui  palToit  lors  par  Thurin  i 
pour  aller  à Rome.  Ce  que  trouvant  cefiuy 
fort  eflrange , n’efiant  la  paix  rompue , it 
fupplia  qu’il  luy  fuft  permis  de  depefeher 
l’un  de  fes  gens  vers  Domp  Ferrand  : cela 
luy  fut  accordé  , & l’homme  chargé  des 
lettres  du  Marefchal , par  Icfquelles  il  deman- 
doit  réparation  de  cefle  cruelle  execution, 
ainfi  praâiquée  contre  ces  pauvres  ■ Italiens, 
donnant  d’ailleurs  ad  vis  à Domp  Ferrant! 
de  la  prochaine  arrivée  des  fept  compagnies 
du  Boulenois , pour  tenir  lelieu  des  Italiennes, 
à fin  de  luy  ofler  de  bonne  heure , la  jaloufie 

(a)  Aftorga.  .... 
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qù’U  ciift  peu  concevoir  de  Tarrivce  de  ces 
trotippes.  Mais  Domp- Ferrand  qui  fe  doutoîc 
bien  qu  à la  parfin  on  viendroit  aux  armes, 
fit  peu  de  cas  de  la  détention  de  l’Evefquel 
& encor  moins  de  la  plainte,  voulant  couvrir 
la  faute  par  certaine  prohibition  qu’il  difoic 
avoir  précédemment  faiâe,  que  nuis  eüran- 
gers,  gens  de  guerre,  ou  autres  n’eufTent  à 
palTer  par  les  terres  de  fon  gouvernement,  fans 
particulier  congé  de  luy  , & que  fuivant  cela 
on  avoit  feulment  chaftié  quelques  voleurs 
qui  battoient  les  grands  chemins  , & non 
ries  foldats  venans  de  Piedmont , toutesfois 
qu’il  sVn  enquerroit  plus  avant,  fon  intention 
n’eftant  d’alterer  la  paix , ains  de  l’obferver 
de  toutes  parts.  Voila  comme  l’un  pippa 
l’autre  : ce  n'efi  que  galanterie  pour  les  grands 
& crime  pour  les  petits.  Et  vous  îre^  en  paradis , 
mais  ce  fera  à reculons  fi  Dieu  ne  vous  faidt 
griue  & mifericorde.  D'alegder  dolus  aut  vir- 
tus  quis  in  hofle  requirat,  ne  fauvera  ny 
les  uns  y ny  les  autres, 

La  vérité  eOoit  bien  qtie  cefle  deffence 
avoit  efté  faide , mais  ç’avoit  efté  au  mefme 
temps  de  1 execution.  De  maniéré  que  celle 
refponce  fit  aflez  recognoifire  le  peu  d’at- 
tenté  qu’il  falloit  avoir  fur  l’obfervaiion  de 
U part  des  Impériaux  , puis  que  n’eflans 
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encor  les  armes  appertement  dcfcoiivertôl 
d’une  part  ny  d’autre,  ils  ne  s’eftoyent  peu 
tenir  de  donner  ce  fanguinaire  coup  d’eiïay  , 
de  leur  mauvaife  volonté,  voifmage,  fur 
gens  defarmez  , cheminans  de  bonne  foy  , 
fous  la  francliife  de  la  paix,  qui  ne  fut 
ïiifellement  rompue  de  quatre  mois  apres. 
Celle  rude  piqueltre  laquelle  commenta  à 
mettre  le  feu  à la  poudre  qui  fe  batioit  en- 
cores  , mit  toutes  chofes  en  telle  jalouüe  , 
que  deflors  chacun  fe  mit  plus  avant  que  ja- 
mais fur  fa  garde,  & fur  les  pratiques. 

Cependant  le  Pape,  lequel  penfoit , comme 
faifoii  aufTi  l’Empereur , luy  cllre  Icilible  de 
faire  & dire  tout  ce  qu’il  vouloit , pouvoit 
tout  ce  qu’il  defiroi!  , fans  que  perfonne  ofall 
aller  au  contraire  , trouva  fort  mauvaife  la 
protcâion  que  le  Roy  avoit  entreprinfc  & de 
Parme,  & de  Lamirande,  &:  là  deffus  entra 
en  altérés  (a)  avec  MefTicurs  les  Cardinal  de 
Tournon  & de  Termes,  peu  auparavant  en- 
voyé à Rome  fous  tütre  éx  couverture  d’Am- 
baffadeur , mais  en  efl'cd  , comme  j’ay  dit , 
pour  fervir  de  chef  à code  guerre  Parme- 
fane.  Quoy  que  ce  fufl  ils  furent  conirainéls 
nonobflant  toutes  remonflranccs  & fupplica- 
lions  à la  defeharge  de  Sa  Majeflé  , de  fe 
(a)  En  difputc. 

- ' retirer 
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retirer  de  Rome  (a).  Mais  ayant  le  Pape  im 
peu  mieux  penfé  depuis  à fa  confcience  , & 
à la  confequence  que  ce  fait  tiroii  apres  luy , 
& délirant  aufli  mettre  le  droiâ  de  fon  collé  , 
il  depefeha  Afcagne  (b)  de  la  Corne  fon  nep- 
veu  vers  Sa  Majellé , pour  dellourner  celle 
protedion  , en  laquelle  elle  avoit  lors  apper- 
tement  déclaré  vouloir  tenir  les  Duc  de  Parme, 
& Comte  de  Lamirande.  Et  à quoy  faire  il 
n’y  eull  pas  eu  grande  difficulté , fi  le  Pape 
'(  mieux  jugeant  des  affaires  qu’il  ne  faifoit 
lors  ) eull  luy-mefme  voulu  quitter  l’alliance 
de  l’Empereur , qu’il  avoit  autant  hallive- 
ment , que  peut  ellre  inconfiderément  accep- 
tée, & laiffer  en  paix  le  Prince  de  Parme 
affligé  de  la  recente  & violente  mort  de  fon 
pere,  & de  la  perte  de  Plaifance  par  la  main  de 
ceux  efquels  il  devoir  toutesfois  avoir  plus  de 
confiance.  Et  finalement  ellre  plulloll  le  très- 
louable  inllrument  de  paix  , que  de  la  guerre. 
P.our  fuir  laquelle  Sa  Majellé  avoit  précédem- 
ment diffimulé  beaucoup  de  torts  faids  & à 
elle  & à fes  amis  de  la  part  de  l’Empereur  , 
comme  Sa  Saindeté  fçavoit  affez  , pa^  les 

( a ) L'ordre  que  Henri  II  adreÛa  à de  Termes  pour 
quitter  Rome,  eA  daté  du  3 Aodt  1531  ( Ribier, 
.Tome  II,  p.  341.  ) 

(b)  Afeanio  délia  Cornia. 

Tome  XXXni,  M 
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plaintes  qui  luy  en  avoient  eflé  faifles  : Se 
que  la  continuation  en  eftoit  palTée  fi  avant 
St  avec  tel  melpris  que  Sa  Majeflé  n’en  pou- 
voit  plus  différer  le  reflentiment , au  moins 
' fans  faire  une  lourde  brefche  à fon  honneur* 
à fa  réputation  & aux  affaires  d’elle  , de  fes 
amis  St  alliez. 

Eftani  Afcagne  (a)  de  la  Corne  arrive  à 
Sainâ  Germain  en  Laye  ; ( où  le  Roy  eftoit 
pour  lors  ) il  fut  fort  gracieufement  receu 
& efcouté  par  Sa  Majefté  , fur  l’occaGon  de 
fon  voyage,  duquel  lefdids  Cardinal  de  Tour-, 
non  & de  Termes  l’avoient  de  bonne  heure 
advertie.  Et  parce  que  de  la  depefche  ôc 
renvoy  dndid  de  la  Corne  , dependoit  la 
continuation  ou  la  rupture  de  la  paix , & 
qu’il  falloir  donner  loifîr  à ceux  de  Parme 
de  fe  pourveoir  deschofes  neceffaires,  pour 
fouftenir  le  fiege  : Sa  Majefté  pratique  ( en 
luy  faifant  fes  dcpefches  ) les  mefmes  lon- 
gueurs , deffaites , & remifes  que  les  Impe- 

(a)  A peine  nos  Hiftoriens  font-ils  noention  de  ce 
voyage  d’Afeanio  délia  Cornia  à la  Coût  de  France. 
D’après  leur  filence,  on  fuppofêroit  volontiers  que  ce 
fait  eft  controuvé,  s’il  n’ètoit  pas  attellé,  par  le  procès 
verbal  de  l’audience,  que  Henri  TI,  !•  20  Janvier  1552 , 
accorda  an  Cardinal  Veralli , Légat  du  Pape,  envoyé 
pour  demander  la  paix.  ( Ribier,  Tome  II  , p.  3^7.) 
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riaux  luy  avoient  aprinfes.  Finalement  ne 
le  pouvant  plus  retenir  elle  luy  remonftra 
que  ce  feroit  trop  olfenfer  fa  grandeur  , & 
faillir  au  devoir  d’un  Roy  Tres-Chreftien , 
& premier  fils  de  l’Eglîfe  ; fi  die  abandon* 
noit  la  deffence  du  Comte  de  Lamirande  , 
qui  avoit  beaucoup  mérité  de  fa  Couronne, 
& fi  d’ailleurs  auffi  elle  ne  fecouroit  le  Duc 
Odave , lequel  eu  l’extreme  afflidion  que  luy 
apportoit  celuy  mefme  duquel  il  devoir  efpe- 
ïer  le  contraire  , s’eftoit  jetté  entre  fes  bras  , 
mefmes  ne  pouvant  eftre  ouy  en  juflice  par 
SaSaindeté  , laquelle  en  devoit  eftre  lefouve- 
rain  diftributeur  , tant  fes  ennemis  volontaires 
avoient  & de  puiflance  8c  d’authorité  envers 
elle.  Et  que  la  ruine  de  fes  amis  de  alliez  ne 
pouvant  eftre  finon  à la  foulle  8c  au  rabaif* 
fement  de  fon  honneur , elle  fupplioit  de 
nouveau  fa  Saindeté , comme  pere  & com- 
mun pafteur  des  uns  8c  des  autres , qu’elle 
vouluft  pluftoft  louer  & approuver  que  con- 
damner les  fainôes  intentions  de  Sa  Majeflé 
en  ceft  endroid , 8c  quitter  de  tous  poinds 
l’alliance  de  l’Empereur , afin  de  fe  joindre 
à la  lienne.  Se  fouvenant  que  de  tout  temps 
fes  predecefleurs  n’avoient  jamais  rien  efpar- 
gné , tant  pour  fouftenir  la  Chreftienté  contre 
les  infidèles,  que  pour  aggrandir  & defièndic 

M a 


Ijigitized  by  Google 


l80  MÉMOIBBf 

le  fainâ  Siège  , & que  par  ainfi  ils  pour- , 
roient  lors  ( avec  commune  force  & intel-».. 
ligence  ) r’abatre  & empefeher  les  ambitions 
' par  trop  violentes  de  ce  Prince  Efpagnol , 
qui  efloit  fi  avide  de  gloire,  de  fang,  & 
de  domination , qu’il  ne  cefferoit  jamais  de 
remuer  mefnage  pour  renverfer  la  Chreflienté 
fans  deffus-defibus,  & métré  de  main  en  main 
le  pied  fur  la  gorge  à tous  les  Princes  d’Italie  , 
comme  il  s’eftoit  n’aguerres  eflayé  de  faire 
à ceux  de  Germanie.  Que  fi  fa  Sainteté  n’y 
prenoit  garde  de  près , elle  mefme  ne  feroit 
pas  exempte  de  fes  violences.  Efiant  à 
croire  que  l’Empereur  n’auroit  pas  meilleure 
confcieuce  en  fon  endroit , qu’il  avoit  jadis 
eu  envers  le  Pape  Clement  & tout  le  faind 
Siégé  , à la  prinfe  de  Rome  faide  par  les 
fiens  en  l’an  lyaS  (a)  , Payant  fort  longue- 
ment & indignement  retenu  prifonnier , pour 
en  extorquer  une  grolTe  rançon  : à la  de- 
I livrance  duquel  encore  n’euft  il  jamais  con- 
‘ fenti , fi  les  glorieufes  vidoires  (b)  de  Mon-  ' 

(a)  Boivin  fe  trompe.  La  ville  de  Rome  fut  prife 

\ d’affaut  le  6 Mai  i y 1 7 par  l’armée  du  Conétable  de  Bour- 

bon. En  15x8  Clément  VII  étoit  libre. 

(b)  Voilà  un  anachronifme  des  plus  grofliers.  Ce 
fiitle  Maréchal  de  Lautrec,  qui  en  1517  délivra  Clément 
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fieiir  le  Duc  de  Nemours  à Ravenne  & ail- 
leurs ne  l’eufTent  eflonné.  Conclulion  que 
le  Pape 'avoir  en  main  la  continuation  de 
la  paix,  ou  le  commencement  de.la  guerre, 
& que  ce  feroit  chofe  mieux  feaiiie  & plus 
digue  de  la  débonnaireté  de  fa  Sainâeté  , 
de  penfer  à recouvrer  PlaifancÇj'des  mains 
de.  l'Empereur,  qui  l’avoit  injullement.ufur-. 
pée , que  de  donner  nouvelle  afllidion  an  Duc 
^ de  Parme , qui  fe  rengeroit  tousjours  à toutes 
conditions  honneftes.-  Proieflant  là  dëfflts  fa. 
Majeftc  qu’elle  fuiroit  quant  « à elle -tant, 
qu’il  luy  feroit  poffible , d’en  venir  àux  armes, 
mais  fî  à la  parfin  on  luy  donnoit  l’occafion- 
de  ce  f$ire,  elle,  efperoit,  avec  l’aide  de 
Dieu,  (qui  protégé  tousjours  le  bon  droid, 
tel  qu’elloit  le  fien,  ) en  rapporter  une  glo- 
rieufe  & favorable  iffuë.  C’eft  le  fommaire 
des  ïefponees  que  le  Royj  fit  audid  de  la 
Corne,  qui  fut  après  licentié. -Cependant  fa 
Majefté  ordonna  au  Marefchal  qu’au  paffage' 
qu’iceluy  de  la  Corne  feroit  par  le  Pied- 
moiit , il  l’entretint  & arreftaft  quelques  jours, 
fouz  prétexté  de  le  carafler  & honnorer , 
afin  d’elTayer  fi  le  defpit  qu’il,  rapportoit  des 
refponces  du  Roy,  luy'pourroit  point  faire 

I * 

VU.  La  bat^Ue  de  Ravenne  fe  livra  en  te  on 

fait  ^ue  Gatlon  de  Folz,  Duc  de  Nemours,  y fût  tué<  • 
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vomir  quelque  chofe  qui  peuft  fervir  à II 
direâion  des  affaires  : Mais  il  n’y  eut  ordre 
de  !e  retenir  que  deux  jours  feulement , fans 
qu’on  fceuft  toutesfois  jamais  apprendre  de 
luy  que  cela  niefme  que  fon  vifagc  ôc  fa  con- 
tenance monftroient  affea,  qui  elloit  une  très» 
mauvaifo  dilpofftion  vers  la  France  : dont  il 
s’efforça  depuis  d’en  faire  fortir  les  effeâ* 
qui  luy  couflereni  la  vie  , portant  les  armes 
contre  (a)  1«  Prince  qui  les  luy  avoit  le  pre-  , 
mier  mis  en  main.  Il  en  arrive  ainfi  fouvent 
à ceux  qui  ( avec  autant  de  legereté  que  d’in- 
gratitude, ) entreprennent  contre  leurs' bien- 
faiâeurs  , & contre  ceux  pour  le  fervice  def- 
quels  ils  devroient  expofer  jufques  i la  der- 
nière goutte  de  leur  fang. 

Le  quatrième  jour  de  Juin,  année  mille 
cinq  cens  cinquante  & un,  le  Pape  n’eftanf 
demeuré  fatisfaii  de  la  refponce  que  le  Roy 
luy  avoit  faiâe , dépefcha  Jean-Baptifle  de 
Monté  , Cardinal  (b)  , 6c  ccft  Afcagne  de  la 
, > 

( a ) Boivin  confond  Afcanio  délia  Comia  avec  Jean 
Baptjftc  del  Monte , qui  fut  tué  cette  aunée  ifji  au 
fiége  de  la  Mirandole.(  Voyez  le»  Mémoires  de  Montluc, 
Tome  XXIIl,  de  la  Coileélion,  p.  5^4.) 

( b ) Lifez  ce  qu’on  a dit  fur  le  titre  de  Cardinal, 
que  loi  doaae  Boivin,  rObfeivation,  n*.  3,fvlf  pre- 
iniet  Llvie  de  ces  Mémoises. 
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Corne  fes  neveux , pou(  aller  avec  les  forces 
de  l’Eglife , affieger  Lamirande , de  laquelle  il 
penfoit  avoir  meilleur  marché  qu’il  n’euft 
depuis , apprenant  à fes  defpens  , qu’il  ne 
faut  convertir  le,  facré  patrimoine  de  l’Eglife 
à ufage  profane  » qui  n’y  veut  faire  perte  , 
çomme  il  fil  voulant  ufurper  celle  place,  dans 
laquelle  peu  auparavant  Orace  Farnaize , Duc 
de  Callres  & Termes  efioient  entrez  avec 
bonne  trouppe  d’Italiens , & environ  deux 
cens  que  Gentilshommes  , quefoldats  Fran- 
çois , lefquels  à la  nouvelle  de  ce  futur  re- 
muement» efioient  pafiez  en  habit  defguifé» 
parmi  lefquels  il  y avoit  des  perfonnages  de 
marque , les  fieurs  (a)  de  Senflâc  , Dandclot, 
de  Cypicrre  » de  Bellegarde  , Baron  de  Rabat, 
la  Roche  Pofay  ,de  Noailles  , Fourquevaux  i 
Comte  de  Gajazze,  Sainâ  Severin  , & autres. 

Au  mefme  temps  les  forces  Impériales 
qui  efioient  refpandues  ès  environs  du  Par- 
roefan  , vindrent- tenir -fiege  devant  la  vil- 
le , dans  laquelle  il  y avoit  bon  nombre 
de  cavalerie , commandée  par  le  ( i ) Duc 

(a)  Comme  on  a parlé  de  ces  différents  Officiers 
dans  les  Mémoires  de  Montluc  , il  fcroit  fuperflu  d'y 
rc  V cnir.  (V oyez  les  notes  du  Tome  XXIil , de  la  Collec- 
tion, p.  87,  istf,  17s,  Ote.  Tome  XXIV,  p.  14$» 

p.  t68,  &C.) 
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de  Cadres  , qui  ’ avoir  efpoufé  la  fille'  na-*‘ 
tiireUe  du  Roy  , mariée  depuis  en  fécondés 
riopces  à l’aifné  de  la  maifon  de  Montmo- 
rency : & une  belle  troupe^d’Infanterie  com- 
mandée par  Strozzy.  Chacun  d’eux  ne  fit 
pas  moindre  devoir  ou  contenance  de  fe  bien 
deflendre  , que  faifoient  ceux  de  Lamirande  y 
laquelle  eflant  tenue  pins  forte' & mieux 
poiirvcuë  que  Parme  , Termes  y alja  faire  un 
tour,  lailfanele  fouverain  commandement  de* 
l’autre  ^ à Senflac  qui  en  fit  fort  bien  fon 
devoir,  r •*  • ,, 

, N’edant  mon.  intention  de  parler  ■d’autre 
guerre  .que  de  celle  du  Piédmont  que  j’ay. 
veuë  , je  me  deporteray  de.  traifler , ( fi  ce 
n’ed  par  incident , ) des  belles  fadions , & 
^es  rufes  de  guerre  , qui  furent  exécutées  par 
les  afliegez,  au  dommage  & des-honnenr  des 
afliegeans  , qui  apprindrent , ( par  le  fuccès 
du  fiege,  ) que  la  valeur  j la  fidelité  & la 
perféverance  des  hommes  généreux  , & non 
les  murailles , font  'celles  qui  rendent  les 
places  prenables  , mefmes  lorsqu’ils  fout- 
tiennent  une  fi  jufte  querelle  , qu’eftoit  celle 
defdids  Duc  de  Parme , 8c  Comte  de  Lami- 
rande, à laquelle  Dieu  apporta  fa  fecourable 
main,  comme  il  faid  tousjours  aux  guerres, 
8c  à tous  autres  afiaires  , qui  font  appuyez 
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& conduits  par  jiiftice  , & équité  , & non 
pas  félon  la  violence  que  Cefar  difoit  eflre 
perniife  pour  regner , & que  le  Pape  8c  l’Em- 
pereur pradiquoient  lors.  Car  l’équité  à dire 
vray, , fert  de  beaucoup  pour  difj>ofer  & main- 
tenir la  dévotion  6c  la  valeur  des  foldats , 8c 
des  peuples  aufTi , quand  elle  leur  eft  vive- 
ment imprimée , comme  elle  fut  à ceux-cy. 

■ Pendant  le  fiege  de  ces  places  , ayant  le 
Marfefchal  ■:  confideré  que  ce  feroit  bien-toft 
à fon  tour  à remuer  les  armes  que  les. 
garnifops  qui  efloient'par  le  Piedmont,  au 
nombre  d’environ  quatre  mille  hommes  de' 
pied,  8c  mille  chevaiix,  avoient  efté  nourris 
fous  une  fi  longue  paix,  qu’ils  en  elloient 
devenus-  ft  lâches  8c  lî  effeminez  , que  mal- 
aifément  s’en  pourroit-il  fervir  au  demefle- 
ment'de  là  guerre  qui  fe  prcparoit  : il 
ordonna’  ( pour  -les'  remettre  un  peu  en 
halaine  , ) 'qu’il,  fortiroit  alternativement  par 
chacun  jour , une  bande  de  la.  garnifon , 
qu’elle  marcberoit  armée  de  toutes  pièces , 
deux  lieues  loin  , 8c  retourneroit  aufli  en 
mefmé  équipage':  comnrandant  fous  groffes 
peines  aux  Capitaines,  ne  permettre  qu’al- 
lans  ou  revenans,  auciin  fe  repofaft'  à l’ombre, 
ou  baillaft . aucune  de  fes  armes  à porter, 

&.  moins  trainajl  après  luy  cejle  vénérable  . 
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Bouteille , dont  l’Italien  8c  l’Efpagnol  font 
tant  de  reproches  aux  François,  & touiesfois 
à grand  tort , car  quand  l’un  ou  l’autre  d’eux 
peuvent  boire  ou  manger  aux  defpens  d’au- 
truy,  ils  donneraient  quins^e  & une  chajjéy  au 
plus  gourmand  qui  foit.tn  France.  Au  com- 
mencement les  foldats  trouvèrent  la  rigueur 
de  celle  promenade  de  dure  digellion , mais 
s’y  eftans  peu  à peu  accouftumez , ils  la 
prindretit  depuis  pour  un  joyeux  & viril 
pafle-temps. 

. Or  s’approchant  le  temps  de  faire  Iqs  moif* 
fons , ^ceux  de  Parme  firent  entendre  qu’ils 
ne  pourroient  pas  fi  longuement  tenir , qu’ef- 
toit  l’intention  du  Roy  qu’ils  fifîent,  fi  par 
quelque  remuement  d’armes,  on  ne  trouvoit 
moyeu  de  faire  fi  fort  reculer  l’en  nemy,- qu’ils 
peufient  au  moins  faire 'partie  de  la  cneil* 
lette,  Quoy  entendu,  le  Roy  cominanda’au 
Marefchal  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour 
apporter  celle  commodité  aux  alTiegez , fana 
toutesfois  entrer  pour  encore  en  aucune  ou- 
verture de  guerre. 

Pour  parvenir  à ce  poinâ , environ  le  cin- 
quiefme  Juin  , le  Marefchal  dépefeha  le 
Colonne!  Bonnivet  ( à ) » avec  deux  mille 
hommes  de  pied,  8c  quatre  cens  chevaux, 

( a ) De  la-  Maifoa  de  GoufEer. 
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pour  aller  tenir  forme  de  camp  à Poyrin  (a)  , 
à huiâ  milles  de  Thurin  , à quatre  de  Quiers 
(b),  & douze  d’Aft  (c)  : & là  faire  telle 
contenance  , qu’elle  peuft  apporter  crainte  Sc 
jaloufie  à George  (d)  Mauriques  & Capitaine 
Sallines  qni  commandoient  lors  à Quiers  , 
de  eux  à en  donner  telle  alarme  à'  Domp 
Ferrand,  qu’elle  caufaft  interruption  ou  allé- 
gement au  fiege  fufdiâ. 

Pareillement  que  là  où  il  adviendroit , 
comme  le  bruiâ  couroit  lors , que  partie  de 
la  garnifon  de  Quiers  vouluft  aller  en  Aft, 
qu’on  elTayaft  de  la  mettre  en  pièces,  paf- 
faut  fur  la  jurifdiâion  du  Roy  , comme  il 
falloit  qu’elle  lifl , la  longueur  d’une  lieue 
feulement , afin  d’avoir  la  revanche  de  ces 
pauvres  Italiens , qui  avoient  efié  caflez  en 
Piedmont,  & cruellement  maffacrez  au  Mi- 
lannois. 

Ce  petit  camp  fejourna  environ,  fix  fep- 
maines  à Poyrin  , fans  toutesfois  avoir  peu 
apporter  la  diverfion  defirée , & par  ainfi 
s’augmentant  la  neceflité  des  affiegez,  le  Roy 
commanda  au  Marefchal  de  préparer  toutes 

(a)  Poirino. 

( b ) Chieri , ou  Quiers. 

( c)  Afte. 

(d)  Les  Capitaines , Manriqués  & Salinas. 
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chüfes  le  plus  advantageufement  qu’il  pour-^ 
' roit,  pour  donner  commencement  à la  guerre, 
& par  quelque  fi  honnefle  preiexte , que  l’ou- 
verture en  fuft  plufloft  attribuée  aux  Impériaux 
qu’aux  François  : & que  bientoft  Sa  Majefté 
l’afTifteroit  de  telles  forces  & moyens,  qu’il 
auroit'  de  quoy  acquérir  de  la  gloire  8c  de 
Fhonneur , aux  defpens  de  fes  ennemis. 

' Voulant  le  Marefchal  fatisfaire  au  comman- 
dement du  Roy,  & donner  nouvelle  matière 
d’altercation  8c  de  difpute  à fes  voifins , il 
envoya  fur  le  commencement  de  Juillet  le 
Sieur  de Terrides Gouverneur  de  Pinerol  (a)» 

■ & Capitaine  de  gens  d’armes,  fortifier  l’E- 
gîife  de  Saind-François  de  Barges,  petite 
bourgade  aflife  le  long  de  la  montagne  qui 
va  de  Pinerol  à Ravel.  Il  y a voit  à Barges 
un  chaAeau  tenu  par  les  Impériaux  , ores 
que  la  ville  appartient  au  Roy  , dans  lequel 
eAcit  une  efquadre  d’Efpagnols  : fi  - toA 
que  la  fortification  fut  commencée , & que 
BriAac  eut  envoyé  cent  hommes  pour  la 
detrendre,-'Domp  Francifque  d’EA,  qui  com- 
mandoit.à  Milan. en  l’abfence  de  Domp  Fer- 
rand , commença  à s’en  plaindre'  comme  de 
chofe  entreprinfe  au  préjudice  de  la  paix, 
& qui  rctranchoit  la  commodité  des  vivres 
(a)  PigneroL  _ • • 
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à la  garnifon  du  chaHean  , qui  u’en  pouvoit 
recouvrer  ailleurs  , que  dans  la  ville  : à quoy 
le  Marefchal  refpondit,  que  par  le  dernier 
traiâé  de  paix,  il  efloit  permis  autant  à l’Em- 
pereur qu’au  Roy  , d’indifferemment  fortifier 
toutes  fortes  de  places  en  leur  jurifdidion, 
fans  que  l’un  ou  l’autre  peuft  prétendre  au- 
cune infradion  de  paix,  laquelle  quant  à 
luy , il  vouloir  entretenir  fans  l’enfralndre 
ny  altérer  en  façon  quelconque  : & que  quand 
à la  commodité  des'vivres , Ton  intention  n’ef- 
toit  pas  d’empefeher  qu’ils  n’en  alIalTent  pren- 
dre es  terres  Impériales  , puifqu’il  falloir  que 
celles  de  la  ville  qui  efioit  Françoife,  fuflenc 
‘ deflinées  pour  la  garnifon  du  nouveau  fort 
François  : tant  y a que  les  difputes  & con- 
tentions devindrent  fi  aigres  entre  ces  deux 
petites  garnirons,  qu’elles  commencèrent  à 
s’entrefaire  defeouvertement  la  guerre,  ayans 
ceux  du-  chafteau  commencé  les  premiers  à 
tirer  quelques  volées  de  coulevrine  contre 
le  nouveau  fort,  dont  ils  tuerent  un  foldat 
Sc  deux  pionniers.  Dequoy  le  Marefchal  qui 
voit  les  chofes  reduides  au  poind  qu’il  de- 
.firoit , fe  plaignit  incontinant  à Domp  Fran- 
cifque  , demandant  réparation  de  celle  main- 
mife,  & qu’au  defaut  d’icelle  il  s’en  reflTentiroit 
par  les  voyes  qiji  luy  eftoient  permifes , fans 
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toiitesfois  entendre,  d’apporter  pour  cela, 
aucune  interruption  à la  paix  , qu’il  defiroit 
nourrir  entre  Leurs  Majeftez,  pour  le  bien 
univerfel  de  la  Chreftienté  : voilà  des  cour- 
toifies  de  la  guerre. 

Pendant  ces  difputes , le  Marefchal  em- 
ployoit  foigneufement  le  temps,  à faire  tous 
les  plus  grands  préparatifs  de  guerre  qu’il 
pouvoir,  afin  de  prévenir  les  defTeins  de  fcs 
voifins , & donner  perfeâion  aux  liens , fça- 
chant  alfez  que  celuy  qui  fçait  de  bonne 
heure  pourveoir  aux  affaires,  donne  moins 
de  lieu  auxinconveniens  & furprinfes,  mefme 
en  la  guerre , de  foy  incertaine  , & qui  s’es- 
branle  par  peu  de  mouvement. 

Ayant  le  Marefchal  mis  en  bon  train,  tout 
ce  qu’il  jugeoit  pouvoir  fervir  à celle  nouvelle 
ouverture  de  guerre , il  alTembla  tous  les  Sei- 
gneurs du  Confeil,  pour  en  conférer  avec 
eux , aufquels  à ces  fins  , il  fit  celle  remonf- 
irance  : «Tout  ainfi  que  vous  fçavezjMelïieurs, 
» combien  il  y a que  nous  travaillons  unani- 
» mement  tous  , pour  nous  preparef  à la 
» guerre , de  mefme  m’a  il  femblé  aulfi  que 
» c’elloit  chofe  convenable  à la  charge  que 
» j’ay  derdeçà,  à la  grande  eflime  en  laquelle 
J»  meritoircment  je  vous  tiens,  à l’amitié  que 
» » je  vous  porte , de  vous  communiquer  le 


/ 


Digitized  by  Google 


DU  Sieur  du  Vill-ars.  ipi 

» commaiKlement  que  fay  mainienant  receu 
I»  du  Roy  , de  la  commancer  : alin  que  nous 
» advifions  par  enfeiiible , comment  & par 
» quels  moyens  nous  l’entreprendrons  : & k 
» départir  au  (Tl  entre  nous,  comme  frères  & 

» compagnons  d’armes  les  charges  militaires. 

» Par  ainfi  j’auray  à vous  ramentevoir  à ce 
» propos,  que  la  guerre  eft  celle  qui  décide 
» & qui  traide,  non- feulement  de  la  perfonne 
» du  Roy  , de  fes  Royaumes  & Eftats  ; mais 
» aulTl  de  la  no  lire  particulière,  & de  celle 
» de  fes  fujeds , amis  8c  confederez  : & que 
» partant  il  eft  neceflaire  que  chacun  de 
» nous  penfe  dès  cefte  heure  à fi  bien  or- 
» donner  & difpofer  les  forces , les  moyens 
» & toutes  les  parties  du  corps , de  l’efprit 
» & de  la  prudence,  que  par  le  bon  coin- 
» mencement  que  nous  donnerons  à l’ou- 
» veriure  de  cefte  guerre  , on  en  puifte  dès 
B maintenant  augurer  une  plus  glorieufe  & 

»>  que  là  où  il  adviendroit  (que  Dieu  ne 
» veuille  ) que  les  chofes  fuccedaftent  au 
» contraire  de  noftre  intention  & prevoyan- 
» ce , au  moins  la  coulpe  en  foit  pluftoft 
» rapportée  à la  contrariété  de  fortune,  (qui 
» a beaucoup  de  part  en  tels  affaires , ) que 
B non  pas  à aucune  faute , defordre , ou  inad'* 

» vertance  qui  foit  procedée  de  noftre  part  : ' 


Oigitized  by  Googk 


jpa  ' MéiaoiRE» 

» nous  fouvenants  tous  que  nous  aurons  le 
» Roy  pour  tefmoin  de  noftre  diligence , 
» affedion , & vertu  , & d’anciens  Seigneurs 
» Sc  Capitaines  pour  fpedateurs  de  nos  ac- 
» lions  genereufes  & de  noftre  fidelité  auflî. 

' » Ce  fera  donc  maintenant  à chacun  de  vous, 
» d’en  dire  s’il  luy  plaift , fort  librement  fon 
» advis,  afin  qu’après  les  avoir  bien  digerez , 
» ( hors  toute  paftion  ) nous  nous  puiffions 
» renger  à celuy  qui  fera  trouvé  le  meilleur 
» & le  plus  convenable  au  fervice  & repu- 
» tation  de  noftre  Maiftre  : ne  pouvant  quant 
» à moy , puifer  en  mon  feul  efprit , une  fi 
» alfeurée  refolution  que  je  voudrois , fur 
» ce  qui  eft  à faire  & executer  parmy  affaires 
» de  telle  confequence , que  feront  ceux  que 
» nous  aurons  cy-après  à demefter,  & qui 
» nous  ferviront  de  fauce  pour  aiguifer  nos 
» courages  ».  Ces  Seigneurs  du  Confcil , 
les  principaux  defquels  eftoient  les  Sieurs 
Colonnel  de  Bonnivet,  de  Vaflc  Lieutenant 
du  Roy  au  Marquifat  de  Saluces,  Préfident 
de  Birague , Ludovic  de  Birague  Gouver-r 
neur  (a)  de  Thivas,  Terrides  de  Pinerol, 
.Vicomte  Gourdon  de  Saviglan,  Gordes  du 
Mondevis , d’Offun  de  Thurin,  Moniluc  dc^ 
(a)  Birague,  Gouverneur  de  Chivas,  Terrides,  de 
Fignerol,  le  Vicomte  Gourdon  de  Savigliano  , &c. 
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Montcalier  , la  Motte  Gondrin  de.Ville- 
ueufve,  Ligondez  de  Carignan,  & Francifque 
Bernardin  de  Vimercat  Surintendant  des  for- 
tifications : tous  remercièrent  inlîiiiement  le 
Marefchal,  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir 
conceuë  d’eux  : l’aflcurant  qu’il,  n’y  avoit 
celuy  qui  ne  niift  peine  de  la  luy  augmenter 
tousjours,  par  la  dévotion  & par  l’obeilTanco 
qu’ils  apporteroient  & au  fervice  du  Roy,  Sc 
à ce  qui  feroit  de  fon  particulier  : & là-deffus 
ils  firent  de  main  en  main , toutes  les  propo- 
fitions  qu’ils  jugèrent  eflre  à propos  pour 
autant  utilement  qu’honorablement  commen- 
cer celle  guerre.  Mais  après  plulieurs  difputes, 

■ toutes  les  opinions  furent  rcduiâes  à ces 
deux-cy  tant  feulement  : à fçavoir  d’aflaillir 
ou  la  ville  de  Quiers , ou  bien  celle  d’All. 
Et  pour  autant  que  le  Marefchal  inclinoit 
plus  à celle  de  Quiers  qu’à  l’autre,  il  leur 
rcfpondit  qu’ils  avoient  chacun  d’eux  par 
leurs  oppofuions  , faid  beaucoup  de  dé- 
monllration  de  l’affedion  & du  bon  jugement 
qu’ils  avoient  apporté  en  affaire  de  telle 
confequence , qu’elloit  quefiion  , & qu’il  en 
vouloir  bien  aulTi  dire  particulièrement  fon 
advis , en  intention  toutesfois  de  fe  renger 
tousjours  à ce  qui  fe  trouveroit , & le  plus 
advantageux  , & le  plus  reüffible , & qu’à 
Tome  XKXIU,  N 
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ces  fins  il  repreiidroit  en  peu  de  mots  lef 
principaux  points  de  leurfdides  propofitions  ; 
« Aucuns  d’entre  vous,  Mefiîeurs,  (diâ  le 
» Marcfchal  ) tiennent  que  la  ville  d’Afi  eft 
» plus  riche  que  Quiers,  qu’elle  eft  fituée 
» en  pays  foifonnant  en  toutes  fortes  de 
» biens,  & prochaine  de  la  Duché  de  Milan 
» & du  Montferrat,  apportant  par  conleqnent 
» la  ’ commodité  de  pouvoir  ( (élon  la  difpo- 
» fition  du  temps  ) entreprendre  & fiir  l’une 
» & fur  l’autre.  Qu’elle  eft  de  l’ancien  do- 
» maine  de  France,  & qu’eftani  de  grande 
» garde  les  forces  qui  font  dedans  ne  font 
» baftantes  à faire  telle  de  tous  les  coftez 
» par  lefquels  nous  la  pourrions  aflaillir  : 
» & finalement  que  cefte  prinfe  eftendroit 
-»*  bien  au  loing  la  domination  Françoife. 
» Les  autres  qui  panchent  ( comme  auflî 
» fais-je  ) vers  l’entreprife  de  Quiers  , difens 
» qu’il  commande  à toute  cefte  fertile  mon- 
» tagne  qui  s’eftend  le  long  du  Pau  ( a ) , 
» depuis  Montcallier  julques  à Goftb  (b), 
))  Gaftillon  , Cafal , Burgon  (c),  Sain<ft-Ra- 
» phael,  Saind-Sebaftien  & Brufac  ( d). 
» Qu’il  n’eft  qu’à  cinq  milles  de  Thurin, 
» trois  de  Montcallier , fix  de  Carignan  , 
(a)  Le  Pô.  (b)  Gaffo. 

(c)  Borgon.  ■ (d)Brufafco. 
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» huiâ  de  Carmagnoles  , à fix  de  Ville- 
» neufve  ( a ) d’All , & à dix  de  Chivas 
» places  noftres  : qu’il  eft  de  grande  garde  j 
» qu’il  y a peu  de  gens  de  guerre  dedans 
» & le  peuple  affedionné  à la  France , de 
» partant  plus  aife  à forcer  que  l’autre,  & 
» en  la  mefme  commodité  que  fçauroit  eftre 
» Aft,  pour  entreprendre  fur  le  Montferrat* 
» De  ma  partie  je  ne  fçaurois  nier  que  la 
» prinfe  d’All  ne  fuft  pour  apporter  un  irès- 
» grand  advantage  aux  affaires  du  Roy,  fi 
» , trouve-je  toutesfois  que  celle  de  Quiers 
» ne  l’apportera  pas  moindre  : & d’ailleurs 
» que  l’entreprinfe  en  eft  beaucoup  plus 
» aifée,  & plus  réiiftible  que  celle  de  l’autre, 
M tant  pour  les  les  raifons  jà  deduittes,  que 
» pour  celles  - cy  encore  : à fi^avoir  , que 
» Quiers  n’a  qu’une  petite  roquette  (b)  qui 
» fera  tousjours  renverfée  avec  deux  cens 
» volées  de  canon  , que  par  le  contraire 
» Aft  a une  citadelle  , Un  bon  chafteau» 
» & une  roquette,  toutes  lefquelles,  quand 
» bien  la  ville  feroit  prinfe  , veulent  én- 
» core  du  temps  & de  la  force  plus  grande 
» que  n’eft  la  noftre  , pour  les  emporter* 
» joind  que  les  Impériaux  qui  tiennent 

( a ) Villanova  d’AlH. 

(b)  petite  fortereffe,  ou  citadelle. 
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» Alexandrie  à douze  milles  de  là , les  peu» 
* vent  plus  ailément  & plus  feurement  ren- 
» forcer  & fecourir , qu’ils  ne  fçauroyent 
» faire  Quiers.  Il  y a encore  la  riviere  de 
» Tanarre  ( a ) grofle  & impetueufe , qui 
n palTe  le  long  des  murailles , en  forte  qu’il 
» faudroit  deux  camps  pour  l’enclorre , lef- 
» quels  ne  fe  pourroient  enire-fecourir  l’un 
» l’autre  : & à peine  avons-nous  de  quoy 
» en  faire  la  moitié  d’un  feulement.  D’ail- 
» leurs  celle  place  ell  tant  elloignce  de  nous, 
V que  nous  ne  fçaurions  entreprendre  de  l’em- 
» porter  par  furprinfc,  comme  nous  pouvons 
» faire  Quiers  lequel  ell  comme  à nollre  porte: 
» de  façon  qu’on  s’y  peut  commodément  ren- 
» dre  en  trois  heures  : là  où  à l’autre  il  fau- 
» droit  bien  deux  jours  entiers,  pour  une 
» armée  affiliée  de  quelque  peu  d’artillerie  ; 
» terme 'qui  ne  feroit  que  trop  fuffifant  pour 
» advertirnos  voifins,  &:leur  donner  le  moyen 
» de  ;fe  mettre  à couvert  de  lî  foible  force 
» que  la  nollre  , ou  d’entreprendre  de  la 
» combattre  fur  rembaraflement  d’une  bat- 
» terie.  Quiers  par  le  contraire , comme  j’ay 
» diét,  ell  au  milieu  de  toutes  nos  places, 
» & e;n  telle  affiette  , que  C nos  ennemis 

( a ) Le  Tauaro  & le  Borbo  , félon  la  carte  du  Sieur 
(le  i’iîlc,  palTcnt  des  deux  côtés  de  la  ville  d’Afi. 
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» l’avoiein  une  fois  poiirvcii  de  forces  fuf- 
» Hfames , ce  leur  feroit  un  très-commode 
» magafin  militaire , pour  tenir  toutes  nof- 
» dites  places  en  perpétuelle  crainte  & ja- 
V loiifie.  Pour  de  laquelle  les  defl'endre  il 
» faudroit  ordinairement  tenir  vingt-cinq  ou 
w trente  Enfeignes  engagées  dans  icelle?.  Là 
« où  le  prenant , comme  j’efpere  en  Dieu 
» que  nous  ferons , nous  ferons  non-feulement 
» defehargez  de  celle  fubjeélion  , mais  davan- 
j*  tage  Thurin,  Montcallier  &Carignan  pouir 
» ront  par  après  ellre  lailfées  fans  garnifon  ; 
» avec  ce  que  tout  le  plat  pays  des  environs 
» demeurera  aufli  couvert  de  tout  ravage  & 
» inconvénient  de  guerre.  Vous  notterez 
>»  aulTi , s’il  vous  plaiit , que  la  lituation  de 
» Quiers  ell  telle  que  mal-aifcment  feroit-il 
i>  forcé , fi  une  fois  nos  voifins  l’avoient  pré- 
M fidié  (a)  de  forces  convenables.  Joincl  que 
» quand  il  pleut  tant  foit  peu , on  ne  peut 
» faire  un  pas  fans  enfondrer  en  l’eau , ou 
» la  fange  jufqucs  aux  fangles,  & au  rebouss 
» quand  il  ne  pleut  point , il  faut  aller  quérir 
» l’eau  à deux  lieues  de  là,  eftant  le  pa^'s 
» dellitué  de  ruilTeau  8c  de  fontaines.  Pour 
D conclufion , Meffieurs , je  trouve  quant  à 
» moy  l’entreprinfe  de  Quiers  fi  réülfible  au 
(»)  L’avoient  garni.  ^ 
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» regard  de  celle  d’Aft,  que  je  délibère, 

' » avec  voftre  advis  oc  aiïijlancc , d’ouvrir  la 
» guerre  par  ce  coflç  là,  Ellant  tonsjours  , 

» comme  vous  fçavez , beaucoup  plus  à pro- 
» pos  d’embrafTer  peu  & le  bien  conferver, 

» que  le  beaucoup  en  danger  de  le  perdre 
» apres  , avec  dommage  &:  deshonneur 
» infini  : chofe  qui  eft  ( en  commence- 
» ment  d’affaires , ) de  merveilleufe  confe- 
» quence  ». 

Cefle  refolution  fut  approuvée , & grande- 
ment recommandée  par  tous  les  Seigneurs  du 
Confeil,  & par  ainfi  le  Marefchal  délibéra 
d’effayer  l’entreprinfc  de  Quiers  par  deux 
divers  moyens , l’un  par  furprinfe  , qui  fe 
devoir  faire  de  nuiâ , avec  cfchelles  qui  fe- 
roient  plantées  en  deux  differents  cndroicts 
de  la  muraille,  qu’on  avoir  recognuz  fort 
bas  & approchables,  & l’autre  par  la  force, 
ne  fuccedant  la  furprinfe.  Pareillement  il 
délibéra  de  mettre  en  mcfme  temps  la  main 
à diverfes  autres  entreprinfes  qu’il  avoir  dref-  , 
fées  contre  l’ennemy , pour  d’autant  plus  ' 
l’affoiblir  & cftonner,  avec  efperance  que 
fi  la  fortune  luy  contrarioit  d’un  eoflé,  qu’elle 
luy  feroit  au  moins  favorable  de  l’autre.  Pour 
R quoy  parvenir  il  ordonna  à M.  de  Vaffé 
Gouverneur  du  Marquif«  dç  Salaces  & Ga"> 
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pitaine  de  cinquante  hommes  , d’aller  donner 
une  efcalade  à Sainâ-Damian  (a)  , petite  ville/ 
fituée  à huiâ  milles  d’All,  appartenant  auDuc 
de  Mantoiië,  qui  n’edoit  lors  gardée  que  par 
les  habitants , la  phifpart  gens  de  labeur, 
& par  un  allez  bon  chafteau,  dans  lequel 
il  y avoit  quinze  ou  feize  foldats  tant  feu- 
lement. 

Pareillement  il  ordonna  à Gordes  Gouver- 
neur de  Mondevis , d’entreprendre  le  fem- 
blable  fur  Cairas  ( b ) , ayant  auffi  un  alTez 
bon  chaflcau  : la  garnifon  eftoit  de  fept  à 
huiâ  cens  hommes  fans  ceux  de  la  ville,  gens 
aguerris  & .afieclionnez  au  parti  Impérial: 
pour  y quoy  mieux  parvenir  fut  commandé 
au  Vicomte  de  Gourdon  Gouverneur  de 

(a)  S.  Damiano. 

( b ) On  a remarqué  dans  le  XXII®  Volume  de  la 
Colleftion,  p.  3^0  , la  contradiftion  qui  fe  trouve  entre 
les  Mérnoircs  de  Montluc  & ceux  de  Boiviw  du  Villars 
par  rapport  aux  Officiers  qui  furent  charges  de  l’attaque 
de  Queiras.  Il  eft  a préfumer  qu’à  cet  article  la  mémoire 
a failli  à Montluc,  d’autant  qu’on  verra  par  la  fuite 
la  mauvaife  ilTue  de  cette  expédition  occafionner  une 
querelle  entre  Gordes  & fes  affociés.  De-là  il  réfulte 
que  les  Hiftoriens , eu  préférant  le  témoignage  de  Mont- 
luc à celui  de  Boivin  du  Villars,  ont  adopté  une  erreur  j 
&c’cft  ce  qu’a  fait  Guichenon  dans  fou  Hiftoire  généa- 
logique de  la  royale  MaMbn  de  Savoyc,Tome  I,  p.  65  yi, 
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Saviglan  , de.  fe  rendre  avec  tout  ce  qu’il 
pourroit  commodcmem  tirer  de  fa  place , au 
pied  de  la  muraille  de  Cairas  , au  mefme 
inflant  que  feroient  Gordes  & le  Comte  de 
Beyne  ; pour  félon  ce  qu’ils  auroient  précé- 
demment délibéré  par  enfemble  , donner  tous 
deux  en  un  mefme  temps , & neantmoins 
par  divers  endroids , afin  de  plus  efionner 
l’ennemy , comme  ont  accouftumé  de  faire 
femblables  nodurnes  & inefperées  furprinfes  • 
mais  fur  tout  de  bien  poifer  & confiderer 
auparavant  la  poffibilité  du  faid  , pour  le 
mieux  & diligemment  executer , à l’advan- 
tage  du  fervice  du  Roy , Sc  à leur  gloire 
particulière , afin  de  n’encourir  la  honte  ny 
le  repentir  qui  n’eftoient  jamais  receuz  à la 
guerre  pour  monnoie  de  bon  aloy. 

Eftans  toutes  chofes  neceflaires  pour  par- 
venir à une  honorable  ouverture  de  guerre 
mifes  en  bon  train , le  troifiefme  jour  de  Sep- 
tembre mil  cinq  cens  cinquante  & un,  voulant 
le  Marelchal  executer  l’entreprife  de  Quiers', 
cy-devant  arreftée , il  fit  fur  les  cinq  heures  ^ 
du  foir  fortir  fix  cens  hommes  de  Thurin , 
eonduid  par  OlTun  qui  en  eftoit  Gouverneur, 
trois  cens  de  Montcalier  par  Montluc  Mellre 
de  camp,  quatre  cens  de  Ville-neufve  d’Aft 
par  la  Motte  Gondrin , cinq  cens  de  Chivas 
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par  Carie  de  Birague  , 8c  autres  fix  cens  de 
divers  endroiâs  , le  tout  alTifté  d’environ  trois 
cens  que  hotfimes  d’armes  , que  chevaux  lé- 
gers, conduids  par  de  Pavan  (a)  5c  Francifque 
Bernardin  de  Vimercat.  Tous  ces  Capitaines 
avoient  commandement  de  fe  rendre  avec 
leurs  troupes  environ  la  minuid  fur  le  bord 
du  foflTé  ' de  Quiers  , portans  chacun  une 
chemife  fur  leurs  armes  , pour  s’entre-re- 
cognoiftre  & d’obeïr  aux  commandements 
de  Bonnivet  , qu’il  avoit  inftruit  de  fon 
intention. 

Le  Prefident  Birague  quieftoitCommilTaire 
general  des  vivres,  5c  qui  n’a  voit  pas  moindre 
cognoilTance  de  la  guerre  que  des  lettres, 
s’efloit  chargé  de  faire  conduire  avec  la 
trouppe  qui  partoit  de  Thurin , douze  fortes 
efchcllcs , chacune  compofée  de  deux  pièces 
qui  fe  rejoignoient  6c  remboitoient  par  le 
milieu  avec  deux  mortaifes  de  fer,  ayant  aux 
bouts  d’embas  deux  grofTcs  poinélcs  de  fer, 
5c  à chacun  de  ceux  d’enhaut  une  rpu'é  cou- 
lifle  doublée  de  drap  par  le  tranchant  pour 
la  faire  plus  doucement  6c  fans  bruit  glilTer 
contre  la  muraille , avec  un  croc  au  bout 
pour  les  afl'ermir.  Ces  efchelles  ( b ) furent 

( a ) Pavaiis. 

(b)  On  a vu  dans  Içs  Mémoires  de  Montluc  que  c«S 
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départies  à chacune  de  ces  quatre  trouppes, 
arrivans  au  rendez-vous,  fors  une  que  retin- 
drent  Alontbazin  , la  Riviere , ôc  Capitaine 
Loup , lefquels  conduifoient  environ  foixante 
Gentilshommes  volontaires  de  la  maifon  du 
MarefchaljOu  quil’avoient  fuivi  par  honneur 
& amitié.  Ce  petit  camp  volant  fut  foudain 
fuivi  de  dix  pièces  d’artillerie,  conduiâes  (a) 
par  les  Capitaines  Duno  & la  Crique,  qui  ef- 
toient  Commiffaires  de  l’artillerie,  afin  que  ne 
fuccedant  la  furprinie  on  peuft  recourir  à la 
force  : faifant,  comme  on  dit  , marcher  le 
Renard  & le  Lyon  tout  enfemble. 

Combien  que  le  jour  precedent  ce  parte- 
ment,  on  euft  faiâ  tenir  les  portes  des  villes 
fermées,  & mis  gens  fur  les  pafTages  pour 
empefcher  que  les  ennemis  n’euffent  nou- 
velles de  ce  nouveau  remuement,  fi  eft-ce 
que  les  chofes  ne  peurent  eftre  maniées  avec 
tant  de  filence , que  ceux  de  Quiers  n’en  enf- 
lent le  vent  & la  crainte.  De  manière  qu’au 
lieu  de  les  trouver  endormis  , comme  on  ef- 
péroit,  on  les  trouva  en  armes,  & par  (b)  ainfî 

échelles  fe  trouvèrent  troo  courtes;  & Boîvin  louangeur 
éternel  du  Préfident  Birajue  a tiî  ce  fait. 

( a ) R^ontluc  prétend  que  le  foin  de  conduye  l’artil- 
leric  lui  fut  confié. 

( b ) Ces  details  font  mieux  circonilanclés  dans  les 
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il  fallut  avoir  recours  au  dro'ià  cation^  lequel 
prefqne  tous  jours  a accoujlumé  de  s'enfaire  à 
croire. 

Le  lendemain  l’artillerie  fut  plantée  du 
collé  de  la  Rocquette,  contre  laquelle  furent 
tirez  hiiid  ou  neuf  cens  coups  de  canon  qui 
faifoient  peu  d’effeô  , eflant  ceft  endroicl-là, 
( à ce  qui  fut  reconnu  depuis  ) l’un  des  plus 
forts  de  la  ville,  eflant  toute  bafliede  bricque, 
plus  propre  à fouflenir  les  foudres  du  canon, 
que  la  taille.  Ceux  de  dedans  firent  au  com- 
mencement afiez  bonne  contenance  , toutes- 
fois  le  grand  nombre  de  trompettes  qu’on 
faifoit  coiitiiniellement  taratantarer  es  envi- 
rons des  murailles  , avec  l’cliioyable  bnik 
d’une  multitude  de  tabourins  exprefiement 
portez,  & la  bonne  contenance  des  Chefs 
& des  foldats  qui  ne  leur  donnoient  ny  nuiS 
ny  jour  relafche  aucune,  leur  fit  enfin  efli- 
mer  nos  forces  plus  grandes  qu’elles  n’elloient 
pas.  D’ailleurs  confiderans  qu’ellant  l’armée 
de  laquelle  ils  pouvoient  efperer  un  prochain 
fecours  , engagée  à Parme  , ils  pourroient 
recevoir  peu  d’honneur , & moindre  profit 

Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXII  de  laCollcftion, 
p.  3SS  & fuie.  Nous  obferverons  feulement  que  Mont- 
luc s’attribue  la  mafeure  partie  du  fuccès,  tandis  que 
^oivln  ne  lui  fait  jouer  ici  qn’un  rôL  trcs-fécondairc. 
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d’une  mal  fondée  obftination , ils  refolurent 
de  rendre  la  place , & pour  ce  faire  le  troi- 
liefine  jour  du  fiege  fur  le  matin,  ils  don-  ’ 
nerent  la  chamade,  laquelle  eftant  reçue  &- 
demandans  à parlementer,  le  Marefchal  de- 
pefeha  vers  eux,  moyennant  oftages,  Montluc 
(a)  & Vimercat , & moy  avec  eux  : ils  fçeu- 
rent  fi  bien  jouer  leur  perfonnage  que  le  mef- 
me  jour  la  place  fut  remife  és  mains  du  Roy, 
avec  l’artillerie  & munitions , les  gens  de 
guerre  fortirent  leurs  bagues  fauves,  armes 
lerrées,  & Enfeignes  ployées  : ils  eftoient 
environ  quatre  cens  hommes  de  pied,  qu’ita- 
liens, qu’EfpagnoIs,  cinquante  chevaux  légers, 
fous  la  charge  du  Comte  de  Dezane , lequel 
quelque  temps  apres  vint  au  fervice  du  Roy, 

& le  tout  commandé  par  le  Comte  de  Lani- 
pugnan  (b)  Gouverneur  de  la  ville.  Eftans 

( a)  Il  s’en  faut  bien  que  Montluc  convienne  de  ces 
faits.  II  dit  pofitivement  qu’on  chargea  de  cette  capitu- 
lation Vimercat  & Montbazin.  D’un  autre  côté  Boivin 
affirme  qu'il  y affifta  avec  Montluc  & Vimercat.  Com- 
ment peut-on  les  concilier  ? 

(b)  M.  de  Thou,  Liv.  VIII,  l’appelle  Saint-George 
Lampagnano,  & dit,  qu’il  étoit  Milanois.  Selon  Guichc- 
non,  ( Hift.  généalogiq.  de  la  royale  maifon  de  Savoyc  ) 
ce  Gouverneur  de  Quiers  fc  nommoit  Annibal  de 
ïrancas.  '■ 
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fortis  & cinq  cens  des  nollres  entrez  dedans, 
le  Marefchal  recognoilTant  cet  heureux  com- 
mencetTient  de  la  feule  main  de  Dieu , 5c 
non  de  la  force  8c  prudence , alla  incontinent 
à l’Eglife  accompagné  de  tous  les  Seigneurs 
5c  Capitaines , en  rendre  grâces  5c  louanges 
à fa  divine  Majeflé. 

Ceux  de  la  ville  eflimans  eflre  fortis  de 
la  main  des  furies  infernales , pour  tomber 
en  celles  des  Anges  , firent  tout  ce  jour 
grande  resjouyflauce  5c  feflins  à tous  ceux 
qui  furent  départis  par  leurs  maifons,  aufquels 
fous  peine  capitale  , fut  commandé  de  fe 
gouverner  modeftement  , 5c  furtout  à Ven- 
droiS  des  Dames , 5c  d’obéir  à Montluc  ( 2 ) 
5c  Vimercat  fon  collègue , crui  commande- 
roient  dans  la  ville. 

< Je  ne  veux  obmettre  un  poinâ  digne  d’efire 
remarqué,  fur  le  fait  de  la  redditon  de  Quiers  : 
c’eft  qu’ainfi  qu’elle  s’éxécutoit,  je  m’accof- 
tay  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  d’alfez  bonne 
apparence  , nommé  Davila  , avec  lequel  de- 
vifant  de  celle  ouverture  de  guerre,  il  me 
dit  en  fon  langage  ces  mots  ; 

Vous  ave:^  bien  fçeuj  Mejfieurs  les  Fran- 
çois, commencer  la  guerre  à vojlre  advantagCy 
mais  j'efpere  bien  toutesfois  que  la  continua- 
tion fera  celle  qui  nous  fera  emporter  le  dcJJ'uSf 
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far  Vlmpatunce  avec  laquelle  vous  conduije^ 
tousjours  vos  affliires.  A quoy  je  liiy  ref* 
pondis  ; que  le  Chef  & les  membres  efloient 
pleins  de  telle  prudence  & valeur  y & la  juf~ 
tice  de  la  caufe  fi  bonne , que  Dieu  ferait 
tousjours  de  nofire  cofiè^  & qu'à  un  fi  gc- 
neret^  commencement  qu'avait  efté  le  nofire  y 
il  donnerait  encore  plus  gloneuje  fin. 

J’en  fis  après  le  difeours  au  Marefchal , 
qui  le  receut  certes  à un  finiflre  augure, 
pour  l’ifTuë  de  la  guerre , comme  il  advint 
depuis , par  la  menne  impatience  ou  impru- 
dence que  celfuy  avoit  proncifiqucc.  Sera 
auffi  noué  que  fi  la  reddition  ne  fe  fulf  faide 
ce  jour-là  , & que  le  Marefchal  fe  fufl  aprellé 
à l’opinion  de  plufieurs  , qui  vouloient , ou 
qu’ils  fe  rendiHent  à difcrction  , ou  qu’on 
yint  aux  mains , à grand  peine  en  eufTions 
nous  jamais  eu  la  raifon.  Joind  que  dès  le 
lendemain  les  pluyes  vindrent  fi  grandes , 
que  n’y  ayant  pas  encore  deux  pieds  d’ou- 
verture en  la  muraille  , on  euR  elle  contraind 
fe  retirer,  non  fans  grande  difficulté,  & en 
danger  de  laifTer  l’artillerie,  engagée  dans  les 
fanges,  qui  furent  telles  qu’on  fut  trois  jours 
à la  retirer  dans  la  ville  feulement.  Mais 
Dieu  qui  fe  mefioit  lors  bien  avant  de  nos 
affaires,  amollit  fi  à temps  le  cœurs  des  affiegez 
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qu’ils  eftimerent  avoir  eu  bon  marché  de  for-i 
tir  leurs  bagues  fauves. 

Le  Marefchal  ayant  ordonné  fur  la  forti- 
fication & reglement  de  la  ville,  fe  retira 
avec  toutes  fes  forces  à Poyrin  , à cintj 
milles  de  Quiers  , tant  pour  obferver  la 
contenance  de  l’ennemy  , que  pour  Iccourir 
Valle  & Gordes , félon  les  nouvelles  qu’il 
auroit  d’eux,  & favorifer  la  fortification  & 
avitailleincnt  de  Quiers. 

En  cefte  ouverture  de  guerre  ainfiimpro- 
vîfément  faiâe,  le  Baron  de  la  Garde  General 
des  galères  du  Roy , le  mit  en  mer  avec 
quarante  galeres  ; en  rodant  il  defeouvrit 
vingt-quatre  navires  tirans  en  Efpagne,  char- 
gées de  marchandifes.  Il  envoya  un  brigantin 
vers  elles  ; les  prians  de  faire  une  belle  falve 
de  toute,  leur  artillerie  à la  Royne  de  BoÈme 
qui  efioit  dans  fes  galeres.  Les  pauvres  gens 
ignorans  l’ouverture  de  la  guerre  ( 3 ) , & 
adjoufiant  trop  crédulement  foy'  à fes  priei 
res , le  firent  ainfi , & luy  cependant  tout 
refolu  au  combat,  les  inveftit  de  telle  furie 
qu’il  en  emporte  les  quinze  , les  autres  fe 
fauvans  à la  voile  : le  butin  valoit  plus  de 
quatre  cens  mille  efeus.  Il  ne  fe  faut  jamais 
fier  aux  belles  parolles  de  geq^  qu’on  ne 
cognoit  efire*  de  fes  plus  imiraes  amis,  ny 
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le  defgarnir  mal  à propos  de  ce  dcquoy 
l’on  peut  avoir  par  apres  befoin  , comme 
iirent  ceux-cy  de  la  defeharge  de  toute  leur 
artillerie , à la  femonce  de  gens  incognus 
& de  marine  peu  accoullumei:  à garder  la 
foy. 

VaflTé  ayant  par  le  commandement  du  Ma-  . 
rel'chal  conféré , fuy vant  ce  qui  a cy-'devant 
elle  dit,  avec  les  Capitaines TorquatoToito, 
qui  avoir  charge  du  chalteau  de  la  Cillernc,  ‘ 
& Jacques  Murator  de  celuy  de  Valfenieres  , 

& qui  avoit  feparément  bally  quelque- intel- 
ligence dans  Saind-Damian , & recognu  de 
longue  main  les  advenues  & la  hauteur  des 
murailles  : ils  refolurent  de  tenter  l’entre- 
prife , avec  800  bons  hommes  qu’ils  avoient 
r’alTerablez,  tant  des  bandes  Fran<;oifes  que 
de  quelques  Piedmontois  volontaires,  & les 
yo  hommes  de  la  compagnie  dudid  Sieur  de 
Vaffe,  qui  avoit  entre  autres  choifi  le  Capi- 
taine Briquemaut  du  régiment  de  Challillon, 
pour  luy  fervir  aux  exécutions  plus  impor- 
tantes. Les  troupes,  les  efchelles  & tout  autre 
équipage  bien  ordonné  , ils  marchèrent  fi 
diligemment  & couvertement,  que  le  qua- 
triefme  Septembre  ils  fe  rendirent  deux  heu- 
res devant  jour,  au  pied  de  la  muraille  de 
Saind-Damian , donnent  foudaih  l’efcalade  , 

& fan; 
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Sc  fans  trouver  autre  refiftance  cjue  d’aucuns 
payfans  qui  faifoient  garde  à la  porte , entrent 
dedans  , crians  France , F rance  , liberté.  Les 
habitans  qui  eftoient  tous  gens  de  labeur , 
peu  accouftumez  à telles  alarmes,  & qui  ne 
voyoient  faire  aucun  defordre  par  le  vido- 
rieux  , acquiefcent  à la  fortune,  & fe  ren- 
ferment en  leurs  maifons,  attendans  quelle 
iffuë  le  jour  donneroit  à cette  inefpeice  fur- 
prinfe.  Vafle  ny  ceux  de  fa  trouppe  ne  • 
s’amuferent  pas  à butiner , ains  Comme  gens 
qui  vouloient  bien  menafger  celle  premiers 
fortune  , coururent  droid  au  chafleau , & 
commencèrent  à le  retrancher  & à braquer 
deux  coulevrines  qu’ils  avoient  conduittes 
de  la  Cifterne  , laquelle  n’efl  qu’à  une  lieue 
de-là.  Dès  qu’elles  commencèrent  à tirer, 

& l’arquebouferie  aulîi  aux  defences  , ceux 
de  dedans  qui  avoient  le  cœur  & les  oreilles 
mal  ferrées  à fi  dure  glace , fe  rendirent  in- 
continant  à bagues  fauves  : fans  attendre  Je 
fecours  qu’ils  pouvôient  aifément  avoir  du 
collé  d’All , lequel  n’eull  fçeu  ellre  fi  petit, 
qu’il  n’eut  ou  repoulTé  les  nollres  , ou  au 
moins  donné  le  loifir  & l’afleurance  pour  en 
attendre  un  plus  grand.  Mais  nous  voyons 
ordinairement  que  les  chofes  que  nous  n’a- 
vons  pas  prêveu’és , apportent  tel  ellourdif- 
Tame  XXXllL  O 
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fement , qu’on  fe  laifîe  bien  foiivent  afTez 
vilement  emporter  8c  abatte  par  l’eflbrt  & 
par  la  lurprinfe  inopinée  de  la  fortune , couf- 
tumiere  à favorifer  tousjours  ceux  qui  la 
fçavent'  courageufetnent  embraffer , comme 
à la  vérité  firent  ceux-cy.  En  la  prinfe  tant 
du  chafteau  que  de  la  ville  il  n’y  eut  que 
deux  des  noftres  tuez  & quatre  blefTez.  Le 
Capitaine  Briquemaut  en  apporta  les  nou- 
velles âu  Marefchal , qui  les  fit  foudain  en- 
tendre au  Roy,  avec  celles  au(Ti  de  Quiers, 
par  Montbazin  (a),  Capitaine  de  fes  gardes,  8c 
expreffement  depefehé  vers  Sa  Majellé , la- 
quelle il  fupplia  de  donner  le  Gouvernement 
de  Quiers  à Vimercat,  8c  celuy  de  S.  Damian 
à Briquemaut  , que  ValTé  luy  avoit  fort 
recommande  pour  la  valeur  qu’il  avoit  re- 
connue en  luy.  Mais  avant  que  m’eflendre 
fur  la  dépefehe  de  Montbazin  , je  veux 
déduire  ce  qui  advint  de  l’entreprinfe  de 
Cairas. 

Gordes  qui  avoit  eflé  defliné  Chef  de 

(a)  Probablement  ce  IMontbazin  étoh  le  père  de 
Gu'lliume  de  la  Vcrc^ne,  Seigneur  de  Montbazin,  qui 
époufa  une  fille  naturelle  du  Maréchal  D’amville,  & 
qui  mourut  en  ijTî  des  blelTures  qu’il  reçut  près  le 
port  de  Lunel.  (Notes  fur  l’Hiftoire..  des  guerres  du 
Comté  Vénaillin  parPeruflis,  p. 
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l’entreprinfe  print  refoliuion  avec  les  Comtes 
de  Be)  ne  , le  Vicomte  de  Gourdon  , choids 
pour  le  féconder  : que  chacun  d’eux  parti- 
roit  de  fa  garnifon  fur  le  annuitement , pour 
fe  rendre  avec  leurs  irouppes  , an  pied  de 
la  muraille  environ  la  minuid,  ayans  chacun 
une  chemife  fur  les  armes , & des  eichelles 
de  mefme  conftruflion  que  celles  de  Quiers. 
Mais  pour  autant  que  ceux  de  Seviglan  ne 
pouvoient  venir  par  le  mefme  chemin  de 
ceux  de  Mondevis  &.de  Beyne,  il  full  arrellé 
entre  eux , que  quand  ils  verroirnt  jetter 
des  fufées  en  l’air,  ce  leur  feroit  fignal  que 
ceux-cy  feroient  arrivez  , & qu’ils  vouloient 
commencer  l’efcalade,  afin  qu’au  mefme  inf- 
tantils  donnaflênt  auflî  laleur.  Ceux  du  Mon- 
devis & de  Beyne  arrivèrent  bien  à poind 
nommé,  & jetteront  après  s’eftre  entre-re- 
cognus  fept  ou  huid  fufées  , demeurans  puis 
tous  aux  efeoutes  , s’ils  fentii oient  aucun 
bruit  ou  verroient  le  correfpondant  fignal 
de  leurs  compagnons.  Mais  après  avoir  fi 
longuement  temporifé  , qu’ils  fe  voyoient 
proches  du  jour  , ils  prindrent  refolution 
de  tenter  tous  feuls  la  fortune  , & là-defTus 
donnent  courageufement  à la  muraille,  la- 
quelle contre  leur  attente,  fut  vertueufement 
deflénduë  par  ceux  de  la  garnifon,  n’ayans 
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à refpondre  qu’en  un  feul  endroiâ  , & la 
ville  eftant  favorable  à l’Efpagnol  & aguerrie. 
De  maniéré  qu’ayant  Gordes  recognu  le  peu  de 
fruid:  que  faifoit  fon  effort,  la  longue  rêtraide 
qu’il  avoit  à faire , & que  le  jour  s’avançoit 
fort , il  fe  retira  en  telle  ordonnance  toutes- 
fois  qu’il  emporta  quatre  des  Cens  qui  avoient 
eflé  tuez  , & cinq  bleffez , fans  que  jamais 
ceux  de  dedans  ofaffent  faire  fortie  pour 
donner  fur  la  queue.  Ce  ne  fut  pas  pourtant 
( à ce  qui  fut  fçeu  depuis  ) par  lafcheté  qu’ils 
ne  fortirent,  ains  parce  qu’ils  defcouvrirent 
bien  près  de  la  ville,  les  trouppes  de  Saviglan 
qui  approchoient , & lefquelles  au  prix  de 
leurs  compagnons,  ^efioitnt  trop  amufei^  à 
dejeufner , qui  fut  caufe  que  nous  faillifmes 
celle  entri^rinfe,  laquelle  nous  coufta  de- 
puis bien  cher. 

En  Mars  Baftien  ( a ) Chartel  Colonnel 
’Alemand  entra  au  fervice  du  Roy,  paffant 
par  l’Evefché  de  Bafle  dont  les  Cantons  fe 
plaignirent.  ' 

( a ) Boivin  a corrompu  le  nom  de  cet  Officier  Alle- 
mand,  qui  s’appelloit  Sébaftien  Schcrtel.  L Empereur 
mit  fa  tête  à prix,  parce  qu’il  avoit  levé  des  troupes 
en  Allemagne  pour  de  fervice  de  la  France.  (Lifea 
Obfervatioii  n®.  z , fur  le  III*.  Livre  des  Mémoires 
de  VieiUeville,  Tome  XXIX de  la  Coileiliqn , p.  374*) 
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Pendant  ces  demeflemens,  le  Roy  n’igno- 
rant pas  que  le  Concile  aflemblé  à Trente, 
à la  fufcitation  de  l’Empereur,  n’efloit  drcffé 
qu’à  la  ruine  de  luy  & de  fes  amis,  depefcha 
les  Seigneurs  de  Lanfac,  & Prefident  du  Fer- 
rier  protefter  qu’il  le  tenoit  pour  illégitime- 
ment aflemblé,  & qu’il  «endroit  pour  invalide 
tout  ce  qui  s’y  decreteroit.  Cela  fervit  de 
beaucoup  à afîbiblir  les  praâiques  , & les 
menées  de  l’Empereur. 

La  dépefche  de  Montbazin,  à laquelle  je  < 
reviens  maintenant,  fut  chargée  de  la  mau- 
vaife  nouvelle  de  Cairas  , & des  bonnes  de 
Quiers  & Saind-Damian  : &:  neantmoins  la 
vertu  & la  valeur  de  Cordes,  & Comte  de 
Beyne  , fort  recommandée  ; en  tant  qu’ils 
n’avoient  quant  à eux  rien  obmis  de  ce  qui 
appartenoit  au  devoir  de  la  guerre.  Sa  Ma- 
jeflé  fut  fuppliée  vouloir  faire  quelque  de- 
monftration  digne  de  fa  bonté  à l’endroid  des 
principaux  Miniftres,  qtii  elloient  intervenus 
à l’execution  de  ces  entreprinfes  ; afin  que 
la  louange  & la  rémunération,  vrais  aiguillons  ' 
de  la  vertu  militaire  & de  toute  autre  hon- 
nefte  adion , les  remptiflTenî  d’un  courageux 
defir  à faire  tousjours  de  bien  en  mieux. 

• Provifion  de  deniers  fm  demandée  , pour 
le  payemen-t  des  gens  de  guerra  , fonifica- 

O3 
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lions  de  Quiers  & Saind-Damian,  & autres 
places , la  plufpart  defquelles  n’eftant  forti- 
lites  que  de  gazons,  efloicnt  àdemy  esboulées. 
Pareillement  pour  faire  faire  à Sanfront  (a) 
te-re  du  Marqnifat  de  Salluces  abondante  en 
minière  de  fer , une  fonte  de  toutes  fortes  de 
boullets,  faire  amas  de  falpaillres  pour  re- 
jiouveller  les  pouldres,  Si  en  faire  auflî  des 
nouvelles. 

Qu’il  pleuR  à Sa  Majeflé  envoyer  au  Ma- 
refchal  le  Sieur  de  Gonnor  (b)  fon  frere  , 
pour  l’aider  à foulager  au  demeflement  de 
cette  guerre,  en  laquelle  il  n’aurait  moindre 
occafion  de  bien  & utilement  fervir,  qu’en 
celle  de  Fiance. 

, Auiïi  qu’ayant  de  longue-main  recogneu 
que  la  redompence  & la  beniiicence,  efloient 
les  meilleures  armes  qu’on  pouvoir  pratiquer, 
pour  contenir  en  foy,  difpofition  & obeiffancc 
un  chacun  , il  fupplioit  Sa  Majeflé  luy  faire 
cefle  grâce  , que  quand  deflors  en  avant , il 
adviendroit  vacation  foit  de  charges  militaires 
ou  autres,  en  Ion  Gouvernement,  fon  plaifir 
furt  luy  en  deferer  la  nomination , & non  pas 
les  accorder  à ceux  qui  feroient  pluftofl  ap- 
puyez de  faveur,  que  de  valeur  ou  mérités 
confiderables  : afin  qu’il-  euft  tousjours  <n 
' , (a)  S.  fronce.  (fc)  Attus  dç  CofTé.*  / 
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main  un  très-opportun  inftrument  pour  aug- 
menter le  courage  r la  bien  - veillance  , & 
l’obeilTance , envers . le  Capitaine  - General , 
& au  profit  du  Maiflre , toutesfois  ; autre- 
ment ceux  , lefquels  fous  celle  efperance 
elloient  pour  patienter  au  travail , & à la 
continuation  de  la  guerre  , abandonneroient 
leurs  charges  pour  aller  eux-mefmes  en  Cour 
pourfuivre  leur  advancement,  duquel  n’ayans 
par  apres  aucune  obligation  au  General  ils 
en  deviendroient  peu-à-peu  moins  affeftion- 
nez  Sc  obeilTans  en  ce  qui  pouvoir  regarder 
le  bien  , & la  prorperité  des  affaires  de  Sa 
Majeflc  , laquelle  devoir  eftimer  qu'il  ne 
luy  nommeroit  jamais  perfonnage  qui  ne 
fuft  digne  de  la  charge  qu’il  luy  pourchaf- 
feroit. 

Qu’il  y avoit  au  fervice  de  l’Empereur , 
des  Ducs  de  Savoye  & de  Mantou'é  : plu- 
fieurs  perfonnes  qui  polTedoient  des  biens 
dans  les  terres  de  l’ancienne  obeiffance  du 
Roy,  & en  celles  au(ïi,  qui  avoient  ellé  nou- 
vellement conquifes,  la  jouillance  derquelles 
luy  avoient  ehé  demandées  par  plufieurs  Ca- 
pitaines & autres  bons  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
jefté  , aufquels  il  ne  les  avoit  peu  refufer  , 
<îhofe  qu’il  la  fupplioit  avoir  non-feulement 
pour  agréable  , mais  davantage  trouver  bon 
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qu’il  fift  de  mefme  à l’advenir  félon  les  occur;» 
rentes , & le  mérité  des  perfonnes. 

Qu’il  clloit  advenu  quelque  aubeine  à Sa 
Majeflé  par  la  mort  de  deux  Gentilshommes 
Napolitains  , anciens  fervitcurs  de  la  Cou- 
ronne, & que  là  où  il  adviendroit  qu’elle 
en  vouluft  difpofer  , qu’il  fupplioit  que  ce 
fuit  en  faveur  de  Moinbazin.  Celle  depef- 
clie  fut  faide  le  neufviefme  de  Septembre 
ij;i. 

Et  pour  autant  qu’il  n’y  a pas  moins 
d’honneur  à bien  conferver  qu’à  conquérir, 
& qu’en  fait  de  guerre  il  faut  double  foin 
&:  prudence , en  tant  qu’on  n’y  peut  faillir 
deux  fois  : il  ne  fera  ( a ) impertinent  de 
toucher  ici  un  mot  de  ce  que  fit  Brifîac  & 
en  l’un  & en  l’autre  , pour  fervir  d’inflruc- 
tion  à la  pollerité. 

Confiderant  donc  l’importance  de  Quiers 
X 8c  de  Saind-Damian , avec  le  mauvais  eflat 
de  leurs  fortifications  pour  foullenir  une  ar- 
mée Impériale , il  refolut  d’y  faire  travailler 
en  toute  extreme  diligence  : 8c  d’elTayer  au 
mefme  inflant , de  conquérir  plufîeurs  pe- 
tites vilettes  8c  chadeaux,  qui  eftoient  du 
codé  du  Montferrat  Sc  de  l’Adizane  fur  les 
ni  arches  de  Quiers  8c  Ville-neufve  ; pré* 

(a)  Il  ne  fera  par  hors  <le  propos. 
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voyant  que  là  où  il  donneroit  loifir  à l’en- 
nemy  de  mettre  gens  de  guerre  dedans  ces 
lieux  , ccluy  fcroit  une  commodité  , pour 
aifément  afTieger  tout  en  un  temps  ces  deux 
places , leur  ofter  toute  aifance  de  vivres  , 
& le  moy,en  de  recouvrer  les  pionniers  ne- 
ceflaires  pour  la  fortification.  Que  pour  fina- 
lement fe  délivrer , <?c  du  danger  & de  la 
fujedion  où  il  pourroit  ainfi  tomber,  il  feroit 
contraint  d’employer,  & peut-eftre  affez  in- 
fruftueufement , le  temps  5c  les  forces  à (a) 
expugner  ces  petites  places,  Confiderant  tou- 
tesfois  qu’il  ne  pouvoir  tout  en  un  coup  em- 
b rafler  tant  de  chofes , mefme  avec  fi  peu 
de  forces  qu’eftoient  pour  encores  les  Tiennes, 
5c  qu’il  y avoir  apparence  qu’aufli-toft  que 
Ferrand  qui  eftoit  au  Cege  de  Parme,  enien- 
droit  les  nouveaux  remuëmens  de  guerre  , 
faids  au  préjudice  de  la  frontière  Piedmon- 
toife  5c  Milanoife , tpi’il  tourneroit  tout  aulTi- 
tôt  la  telle  contre  luy.  Il  délibéra , attendant' 
le  renfort  de  France,  défaire  une  nouvelle 
levée  de  trois  mille  foldats  Piedmoniois, 
fous  la  charge  des  Capitaines  Ardouin  de 
Thurin,  Venture  Durbin,  Jean-Antoine  de 
Plaifance  , Brefignele  , Malvoifin  Artarie , 
Frafcare  , Antoine  Romagnan , Louys  de 
(a)  A aflléger. 
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Montai,  BaptiAc  Vacque,  Bornée,  Bourgiiîn, 
Ferrier,  Antoine  de  Ville,  Jean  Oclin,  EAienne 
Garamel,  de  Beaumont,  & Scipion  Vimercat, 
fils  de  Francifque.  Tous  lefquels  furent  def- 
pariis  en  diverfes  places,  defquelles  à mefure 
qu’ils  arrivoient  on  droit  les  vieilles  bandes 
Françoifes  à la. campagne,  avec  lefquelles 
il  depefcha  Bonnivet  pour  aller  aAaillir  le 
cbaAeau  de  Moucuc  ( a ) , à fîx  railles  de 
Quiers  , des  dépendances  du  Montferrat , 
place  aflez  bonne.  Ceux  qui  eüoient  dedans 
nu  nombre  de  quarante  foldats , après  avoir 
enduré  cent  volées  de  canon  fe  rendirent  à 
diferétion , ores  que  la  place  en  euA  bien 
attendu  jufques  à huid:  cens.  Le  Capitaine 
Cadillan  Gafeon  , fut  mis  dedans  avec  deux 
efquadres  de  François  : il  y fit  depuis  fort 
bien  fon  devoir.  De-là  les  forces  marchèrent 
contre  une  grofie  trouppe  de  cavalerie  qui 
faifoit  contenance  de  le  venir  fecourir,  mais 
Bonnivet  s’eflant  avancé  en  refolution  de 
combattre  , ils  quittèrent  le  Dé,  De  ceAe 
mefme  cotirfe  le  Capitaine  Louis  de  Mon- 
teil  fe  faifit  de  Chuzan  (b)  ; André  Noël , 
& Antoine  Ville , d’une  bourgade  nommée 

( a ) Le  Château  de  Moncuc.  Il  eft  ainfi  nommé 
dans  la  carte  du  Piémont  par  de  l’ifle. 

(a)  Prohablement  Chiufan,  daus  le  haut  Montferrat. 

w 
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Ville  de  Dia  ; Jacques  du  Sollier,  deBra  (a)  : 
la  Motte  Gondrin  , de  Caflel-nau,  de  PafTe-  ' 
ran  ( b ) , Primel  & Montechar.  Les  unes 
delpendoient  du  Montferrat , & les  autres 
de  rAfUzanc , en  toutes  lelquelles  furent 
mifes  garnirons  Piedmontoifes. 

Pendant  que  ces  executions  fe  demenoient, 
ayant  Ludovic  de  Birague  qui  commandoic 
dans  Chivas,  conOderé  que  les  ennemis  te- 
noient  par  de- là  Doyre-balie  (c)  , plufieurs 
bonnes  places  qui  fervoient  de  couverture 
à la  Duché  de  Milan  , la  tenant  par  ce  moyen 
exempte  des  injures  & alarmes  de  laguerre  : 
il  alla  parmy  toutes  celles-là  , recognoiflre 
une  bourgnge  nommée  Saluge  (d)  , laquelle 
durant  les  guerres  precedentes  avoit  efté 
demaiiftelée.  Elle  elt  fituée  fur  le  bort  de 
celle  Doyre,  qui  eft  une  riviere  fort  impe- 
tueufe  , laquelle  defeendant  du  mont  Saind 
Bernard,  traverfe  toute  la  val  d’Aoufle,  an- 
ciennement nommée  Augujhi  Prœtoria,  & de- 
là fe  vient  rendre  à Yvrée,  anciennement  ap- 
pellée  Yporedla , qui  fert  de  porte  &.  de  cou- 
verturc  à celle  vallée  du  codé  du  Piedirwnt.  ‘ 

( a)  Brafi. 

( b ) PdfTera , Primei , Cafoli  , ou  Ciftillonj  Rlontc- 
chlare. 

( c ) Dotia-baltea.  ( d ) Salugia. 
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Bi  rague  trouva  la  fituaiion  tant  advantageufè 
qu’il  pouvoit  efperer  (où  il  auroit  le  loifir 
de  la  fortifier,  ) d’en  faire  un  fort  qui  en- 
dommageroit  infiniment  les  ennemis  , & 
qui  luy  donneroit  commodité  de  drefier  des 
pratiques  , & des  intelligences  fur  Yvrée  , 
Mazin  , S.  Germain,  Verçeil , Trin  & Cref* 
ceiitin  , dans  lefquels  il  faudroit  par  après  ^ 
que  les  Impériaux  tinflTent  grandes  forces 
engagées.  A celle  caufe  ayant  reprefenté  au 
Marcfchal  la  facilité  qu’il  avoit  trouvée  de  la 
fortifier , & de  recouvrer  les  moyens  pour 
ce  faire  ( hors  la  charge  des  finances  du  Roy) 
il  luy  permit  d’y  entendre.  Ce  qu’ayant  obte- 
nu , il  affembla  les  forces  qui  elloient  vers 
Chivas , jufques  au  nombre  de  fix  cens  hom- 
mes , avec  trois  cens  pionniers  , & s^alla 
}etter  dedans.  Pour  plus  promptement  Sc  coi> 
rageufement  inviter  un  chacun  à mettre  la 
main  à celle  fortification , il  commencea  le 
premier,  contraignant  cependant  les  villages 
circonvoifins  à y venir  travailler.  Mais  pour 
tout  cela  l’ouvrage  ne  s’avançoit  eueres , les 
chofes  s’ellant  trouvées  de  plus  dure  digeflion 
qu’il  n’ellimoit  pas , & que  c’efloit  un  faiél 
qui  vouloir  des  moyens  & du  loifir  qu’il 
ne  pouvoit  pas  avoir.  Dont  il  donna  com- 
munication au  Marcfchal,  lequel  trouva  bon 
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que  il  fe  deportaft  de  celle  entreprinfe.  Qui 
fut  caufe  qu’il  fe  rengea,  6t  difpofa  non  pas 
à quitter  entièrement  la  place  ny  la  fortili- 
cation,  mais  feulement  à redreffer  un  vieil 
chafteau  qui  y elloit , pour  le  rendre  capable 
de  quelque  trouppe  d’infanterie,  avec  inten- 
tion de  porter  une  autrefois  plus  avant  fon 
entreprinfe.  Cependant  il  ne  laifla  de  fe  faifir 
de  plufieurs  petits  chafteaux  du  Montferrat , 
& entres  autres  de  celuy  de  Brufafe  (a) , qui 
appartenoit  à François  PelilTa , gendre  dudid 
Jeronime  Birague  (b),  dans  lefquels  il  def- 
partit  la  compagnie  de  Carie  de  Birague  fon 
jeune  frere.  Nétoyant  par  ce  moyen  tout  ce 
qui  pouvoit  tenir  la  riviere  du  Pau  en  fujedion 
depuis  Caftillon  jufques  à Verrue.  Conclufion, 
les  Biragues  fe  prévalurent,  comme  avaient 
faid  tous  les  autres  Capitaines , autant  dç 
l’occafion  8c  du  temps  , que  de  la  force 
mefme. 

Et  pour  autant  qu’il  eft  mal-aifé  de  tous- 
jours  fi  bien  & fi  nettement  demefler  quel- 
ques  aciions  que  ce  foyent , & nommément 
celles  de  la  guerre , que  il  n’y  ait  prefque 
ordinairement  quelque  chofe  à redire  : j’ay 

( a ) Brufafeo. 

(b)  Frère  de  Ludovic,  & coufin  germain  du  Preljdent 
Birague. 
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eflimé  que  la  diverfité  dè  ces  remuëmens , 
donnera  maiiere  à quelque  délicat,  de  dire 
que  tout  ainfi  que  le  Marefchal  trouva  moyen 
d’entreprendre  tout  à coup  en  tant  de  lieux, 
pour  la  diverfion  de  fes  forces,  qu’autant  luy 
euft-il  elle  aifé  de  les  alTembler  en  une  feule 
malTe,  & de  s’adreflTerà  quelque  bonne  place, 
qu’à  toutes  cesbicocques  lesquelles  il  fçavoit 
devoir  ellre  auffi  - toll  perdues  que  prinfes  , 
mefme  les  forces  qui  partoieiit  du  Parmelan 
n’eftans  pour  arriver  encore  de  quinze  jours. 
C’ell  un  doute  qui  a de  l’apparence , mais 
bien  aifé  toutesfois  à refondre.  Pour  ce  faire 
il  faut  fçavoir  que  le  Marefchal  lit  dcfployer 
ces  grandes  parades  fur  des  fondements  qui 
apportèrent  depuis  de  la  commodité  beau- 
coup. Premièrement  par  celle  diverlité  de 
prinfes,  ores  que  petites,  il  apporta  crainte 
& ellonnement  de  tous  collez & caufa  la 
diverfion  du  fiege  de  Parme,  que  le  Roy 
defiroit  extrêmement.  Davantage  toutes  ces 
places  luy  apportèrent  commodité  de  faire 
amas  de  vivres  , de  contributions  de  Soldats , 
de  pionniers  , & de  tous  autres  équipages 
neceflaires  à une  guerre  qui  devoir  prendre 
long  traid  : de  toutes  leiquelles  chofes  il  elloit 
fort  mal  pourveu,  le  Roy  ne  l’ayant  pour 
encore  fecouru  de  deniers  pour  en  faire  pro- 
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vifion  : d’ailleurs  il  faifoit  eflat  de  préparer 
par  ce  moyen  à Domp  Ferrand,  tant  de 
' durs  os  à ronger  fur  fon  arrivée,  qu’il  auroit 
tout  loifir , pendant  qu’il  s’y  amuferoit , & 
que  le  fecours  de  France  viendroit,  de  ré- 
duire ces  deux  places  de  nouvelle  conquefie 
en  fi  bon  eflat,  qu’elles  ne  craindroient  par 
après  l’elTort  de  l’ennemy.  Et  de  faiâ  les 
chofes  reüflirent  depuis  félon  ce  fien  delFein, 
Car  la  plufpart  des  forces  qui  tenoient  fiege 
à Parme,  eflant  tournées  tout  à coup  du  colié 
du  Piedmout  fur  le  commencement  d’Oâobre, 
elles  furent  contrainâes  au  lieu  de  s’attaquer 
aux  principales  places,  de  s’amufer  à repren- 
dre les  petites  : à quoy  faire  elles  confume- 
rent  tant  de  temps,  que  le  grand  y ver  les 
furprint  8c  les  fit  rètirer  aux  garhîfons. 

Le  Marefchal  pour  ne  rien  obmettre  de 
ce  qui  pouvoir  endommager  l’ennemy , au 
mefine  temps  que  cefte  grande  alarme  fe 
donnoit , commanda  à Terride  Gouverneur 
de  Pinerol , d’aflembler  avec  fa  compagnie 
de  gendarmerie,  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
de  pied  8c  l'equipage  de  deux  canons , & 
d’aller  prendre  le  chafleau  de  Barges  , qui 
avoit,  comme  vous  avez  veu,  donné  la  pre- 
mière occafion  à l’ouverture  de  la  guerre. 
Ceux  de  dedans  efloient  fi  courts  de  vivres , 
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qu’aux  premières  volées  de  l’artillerie  ils  fd 
rendirent  à la  diferetion  de  Terride  , qui 
fit  foudain  razer  la  place  jufqu’aux  fonde- 
mens. 

Encore  que  tous  ces  premiers  heureux 
remuëmens  d’armes  deuflent  apporter  quel- 
que confiance  au  Marefchal , fi  ne  s’y  arref- 
toit-il  guicres,  ains  eftoit  tousjours  aux  eC* 
coûtes  fur  la  venue  de  Domp  Ferrand , 8c 
à fe  préparer  à toutes  fortes  de  fortunes* 
Enfin  il  fut  averty  qu’ayant  ccftuy  - cy  eu 
nouvelles  des  prinfes  de  Quiers  & Sainâ- 
Damian , il  eftoit  deftogé  à grande  hafte  de 
devant  Parme , menant  avec  luy  fix  mille 
hommes  de  pied,  & douze  cens  chevaux; 
ayant  toutesfois  laifle  pour  la  continuation 
du  fiege , le  Prince  de  Maccdoine  (a)  avec 
douze  cens  hommes.  Car  le  Gonzague  à 
Montechio  avec  mille  hommes,  le  Marquis 
de  Mioz  (b)  dit  le  Medeguin  au  bourg  S. 
Douin  , avec  autres  trois  cents  foldats  & 

(a)  Ce  Prince  de  Macédoine  eft  appcllé  Ananita 
par  le  Baron  de  Forquevaulx.  (Vies  de  plufieurs  grands- 
Capitaines  François,  p.  6r.) 

(b)  Jean- Jacques Medîchino , Marquis  de  Marignan, 
On  a aflez  parlé  de  lui  daus  les  Mémoires  de  Montluc» 
pour  n’y  pas'  revenir.  (Lifez  le  Volume  XXtlI  de  la 
CoUeftion,p.  407.  ) 
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hiiid  cens  chevaux  : cftimant  que  ces  forces 
jointes  à l’armée  du  Pape,  laquelle  par  ce 
Cen  parlement  devoir  quitter  Lamirande 
pour  fe  venir  joindre  à ceux  - cy  cfloient 
fuffifantes  pour  tenir  Parme  en  iiecenTiié  & 
alarme.  , 

Ce  mefme  advertiffement  portoit  aufîi , que 
le  Colonnel  Stroazy  ayant  veu  defloger  Domp 
Ferrand,  avoit  donné  fur  la  queuë  deftaid 
7 ou  8 cens  des  ennemis , dont  le  M iieichal 
donna  foudain  advis  au  Koy,  remontrant  à 
Sa  Majeté  que  fi  fon  plaifir  n’eftoit  le  dili- 
gemment pourvoir  de  nouvelles  forces  & 
moyens  , qitc  la  première  réputation  desjà 
acquife,  & qui  eftoit  tousjoiirs  de  très-grande  . 
importance , en  tous  nouveaux  remuëmens 
d’armes,  fe  perdroit  au  préjudice  de  Tes  affaires 
& à l’avantage  de  ceux  de  l’ennemy  : & da- 
vantage , ( qui  efiolt  le  pis , ) les  places  nou- 
vellement conquifes,  qui  n’efloient  encore 
du  tout  reduiâes  en  bon  eflat , feroient  en 
danger  de  courir  auffi  pareille  forturte.  Que 
quant  à luy  en  atrendant  provifion  conve- 
nable, il  s’en  iroit  avec  ce  qu’il  pourroit 
tirer  des  garnifons , camper  à Poyrin  , laif- 
lant  Bonnivet  à Quiers  , pour  de  ce  lieu 
confiderer  & obferyer  les  mouvemens  de 
l’ennemy  , favori  fer  la  fortihcation  de  ces 
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deux  places  , retirer  les  Vivres  du  plat  pays 
dans  les  forterefles,  confumer  '&  ravager  les 
fourrages  & tout  ce  qui  fe  trouveroit  de  refie 
par  la  canipagne , afin  de  rendre  en'  cefltt 
arriéré  faifon-^  toutes  chofes  plus  incommode* 
6c  difficiles  aux  ennemis. 

Le  Roy  ayant  feeu'  avec  quelle  valeur 
& dévotion  toutes  chofes  avoient  eflé  di- 
verfement  eJteciuées  en  receut  la  joye  ôc  li 
confolation  que  chacun  peut  eflimer.  Et  da» 
vantage  recognoiflant , comme  Prince  magnd'^ 
pime,  combien  la  gloire  & l’honneur  avoient 
de  pouvoir  ez  âmes  genereufes,  ne  faillit  d<J 
faire  recopnoiftre  tant  au  Marefchaf,  qu’au* 
autres  Seigneurs , 6c  Capitaines  , combien 
leurs  fervices luy  efloient  agréables,  6c  l’envie 
qu’il  avoir  de  les  en  rémunérer  tous,  à mefure 
que  les  (iccafions  s'en  pdurroient  par  après 

pn'ifc'ificr.  ' ‘ 

Sur  Ir  douziefme  d’Odobre  mille  cinq  cens 
cinqu  i.ite  ôc  un , Jeronime  de  Birague  allant 
à lu  guerre  du  coflé*  de  Verçeil , print  Un 
Gentilhomme  de  la  maifon  du  Duc  de  Savoye, 
frere  du  Prieur  de  la  Novalaize  de  la  maifon 
des  Provanes  (a)  qui  eftoit  lors  des  princi- 

( a ) La  Maifon  de  Provand.  C’eft  de  cette  maifon 
qu’étoit  V^frcnicrcs,  & non  pas  Palfeniercs  , comme 
-la  i'a  ioiprimc  Tome  XXIV  de  la  Çolleûion , p.  7 3 • 
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paux  Miniftres  de  ce  Prince,  & naturelleiricnt 
fort  contraire  aux  François,  comme  a tousiours 
efté  celle  race , l’une  des  principales  d i Pi^  !- 
raont,  avec  lefqucls  neantmoins  elle  fc  ren- 
gea  depuis.  Ce  Gentilhomme  fut  fi  bien  trait^ié 
& carefle  par  les  Biragues,  que  cela  luy  donna 
occafion  d’adoucir  l’aigreur  de  fa  na’itie,  Ik 
de  s’avancer  de  leur  dire,  que  s’il  pLiioit  au 
Roy  reprendre- les  mefmes  erres  du  tra'de-' 
ment  que  le  feu  Roy  François  avoir  desjà  faid 
, offrir  à fon  Maiftre  (4)  par  l’emiemife  propre 
du  Marefchal  de  Briffac,  lorfqu’il  tut.  depeidié 
en  Allemagne  vers  l’Empereur , qu’à  fun 
advis  il  les  accepteroit  maintenant  tort  vo- 
lontiers : attendu  qu’il  eftoit  pieça  fi  mal 
traitté  qu’il  ne  pouvoit  pas  efperer  grande 
fortune  de  la  main  de  l’Empereur.  Qu’il 
fçavoit  (y)  que  le  Comte  de  Chalant  avec 
un  Maiftre-d’hoftel  (a)  de  M.  de  Nemours 
avaient  n’aguères  voulu  tenter  cefie  pratique: 
mais  qu’il  efloit  alfeuré  que  nul  d’eux  n’y 
donneroit  tel-coup  que  fon  frere  & luy  pou- 
voient  faire.  Difoii  davantage  ellre  fort  affeu- 
ré,  que  de  première  entrée  fon  Maillre  pren- 

(a)  Boivin  fe  trompe  : c’étoitle  Maître-d’Hôtcl  da 
Comte  de  C halant  qui  avoit  noué  cette  intrigue  avec 
Cotmaillon , Gentilhomme  du  Duc  de  Nemours  (Ribier, 
Tome  II,  p.  167.) 
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droit  tout  de fcou vertement  les  armes  pour 
le  Roy , & qu’il  faifiroit  Sa  Majellc  de  Verçeil, 
d’YVrée  , de  Mazin , Sainâ  - Germain , de 
Crefcentin,  de  Cairas  , de  Cony,  Fouflan, 
& Comté  de  Nice , toutes  lefquelles  elloient 
encore  en  fes  mains  & en  fa  difpofition.  Que 
là  où  Sa  Majefté  trouveroit  bon  celle  ouver- 
ture , qu’il  defiroit  qu’elle  envoyait  avec  luy 
' quelqu’un  des  fiens  fidelle  & advifé , ayant 
à commandement  la  langue  Françoife  & 
l’Italienne  , & qu’il  le  conduiroit  en  habit 
de  ferviteur  jufques  à Gennes,  où  le  Duc 
fon  Maillre  devoir  bientoll  arriver,  & que 
là  Us  feroient  félon  le  vouloir  de  Sa  Majefté. 
Toutes  lefquelles  chofes  ayant  efté  rapportées 
au  Marefchal , & par  luy  entendues  & dif- 
piuées  de  vive  voix , avec  le  Gentilhomme 
inefme  , qu’il  fit  venir  vers  luy , & auquel 
il  me  nomma  pour  coadjuteur,  il  fit  entendre 
le  tout  à Sa  Majefté  par  le  Sieur  de  Contay(a), 
qui  cftoit  arrivé  n’agueres  en  Piedmont  pour 
voir  la  guerre , le  chargeant  de  fupplier  Sa 
Majefté  de  prenjdre  foudaine  refolution  fur 
ce  faiét,  & ne  rien  efpargner  pour  embralTet 
chofe  de  telle  confequence  que  cefle-là , l’af- 
feurant  que  fi  fon  plaifir  eftoit  luy  en  remet- 
tre la  conduite,  & luy  borner  jufqu’à  combiert 
( a ) De  la  Maifon  d'Hucnietes. 
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il  fepourroit  advancer,  qu’il  efperoit  réduire 
lef  aflaires  à telle  perfeâion  qu’on  pourroit 
defîors  concevoir  le  futur  recouvrement  de 
la  Duché  de  Milan  & plus  outre  ; & que 
pour  mieux  y parvenir  : il  eftoit  neceflaire 
que  le  Roy  fift  M.  de  Savoye  fon  Lieutenant- 
General  en  Italie  , & luy  fon  Lieutenant 
feulement.  Aucuns  de  ceux  (a)  avaient 
le  fouverain  maniement  près  du  Roy  , ayant 
confideré  que  là  où  le  Marefchal  viendroit 
à chef  de  cefle  importante  praticque,  qu’elle 
luy  ouvriroit  le  chemin  à une  gloire  & à un 
mérité  (i  excellens , que  toutes  leurs  aélion$ 
en  demeureroient  de  tous  poinds  offufquées, 
& tellement  ravallées  qu’il  leur  raviroit  de 
main  en  main  toute  leur  authorité»  mirent 
foudain  en  avant  qu’il  ne  falloit  pas  prendre 
pied  ainfi  à la  halle , à ce  que  ce  Gentil* 

• homme  avoit  propofé  comme  de  luy-mefme. 
Que  la  belle  apparence  des' chofes  delirées» 

< trompoit  & ruynoit  bien  fpuvent  fes  amou- 
reux : & quand  ce  feroit  au  faid  & au 
prendre  il  feroit  peut-ellre  defavoüé  de  fon 
. Maillre.  Qu’il  falloit  tout  bellement  fonder 

• un  peu  plus  avant  le  gué , & puis  félon  l’ap- 

* (b)  On  ne  fait  trop  lur  qui  on  doit  faire  tomber 
certe  Imputation.  Nécellkirement  elle  eft  applicable 
au  Connétable , ok  à la  Maifen  de  Guife. 
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p;u  once  & la  vérité  qui  y feroit  lors  trouvée, 
c'iayer  d’en  avoir  la  meilleure  compofitioli 
qu’on  pourroit.  Conclufion,  que  le  Royeftoit 
d’advis  que  le  Gentilhomme  fuft  gracieufe- 
mciu  renvoyé  quitte  vers  Ibn  Maiflre,  pour 
apporter  par  après  quelque  plus  grande 
afretiraiice  & teCmoignage  de  fon  intention, 
& que  puis  félon  le  fondement  que  Sti 
Majofté  y treuveroit , qu’Elle  en  délibereroît 
avec  le  commun  honneur  du  Duc  & de 
■luy.  Le  Marefchal  qui  avoit  le  jugemerlt 
•fort  délicat  , recognent  incontinent  d’où 
.venoit  celle  encloüeure , & que  ceux  - cy 
faifans  plus  d’eflat  des  pratiques  du  Comte 
de  Chalant  que  de  cellcs-cy,  en  vouloient 
feuls  avoir  l’honneur  & rutilité.  Mais  noftre 
'malheur  ou  nollre  imprudence  le  voulant 
-ainli , les  uns  pour  l’amour  des  autres  de- 
.meurerent  fort  deçeuz.'Car  ayant  le  Maref- 
chal conforme  à celle;  mal  digérée  refolution, 
renvoyé  le  Gentilhomme  vers  le  Duc,  fans 
autre  alTeurance  en  main  j que  celle  d’une 
foible  erpérance  : ce  Prince  en  print  tel 
defpit  qu’il 'fe  remit  plus' fort  que  jamais ’à 
la  patience , & à la  pourfuite  des  armes  en 
faveur  de  l’Empereur.  Ellimant  beaucoup 
plus  tolérable  & honnelle' d’en  demeurer -à 
ce  qui  en  -eûoit , que  de  fe  vaineraentq'eâw 
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dans  une  efperance  douteufe  & incertaine  : 
& parmy.  le  mefpris  auquel  font  tousjours 
fubjeds  les  médiocres  Princes  qui:  fe  remet- 
tent à la  difcrétion  de$  plus  puiffans,  qui 
font  desjà  emparez  de  la  plufpart  de  leur 
bien  , comme 'il  edimoit  -que  là  Sa  Majellé 
fut  desjà  de  partie  du  Cen.  Ce  font  fruids 
des  ambitions  immodérées  qui  ne  peuvent 
fouflrir  l’avancement  ny  les  lolianges  d’au- 
tmy. 

Ce  fuft  .à  la  vérité  une  des  lourdes  fautes 
qui  ait  jamais  eflé  commife  en  tout  le  cours 
de  cefte  guerre,  8c  de  laquelle  la  France 
;paya  depuis  ( par  fon  inconfideration  , ) de 
/on  gros  & fort  dangereux  intereüs.  Ce» font 
les  fruiSs  qu' apportent  tousjours  ceupc  qui 
veulent  ajfouvir  leurs  paffions  & leurs  ven- 
^eances  aux  ,defpens  du  fer  vice  du  Maiflre  y 
lequel  recogneut  depuis  .trop  tard  ce  .qui  en 
jefloit. 

Le  Sieur  de  .Contay  fuft  aufli  chargé  <jc 
;remonftrer  , que  Don}p  Ferrand  faifoit  faire 
,une  nouvelle  .levée  de.  quatre  mille  .Italiens 
,au  parfus  des  /orccs  ..qu’il  ramenoit  du  Par- 
.tnefan.  De  maniéré,  que ?faifant  auflî  bien  le 
compte  de  fon  voifin  ,.quc  le  ficn  propre,, 
/I  trouYoit  que /garniflant, médiocrement  les 
j^laces  Impériales;,  il  luy  feroit  encore  fort 
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r.ifé  de  tirer  à la  campagne  de  treize  à qua*< 
torze  mille  hommes , deux  mille  chevaux  : 
force  plus  grande  que  ne  pourroit  eflre  celle 
du  Roy,  quand  bien  le  fecours  queSa  Majefté 
avoit  promis  , feroit  arrivé , & duquel  ou 
n’avoii  loutesfois  encore  aucunes  nouvelles. 
Qu’il  n’y  auroit  autre  remede  que  de  det 
garnir  les  places,  & commettre  le  tout  au 
haz  ird  d’une  bataille.  Et  à laquelle  toutesfois 
il  ne  falloit  jamais  venir  que  pour  dernier 
remede , & lors  que  la  force  furmonioit  la 
raifon. 

Ce  qii’aufn  il  n’avoit  pas  délibéré  de  faire,- 
ayant  de  longue  main  aprins,  que  tout  ainlt 
queles  jeunes  acquièrent  réputation  fe  hazar- 
dans  courageulement  & indifcretement , que 
par  le  contraire  les  vieux  qui  l’ont  < dcsjà 
acquife  , la  confervent  8c  l’augmentent , fe 
bien  tenans  fur  leurs  gardes , & allans  tous- 
jouis  reienüemeni  en  bcfongne,  mefme  où 
il  fe  traiâe  abfolument  de  tout  l’Eftat.  Et 
toutesfois  que  là  où  le  plaifir  de  Sa  Majefté 
feroit  qu’il  en  ufaft  autrement , qu’il  la  fup» 
plioit  luy  en  envoyer  le  commandement 
bien  ligné  & fcellé  , pour  luy  fervir  de  deP* 
charge  en  toute  forte  d’evenement , & qu’a- 
près  il  s’eftbreeroit  ou  de  vaincre  ou  de  ne 
plus  craindre  les  vainqueurs , aymant  mieux 
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mourir  honorablemenf,  que  fuir  honteufe- 
ment,  ou  de  perdre  tout  l’ellat.  Que  Vaffe 
qui  avoit  prins  charge  de  deffendre  Saind 
Damian,  avoit  efté  fuffifamment  pouiveu  de 
ce  qui  eftoit  necefTaire  pour  ce  faire.  Que 
Bonnivet  vouloit  deffendre  Quiers , & que 
pour  ce  faire  il  deman doit  deux  mille  hommes 
& deux  cents  chevaulx , & que  balançans 
là-deffiis  la  quantité  des  places  qu’il  falloir 
fournir  , il  trouvoit  que  la  convenable  pro- 
yifion  d’un  endroiâ  rendroit  toujours  l’autre 
débile,  & confequemment  fub|ed  à invafion, 
& demeurant  la  campagne  à la  diferétion  de 
l’ennemy,  comme  elle  feroit,  s’il  ne  plaifoit 
au  Roy  d’hafler  le  renfort  & les  provifions. 

Environ  le  26  du  mois , refpondant  le  Roy 
affez  fommaireinent  aux  inftruâions  de  Mont* 
bazin;  Sa  Majeffé  promit  de  fatisfaire  aux 
demandes  du  Marefchal  par  le  Sieur  de  Go* 
hort  fon  frere,  qu’elle  luy  envoyeroit. 

Qii’advenant  vacation  de  Gouvernemens  ^ 
Capitaineries  ou  autres  eftais , Sa  Majcflé 
veut  demeurer  en  liberté  d’y  pourvoir  comme 
bon  luy  femblera,  affeurant  toutesfois  d’avoir 
en  particu’iere  recommendation  ceux  que  le 
, Marelchal  luy  nommera. 

Quant  à la  donation  des  biens  appartenans 
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à ceux  qui  fuivent  Iç  party  de  l’Enapereur, 
combien  que  ce  ,foit  chofe  qui  appartienne 
ieulement  au  Souverain  j Sa  Majcftc  trouve 
toutesfois  bon  qu’il  y pourvoye,  à condition 
que  les  donataires  iront  prendre  lettres  en 
la  Chancelerie. 

Aji  regard  de  l’aiibeine  qu’il  avoit  de- 
mandée .au  "préjudice  des  Napolitains,  ce 
/croit  chofe  de  fort  mauvais  exemple  pour 
tant  d’autres  eürangers  qui  fervoient  le  Roy, 
,I.a  plufpart  defqucls  avoient  couru  celle  for- 
tune pour  avoir  fuivy  fou  party.  Que  leurs 
.heritiers. avoient  afiez  d’afflidion  de  la  perte 
.de  leurs^parens  , fans  y adjoufler  encore  celle 
des 'biens.  Et  enhn  que  Sa  Majeflé  vouloir 
.qu’ils  fulTent  tenus  & traidez  comme  natu- 
ralifez  , tout  ainfi  comme  les  Piedmontois. 
Xa  refolution  de  ce  poind  eft  digne  de  la 
bonté  du  Ro,y  (6),;  mais  il  femble  que  celle 
des  deux  precedens  fut  alTez  mal  digcrée , par 
ceux  qulen.  furent  les  autheurs,  entant  qu’elle 
;apporta  depuis  du  .defordre  & de  la  defo- 
.beïfTance  beaucoup. 

Sur  la  fin  d’Odobre  ayant  le  Marefchal 
.entendu  que  Domp  Ferrand  pour  aucunne- 
ment  favorifer  la  frontière  , avoit  envoyé 
-loger  en  Aft  trois  cens  chevaux  Hoqgres  8c 
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Bohemes,  qui  çftoient  paflez  en  Italie,  ppur 
enlever  (a)  les  Roys  & Rcynes  de  Bohême, 
qui  dévoient  bien-toft  arriver  à Gennes  re- 
venans  d’Efpague  : il  lit  fort  fouvent  Tecog- 
noiftre  leur  contenance , les  advenues , & 
advantages  du  pays,  afin  d’effayer  de  leur 
donner  quelque  rude  fécoufie.  Préfupofantj 
comme  il  advint  depuis,  que  ceux-cy  peu 
accouftumez  aux  rufes  des  guerres  d’Italie , 
ne  faudroient  de  trébucher  dans  le  filet 
qu’il  leur  vouloir  tendre.  A celle  caufe  il 
depefcha  Bonnivet , Vaffé,  U Motie-Gon- 
drin,  Francifque  Bernardin  de  Vimercat , de 
'Pavan  ,&  de  Biron  , cefiui-cy  Guidon  de  là 
'compagnie  , & l’autre  Lieutenant  avec  trois 
300  chevaux  , Sc  yoo  que  eorfclets  que  har- 
•quebuziers  , commandez  par  le  'Baron  de 
Cheppy,  qui  fut  depuis  Meftre-de-Camp. 
:Il  leur  commanda  d’aller 'la  miiél  au  pont 
de  Rulignan  (b)  à deux  milles  d’Aft,  & de 
garnir  de  quelques  bons'harquebuziers  trois 
^petites  meftairics  qu’il  y avoit  au  delTus  du 
■couflau  , trente  pas  & au  - delà  du  pont , 
’regardans  la  ville  à cavalier  : de  mettre  la 
•grofife  trouppe  d’infanterie  en  certaines  ca- 
‘vines  qui  font  du  mefme  coflc,  avec  quelques 

(a)  C’eft-à-dire,  pour  efcorter. 

( b ) ' Ruvignan. 
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chevaux  : & que  le  refte  de  ja  cavalerie  de- 
meurai en  gros , dans  la  bourgade  au-deçà 
du  pont.  Celle  bourgade  eft  faiâe  en  forme 
d’un  croiflant  ou  bras  recourbé  , de  ma- 
niéré que  ceux  qui  venoient  de  la  ville,  ne 
les  pouvoient  defcouvrir  , qu’ils  n’euffent 
donné  dedans.  Qu’ayans  ainli  bien  difpofé 
leurs  trouppes , ils  envoyaient  vingt -cinq 
ou  trente  chevaux  ravager  aux  portes  d’Aft , 
eflimant  que  l’alarme  eAant  donnée  dans  la 
ville , que  Meffieurs  les  Hongres  ne  voyans 
que  ce  peu  de  chevaux , ne  faudroient  de 
fortir  par  trouppes  , pour  leur  courir  fus, 
avec  plus  découragé  & de  témérité,  que  de 
prudence.  Les  noires  feeurent  bien  retenir 
leur  leçon,  & encore  mieux  l’éxécuter.  Toutes 
chofes  aini  bien  difpofées,  ceux  des  meiairies 
eurent  commandement  de  ne  fe  defcouvrir 
non  plus  que  les  autres,  jufqu’à  tant  qu’ils 
viient  le  gros  des  trouppes  de  la  ville  fort 
avancé  vers  le  bourg  ; Sc  qite  lors  callans 
à.bas , ils  gaignaient  le  long  des  hayes  du 
chemin  pour  falüer  par  derrière , au  mefme 
iniant  que  ceux  des  cavines  feroient  auü 
-de  mefme  pardevant.  Sur  l’aube  du  jour  s’ef 
tans  faifis  de  toutes  les  advenues  tirans  contre 
la  ville,  de  peur  qu’elle  n’eui  nouvelle  d’eux 
ils  defpefcherent  Biron  , jeune  , vaillant  Sc 
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advifé  Seigneur,  qui  fut  depuis  Marefchal 
de  France,  avec  trente  cellades  (a)  , pour 
donner  jufques  aux  portes  de  Ja  ville , & 
ravager  tout  ce  qu’ils  trouveroieni  : ce  qu’il 
executafort  diligemment.  La  ville,  en  laquelle 
commandoit  le  Sieur  Domp  Francifque  d’Eft, 
prent  l’alarme , les  Hongres  montent  foudain 
à cheval,  & fe  mettent  à inconfiderément 
pourfuyvre  les  noftres  par  petites  trouppes 
& aflez  mal  enfilées.  Au  commencement 
Biron  fit  contenance  de  vouloir  faire  tefle, 
puis  il  tourne  & reçoit  la  cargue  des  autres, 
la  leur  redonnant  aufii  quelquefois,  mais 
alTez  foiblement , pour  les  conduire  comme 
il  fit  par  cefte  ruze,  dans  l’embufcade,  de 
laquelle  les  ennemis  ne  s’apperçeureni  jamais 
qu’ils  n’eufient  la  plufpart  paffé  le  pont , 
& laifie  derrière  eux  l’arquebuzerie;  laquelle 
tout  en  un  coup  (b)  calla  à bas  du  couflau , 
& vint  gaigner  le  pas.  Lors  Biron  tournant 
vigoureufement  tefle , fuivy  de  tout  le  gros, 
chargea  fi  furieufement  ces  pauvres  Hongres, 
qu’il  les  mit  tous  en  route , pourfuyvant  touf- 
jours  la  viâoire  fur  les  fuyars,  & fur  ceux 
qui  les  fuivoient  encore.  Defquels  pas  un 
feui  ne  fut  réchappé , fans  une  groife  trouppe 

(a)  Salades,  cfpéce  de  cavalerie  légère. 

( a } Se  glilTa. 
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cfarquebuziers  Efpagnols  & Italiens  , qui 
eftoient  fortis  de  la  ville  pour  les  foullcnir , 
dont  ils  firent  grand  devoir,  s’eftans  faifis 
des  foflez  & des  bayes  qui  eftoient  le  long 
du  chemin  , & d’une  Chapelle  qui  leur  fer- 
voit  comme  d’un  fort.  Le  Capitaine  Jeronimo 
Palvoifi  qui  avoit  jadis  fervy.  le  Roy,  & qui 
commandoit  l’Infanterie  Italienne  , s’eflani 
un  peu  trop  advancé  , demeura"  prifonnier 
avec  une  douzaine  des  plus  vailians  de  fa 
trouppe.  Tant  y a que  dans  le  bourg  ou 
dans  les  chemins  il  y demeura  quatre-vingts 
Hongres  de  morts , & bien  quarante  de  pri- 
fonniers,  la  pîufpart  fi  fort  bleftez  que  peu 
en  réchappèrent , fans  toiitesfois  qu’il  y euft 
perte  de  noftre  cofté , que  de  cinq  ou  fix 
de  morts  , & de  quatre  hommes  d’armes 
faits  prifonniers  , pour  s’eftre  jetiez  trop 
avant  dans  l’arquebuserie  ennemie.  La  def- 
poüille  & butin  furent  beatix , tant  en  che- 
vaux , armes , chaifnes  d’or , qu’en  grandes 
targues  & pennaches , dont  ils  eftoient  fort 
-parez.  • 

Apres  que  ces  Seigneurs  tous  triomphans 
& embelliz  d’une  telle  viéloire,  furent  retour- 
nez , ils  firent  prefent  au  Marefchal  de  deux 
habillemens  de  telle  couverts  de  lames  d’ar- 
gent , de  deux  targues  couvertes  de  mêmes  9 
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de  fix  lances  lefquelles  ces  Hongres  portent 
fort  differentes  des  nolŸres  : elles  font  longues 
Sc  crenfes  & faites  de  pièces  rapportées,  fort 
dorées , & marquetées  , ayans  au  bout  uiv  fer 
en  forme  de  poinçon  , d’ün  pied  de  long  : 
par  le  bas  il  y a une  groffe  boule  qui  fert 
pour  couvrir  la  main  : ils  attachent  celle 
lance  à une  longue  courroye  qui  tient  à 
l’arçon  (a)  , 8c  qui  leur  fert  d’arreft  lors  qu’ils 
couchent  pour  rompre  bois.  Leur  cellade  eft 
pointue',  & n’cft  armée  parle  devant  que 
d’un  fer  qui  tombe  lé  long  du  nez , & qi>i 
fe  hauffe  8c  rabaiffe  Comme  faid  la  Crelîe 
d’un  coq-d’Inde.  La'  botine  efl  ferrée  au  del^- 
fous  du  talion  avec  un  petit  aiguillon  qui  fert 
d’efperon.  Ces  prefens  furent  foudain  en- 
voyez au  Roy,  8c  la  valeur  de  ces  Seigneurs 
fut  par  luy  fort  louée  8c  recommandée,  aa 
parfus  ce  qu’il  en  fit  lüy  mefme  en  leur  pro- 
pre prefence  : 8c  nommément  de  Biron  qui 
avoir  ce  jour  là  faicl  office  de  fort  advifé  Ca- 
pitaine 8c  de  vaillant  8c  refolu  gendarme.  • 

En  ce  temps  ayant  Gordes  efté  adverty'^ 
que  quelques  uns  s’efloient  advancez  de  diré 
que  s’il  euft  raid  fon  devoir  à l’enireprife 

( a ) Il  paroît  que  leur  manière  de  combattre  fe  rap- 
prochoit  de  celle  des  anciens  Hiiflards,  8c  de  nos  Oulans 
modernes.  " -•  f • 
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de  Cairas  , que  les  chofes  ne  feroieni  fi  mal 
fuccedées  qu’elles  firent.  Il  fupplia  le  Ma- 
refchal , luy  vouloir  nommer  ceux  qui  par- 
loient  de  ceft  forte , afin  qu’il  fift  cognoiC- 
tre  & au  Roy  , & à luy  , la  différence 
qu’il  y a de  la  vérité  au  ^ menfonge  , qui 
eftoit  de  la  part  de  tels  cenfturs.  Le  Maref- 
chai  qui  fçavoit  alfcz  combien  ces  rapports 
travailloient  un  homme  d’honneur , tel  qu’ef 
toit  ledit  lieur  de  Gordes  , & les  divifions 
& inconvéniens  qui  en  pouvoient  advenir , 
print  le  tout  fur  luy , par  commandement  du 
Koy  , & au  contentement  des  uns , &:  des 
autres  ^ filence  leur  efl  impofé  fous  peine 
capitale. 

Le  dernier  d’Oâobre  , vindrent  nouvelles 
que  on  faifoit  les  efplanades , & grandes  pro* 
vifions  de  farines  & munitions  en  Alexan- 
drie & en  Aft  , pour  la  venue  de  Domp 
Ferrand  , qui  avoit  desja  envoyé  devant 
quatre  cens  chevaux , avec  chacun  un  har- 
quebuzier  en  crouppe , partie  defquels  avoient 
foudain  efté  envoyez  en  Albe , cité  de  Moni- 
ferrat,  anciennement  nommce  Alba  Pompeia, 
& le  refte  en  AU.  L’ennemy  eftoit  en  tel 
foupçon  de  cefte  place  d’Albe  , qu’il  contrai- 
gnit le  fieur  de  la  V tjfe , qui  avoit  fa  maifon 
à deux  mille  de  là , en  alfiette  alTez  forte , de 

donner 
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donner  caution  de  quatre  mille  éfcus  qu’il  ne 
lairroit  jamais  entrer  les  François  dcdai'.s  * 
lefquels  toutefois  ceflny-cy  baïfloit  mortelle-» 
ment , ayant  efté  nourry  Page  de  la  chambre 
" de  l’Empereur. 

Vindrent  aufTi  nouvelles  que  la  fortification 
de  Saluge  cnireprinfe  par  lesBiragues  , avoit 
donné  telle  alarme  aux  ennemis  , qu’ils 
avoient  foudain  renforcé  les  garnifons  de 
Verçeil,  Saind  Germain  , Trin  , Crefrentin  t 
Mazin  ) Yvrée  , & Vulpian  : & que  dans 
peu  de  jours  Cefar  (a)  de  Naples  devoir 
r’afiembler  fes  garnifons  en  corps , pour  aller 
effayer  de  defioget  les  Biragiles  de  Saluge  : 
Si  qu’à  ces  fins  il  féroit  remonter  de  Cref-» 
lin  , trois  canons  contremont  la  Doire  - balte  » 
qui  bat  le  pied  de  celle  place.  Que  ccfle 
execution  parachevée  toutes  les  forces  Im- 
périales fe  jetteroient  en  campagne  pour  aller 
alfaillir  Saind  Damian.  i 

Ellant  cet  advis  confirmé  de  divers  en- 
droids , le  Marefchal  fe  halla  de  renforcer 
Vallé , qui  commandoit  à S.  I)amian  , de 
poudres , boulets  , plomb , de  quatre  Canon- 
niers Si  d’un  CommilTaire  au  lieu  du  Capi- 

(a)  CéfarMaggi,  bon  Otficiér  lurnommé  C^far  do 
Naples  : nous  renvoyons  à fon  article,  Tome  XXII 
ie  la  CoUctlion,  p.  318.  ' . 

Tome  XXXILL  Q 
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taine  la  Cricque  qu’il  y avoit  dés  le  com- 
mencement envoyé  , & lequel  Chavigny  , 
fils  d’un  Huilîier  de  chambre  du  Roy , qui 
faifoit  le  plaifant  avoit  tué  peu  de  jours  au- 
paravant , à caufe  que  l’autre  fe  gauflbit  un 
peu  trop  rudement  de  luy  ; c’efl  pourquoy 
on  did  ^«’i/  ne  faut  jamais  joüer  aux  fols  (a)  , 
mefmes  lors  qu  ils  font  arme:^.  Ce  fut  dommage 
de  ce  perfonnage  , car  il  eiloit  vaillant  & 
fort  expérimenté  au  faid  de  l’artillerie. 

Au  mefme  inflant  que  Domp  Ferrand 
deflogea  de  Parme , Termes  qui  defiroit  que 
leMarefchal  en  fçeui  la  nouvelle,  avec  l’eflat 
des  affaires  de  delà  , trouva  moyen  de  luy 
depefeher  un  Cordelier  , lequel  avec  .fes 
lettres  d’obédience  , paffa  en  fix  jours , bailla 
fes  lettres  , par  lefquelles  & par  luy  mefme 
auffi , on  euft  toutes  nouvelles  de  l’amy  & 
de  l’ennemy.  Il  fut  foudain  renvoyé  garny  de 
cinquante  beaux  efeus , qu’il  eut  en  don  par 
ma  main,  lefquels  fans  préjudice  de  fa  réglé  (a), 

a 

( a ) Cette  refléxion  de  l’Auteur  offre  un  fens  affez 
bizarre  : car  fi  un  fol  eft  dangereux  , c’eft  fur  tout 
quand  il  a les  armes  à la  main.  An  furplus  cet  évène- 
nieut  prouve  que  les  duels  avoient  lieu  à cette  époque 
dans  l'armée  de  Briffac. 

(b)  On  fait  que  tputc  efpèce  de  pruptiété  eft 
fendue  par  la  Règle  de  S.  Fian;olt. 
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il  accepta  volontiers.  Cefle  rémunération 
fut  depuis  fa  ruine,  car  elle  luy  donna  cou* 
rage  d'entreprendre  par  trois  fois  ce  inefme 
voyage  , mais  enfin  ayant  cité  defcouvert  , 
,il  fut  mis  In  pace. 

Et  encore  qu’il  y ait  alTez  de  gens  qui  tien- 
nent que  là  où  il  fe  traide  d’affaires  d’tftat , 
il  eft  permis  de  fe  fervir  de  la  Croix  & de 
1 Eau-beniile  , quand  tous  autres  moyens 
deflàillent , fi  eft-ce  qu’il  femble  n’ertre  ny 
beau , ny  à propos , fe  fervir  de  gens  d’Eglife  ; 

que  ceux  qui  le  font , recevront  enfin  le 
traitement  du  pauvre  moine , qui  fe  perdit 
pour  efiie  plus  friand  de  la  Croix  pécu- 
niaire (a),  quedecclleoùJel'us-Chriftfouffrit 
pour  nous. 

Les  Impériaux  qui  ont  tousjours  elle  plus 
riches  d’artifices  que  d’ouverte  valeur , com- 
mencèrent dellors  ( à propos  de  la  venue 
de  Domp  Ferrand  ) de  faire  courir  le  bruit 
qu’il  amenoit  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes , avec  fept  ou  huit  mille  chevaux , qui 
extermineroient  de  telle  façon  les  pauvres 
François,  qu’il  n’en  demeureroit  pas  un  feul 
pour  fervir  de  femence  en  Italie.  Il  y eut 
affez  de  gens  qui  n’eftans  pas  encore  bien 

(a)  C’eft  une  allufion  à la  monnoye  courante,  qui 
ini  1 un  des  revers  avoit  une  Croix. 

Q ^ 


Digitized  by  Google 


Æ44  M é m o I r b s 

leurrez  (a)  , .ou  affermis  à ces  bruits  êc  à 
ces  remu'émens , commencèrent  à craindre  , 
ne  fçaqtians  à quel  but  arrefler  leur  efpe- 
rance  , & .dévotion.  Quoy  confideré  par  le 
Marefchal  & que  la  prévention  avec  une  affeu-^ 
rée  contenance  du  chef,  fervoit  de  beaucoup 
en  tels  affaires  , aufquels  il  i:e  faut  jamais 
laiffer  prendre  racine,  il  lefolut  luy  mefme 
d’aller  faire  une  courfe  parmy  les  plus  im- 
portantes places  , Ôi  d’envoyer  Bonnivet  aux 
autres  , pour  remettre  ainfi  qu’ils  firent  , 
l’affeurance  & la  dévotion  au  cœur  des  plus 
intimidez. 

Ellant  de  retour  à Thurin  & cuidant  (b) 
avoir  bien  pourveu  partout , il  advint  deux 
chofes  qui  lùy  donnèrent  de  la  crainte  & du 
foucy  beaucoup.  La  première  fut,  que  Vaffé 
qui  avoit  auparavant  tousjours  dit  que  S. 
Daminn  elloit  fi  bien  pourveu  , qu’il  ne  dc- 
mandoit  plus  autre  chofe , que  d’avoir  ce  bon- 
heur que  l’cnnemy  l’allafl  affaillir  j a fin  de 
couronner  fes  vieux  jours  , par  un  fervice  fi 
lignalc  , que  fcroit  celui  qu’jl  efperoit  faire  à 
Sa  Majefté  & à luy  auffi  fon  General.  Il  com- 
mença lors  à changer  de  chance  , difant  qu’il 
n’avoit  pas  des  vivres  à fuffifance  pour  en- 
durer un  liege  : ^ qu’il  luy  falloit  encore  en^ 

( a ) HalnUics.  , , (1*  ) flattvint. 
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voycr  jufques  à mille  facs  <^e  bled  , ayant  re- 
cognu qu’il  y avoir  dans  faind  Damian  , trois 
mille  cinq  cens  foixanie  & quinze  bouches, 
fans  les  gens  de  guerre , qui  elloient  autres 
trois  mille,  comptant  maiftres  & valets.  De 
maniéré  que  le  Marefchal  craignant  d’eftrc 
furprins  en  chofe  où  le  dilayer  (a)  pouvoir 
apporter  dommage  irréparable  , envoya  fou- 
dain  vers  Vaffé , l’un  des  Commis  de  Fran- 
cifque  Bernardin  de  Vimercat  fur-intendant 
general  des  fortiücations  &c  des  vivres,  avec 
charge  de  faire  diligente  perquilition  de  toutes 
les  munitions  , & des  bouches  tant  utiles  que* 
inutiles  qui  fe  trouveroient  dans  la  place  , 
pour  le  luy  rapporter  par  eflat.  Et  généra- 
lement de  remarquer  foigneufement  tout  ce 
qui  pouvoit  apporter  de  la  defpence , adve- 
nant  le  fiege  , à lin  de  diligemment  pourvoir 
à ce  qui  feroit  neceffaire.  ValTé  ( aveuglé  de 
paillon  , ) & qui  ne  recognoilToit  pas  com- 
bien d’incommodité  & d’inquietude  , appor- 
toit  à l’efprit  du  Marefchal  celle  nouvelle 
demande  : au  lieu  de  trouyer  bon  que  cette 
defeription  fe  fift  , pour  avec  plus  de  fonde- 
ment pourveoir  à celle  nouvelle  inllanee  , 
ne  voulut  jamais  permettre  que  le  Commif- 
faire  y mill  la  main  , ains  le  renvoya  alTez 
( a ) Le  retard. 
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rudement  * fans  toutesfois  vouloir  particulic- 
ment  efclaircir  au  fupérieur  ce  qu’il  y avoît 
dans  fa  place.  Le  Marefchal  trouva  celle  pro- 
cedure affez  eflrange  , & fut  en  volonté  de 
s’en  relTentir  fur  le  champ.  Neantmoins  con- 
fiderant  la  faifon  & le  mal  qui  en  pouvoit 
advenir  , ayant  à faire  à un  perfonnage  vail- 
lant , mais  de  naturç  fort  foudaine  & fort 
aifée  à efmouvoir , il  print  refolution  de 
difTimuler  pour  lors  ce  qu’il  en  penfoit  y & 
fit  femblant  d’avoir  trouvé  fort  bon  qu’il 
euft  renvoyé  le  Commilfaire  de  la  forte  qu’il 
avoit  faiâ  , puifque  Vimercat  l’avoit  depef- 
ché  fans  prendre  de  fes  lettres , comme  fon 
intention  eftoit  qu’il  fift  : & qu’il  luy  en  ren- 
voyoit  un  autre , auquel  il  prioit  de  donner 
to\re  aPifiancc  pour  l’exécution  de  fa  charge, 
& mefmes  pour  ( advenant  un  fiege  ) débiter 
les  vivres  par  le  menu  & par  fon  ordon- 
nance : à fin  que  demeurant  par  ce  moyen 
toytes  chofes  réglées  & efclaircies , on  peuft 
avec  plus  de  prévoyance  pourveoir  à ce  qui 
feroit  neceflaire  , car  de  demander  tousjours , 
fans  toutesfois  vouloir  dire  ce  qu’on  a , ou 
qu’on  a pas  , c’efloit  chofe  qui  pouvoit  au- 
tant recevoir  la  mauvaife  que  la  bonne  inter- 
prétation , & apporter  , qui  eftoit  le  pis  , 
Teculemeni  & danger  aux  affaires  du  Maiflre, 
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lefquels  dévoient  eflre  demelIez  hors  toute 
confufion  & incertaincté.  VaiTé  n’ayant  pas 
pour  lors  encore  chaufle  fes  bonnes  lu- 
Dettes  (7),  renvoya  cet  autre  Commiflaire , 
aufll  mal  inftruiél  que  le  premier  , & fans  luy 
avoir  voulu  permettre  l’exécution  de  fà  charge, 
alléguant  pour  toute  excufe  que  l’exécution 
de  fa  commilTion  euft  apporté  aux  ennemis 
certaine  cognoiffance  de  ce  qu’il  defiroit  ca- 
cher le  plus  , qui  eftoit  la  necedlté  de  la 
place , & conjoinâemnnt  les  inviter  à l’aller  1 
allaillir  avec  plus  d’alTeurance  & de  courage 
qu’autrement  ils  ne  feroient  pas  ; Vafle  ne 
mefuroit  ou  ne  confideroit  pas,  ainfi  qu’il  de- 
voir faire,  que  celuy  avec  lequel  il  traitSoit 
eftoit  fon  fupérieur,  qui  avoii  tout  le  faix, 

& toute  la  charge  fouveraine  de  la  guerre 
fur  fes  efpaules  , & auquel  partant  il  ne  de- 
voit  rien  taire.  Là  defltis  s’eftant  la  patience 
un  peu  efcartéc  d’avec  le  Marefchal , il  luy 
dépefcha  le  fieur  de  Malezerbes  l’un  de  fes 
Gentils- hommes  domefliques  , par  lequel  il 
luy  manda  qu’il  avoit  trouvée  trcs-mauvaife 
cette  façon  de  faire  , & qu’il  ne  pouvoit 
croire  qu’il  y euft  faute  de  vivres  à S.  Da- 
mian , qu'il  n’eftoit  pas  temps  , ayant  les  en- 
nemis à la  porte  , & après  avoir  mandé  n’a- 
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voir  faute  de  rien  , de  prefcher  maintenant 

la  neceffité. 

Qu’ayant  par  fi  long  temps  eu  la  cam-  , 
pagne  ^ les  collines  fruâueufes  de  l’Aftizane 
& du  Mont- Ferrât  à l’abandon  , il  n’a  voit 
tenu  qu’à  luy  qu’il  ne  fe  fufl  pourveu  de  tout 
ce  qui  efloit  necefiaire  pour  endurer  le  fiege 
' un  an  entier.  Qu’il  ne  devoit  aucunement 
douter  que  tout  ce  qu’on  luy  ordonnoit  ne 
fuft  propre  & convenable  au  fervice  du  Roy, 
& à l’aiTiitié  particulière  qu’il  luy  portoit  ; 
&:  que  par  ainfî  il  le  prioit  qu’une  autrefois 
il  fe  dcportafi  d’entrer  en  ces  comeftations 
& difpuies  , lefquellcs  cornoient  (a)  une_ 
tacite  Heiobci (Tance  , propre  à renverfer  & 
ruiner  les  affaires  du  Roy , au  des-honneur 
particulier  de  luy  - mefine  , qui  devoit  fur 
toutes  chofes  fuir  la  confufion , en  laquelle 
ces  déportemens  monfiroient  a(Tez  qu’il  avoit 
envie  de  vivre  , ayant  trop  opiniafirement 
refufç  de  laifTer  recognoiftre  combien  de 
vivres  il  avoit,  & dequoy  il  le  falloir  fecourir; 
que  combien  que  ces  impertinentes  alterca- 
tions deu(Tent  eftre  communiquées  au  Roy, 
qu’il  ne  l’avoit  toutesfois  voulu  faire,  eflimant 
que  rendu  plus  advifé  & retenu  par  cefte 
fraternelle  admonition  , il  s’abftiendroit  à 

(a)  Annonçoient, 
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l’advenir  de  tels  déportemens , rendant  à fon 
fuperieur  la  mefme  fatisfadion  &c  obeïffànce 
qu’il  voudroit  avoir  de  luy , s’il  eftoit  le  fien  : 
au  defaut  dequoy  force  feroit  de  meure  la 
main  aux  remedcs  qui  font  permis  à celuy 
qui  a l’authorité  & la  difpofition  fouveraine. 
,VafTé  fortant  par  cette  cordiale  remonftrancè' 
hors  du  fommeil , qui  avoit  efgaré  la  raifon 
d’avec  luy,  fe  rengea  ùrecognoillre  fa  faute, 
& à en  demander  pardon , qui  luy  fut  gra- 
cieufement  accordé  , mefmes  affeurant  ainiî 
qu’il  faifoit,  que  fi  les  ennemis  efloient  fi 
mal  confeillez  que  de  l’aller  afiaillir  , qu’ils 
Ji’en  rapporteroient  que  dommage  & honte. 
Sa  Majeflé  la  gloire,  & luy  fa  bonne  grâce: 
& qu’ayant  enfin  bien  efpluché  le  faiâ  des 
viVres  il  avoit  trouvé  qu’il  en  auroit  pour 
quatre  mois  , chafiant  partie  des  bouches 
inutiles. 

L’autre  fut  que  le  Comte  de  Beine  (a)  , 
lequel  aux  guerres  precedentes  s’eftoit  volon- 
tairement donne  au  Roy  avec  fa  place,  qui 
eften  forte  affiette  entre  Montdevis,Fou(fan, 
Ccntal  , Cony  , Cairas , Saviglan  , luy  fit 
coup  fur  coup  & par  divers  mefîagers  enten- 

( a ) Jean  Louis  Cofta  , Comte  de  Benne , étoit  frère 
de  Luc  Cofta,  Comte  de  la  Trinité,  qui  fervoit  da»a 
les  troupes  de  rEinperciu.  , 
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dre  que  fa  place  efloit  en  très-mauvais  ellat  » 
& pour  le  regard  de  la  fortification , & pour 
celuy  des  gens  de  guerre , le  fuppiiant  luy 
envoyer  foudain  fix  ou  fept  cens  François  , , 
poudre  , plomb  & mefche , à fin  de  fe  pou- 
voir vivement  deffendre  contre  les  ennemis , 
s’ils  l’alloient  afiaillir , comme  il  avoit  en- 
tendu qu’ils  dévoient  faire  dans  peu  de  jours. 
Chofe  qui  eftonna  de  prime-face  le  Maref- 
chal , luy  femblant  que  ce  Seigneur  qui  efloit 
inaiftie  & propriétaire  de  la  place , en  la- 
quelle le  Roy  luy  entrctenoit  deux  cens 
hommes,  & cinquante  chevaux -légers,  de- 
voit  de  bonne  heure  avoir  pourveu  à fes 
affaires  , fans  attendre  la  neceffité  qui  l’eP 
pouventoit  ^lors  fi  fort , & à quoy  on  cuft 
fuffifammeni  pourveu  , fi  dés  le  coinmence- 
cement  il  euft  donné  cette  alarme.  Toutes- 
fois  conlldcrant  pluftofl  l’inconvenient  qui 
pouvoir  advenir  , que  la  négligence  du 
Comte , il  luy  envoya  tout  foudain  la  nou- 
velle compagnie  d’infanterie  Italienne  , que 
le  Comte  de  Benivel  avoit  lors  dreffee  , ôc 
le  Colonnel  San-Petre  (a)  Corfe,  perfonnagC 

(a)  SanPietro,  dit  Baflelica , Seigneur  de  Benane, 

& mari  de  rinfortunée  Vanina  Ornano.  Les  malheurs 
de  Vanina  font  d^taill^s  dans  les  Tomes  XXII  de  la 
CoUeôion,  p.  417  , fc  XXVII,  p.  îJd. 
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vaillant  & expérimenté.  Luy  donnant  néant- 
moins  charge’  de  diligemment  drelTcr  auflî 
une  compagnie  d’autres  nouveaux  Italiens, 
& de  faire  tous  efforts  pour  mettre  la  place 
en  deffence  , faifant  travailler  & les  habitans 
& les  mefmcs  foldats  à tour  de  roolle.  Il 
ordonna  aulTi  à Gordes  , Gouverneur  du 
Montdevis  , que  là  où  l’ennemy  tourneroit 
tefle  contre  Beine , qu’il  lift  entrer  dedans 
le  Baron  des  Adrets  avec  trois  cens  hommes, 
& qu’il  en  affeuraft  de  bonne  heure  le 
Comte.  Et  encore  que  toutes  ces  provifions 
deuffent  avoir  apporté  quelque  honneffe 
affeurance  au  Comte  , ft  ne  laiffa-il  de  fe 
monftrcr  plus  eflonné  & moins  refolu  qu’il 
ne  lit  depuis  en  pluficurs  plus  preflantes  oc- 
cafions  , tant  les  premières  impreffîons  de 
l’apparat  & des  menaces  des  Impériaux  , 
avoient  gagné  fur  luy.  De  maniéré  que  pour 
jouer  au  plus  feur , le  Marefchal  commanda 
à Gordes  d’aller  fur  les  lieux  , tant  pour 
aflênrer  le  Comte  , faire  payer  les  gens  de 
guerre,  comme  pour  recognoiflre  ce  dont  la 
forterefle  avoit  befoin  pour  y pourvoir  : ce 
qu’il  fit  incontinent,  ayant  trouvé,  à ce  qu’il 
fit  entendre  , qu’elle  eftoit  garnie  de  cinq 
cens  hommes  de  corrjjat , & des-ja  fi  bien 
remparée  qu’il  y avoit  moins  à craindre 
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qu’au  Monidevis , & neantmoins  qu’il  n’avoh* 
laifle  de  promettre  au  Comte  de  fe  venir 
jeter  dedans  luy  - mefine  , au  cas  que  l’en- 
nemis  îa  vint  alfaillir.  Cela  arrefta  fi  bien 
la  carrière,  que  toutes  chofes  demeurèrent 
à recoy  de  ce  cofté-là.  Retournant  Gordes  au 
Montdevis  il  rencontra  vinq-cinq  chevaux 
& cinquante  harquebuziers  Efpagnols  qui 
efloieut  fortis  de  Fouflan  (a)  pour  aller  à la 
Bufque  (b)  ; les  ayant  un  peu  recogneus , 
il  les  enfonça  fi  vivement  que  tout  pafla  par 
le  tranchant  de  l’efpée , excepté  certain  banny 
deBeine,  nomtaà  Cojîamagne  ^ qui  les  con-' 
duifoit  avec. quatre  ou  cinq  autres,  qui  furent 
tous  menez  au  Comte , lequel  fans  penfer 
plus  outre  ou  demander  congé  à fon  fupe- 
rieur , fit  foudain  pendre  ce  banny  , pour 
raifort  dequoy  l’obfervation  de  la  bonne 
guerre  cuida  eflre  du  tout  rompue  ainfi  que 
vous  verrez  cy-apres. 

Ayant  le  Maréchal  délibéré  de  fe  jetter  en 
campagne  aufil-toft  que  le  renfort  que  le 
Roy  promettoit  feroit  arrivé  } il  fit  publier 
des (8)  ordonnances  militaires,  pour  contenir 
les  gens  de  guerre  au  devoir  & obeïflTance 
qui  fon  neceffaires  en  une  armée. 

Sur  le  commencement  de  Novembre  , 
Domp  Ferrand  arriva  en  Alexandrie,  d’où 
*(  a ) Foffano.  (h)  Bufea. 
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foudain  il  dépefcha  un  Trompette  vers  le 
Marefchal , luy  demandant  la  délivrance  des 
Hongres  & du  Capitaine  Jerome  Palvoilin, 
prins  prifonniers  , comm«  vous  avez  cy- 
devant  ven  en  Alt.  Promettant  de  fa  part 
faire  de  mefme  à pareille  occafion , conforme 
à la  pratique  de  bonne  guerre , qui  fe  doit 
cavalerefquement  pratiquer  entr’eux.  A quoy 
luy  fut  refpondu  que  pour  le  regard  des 
Hongres  il  feroit  incontinent  fatisfait , pour- 
veu  que  Domp  Francifquo|jl’Eft  , fift  aufll  de 
fa  part  relafcher  le  fieur  Germanique  Savor- 
gnan  , qui  avoit  efté  retenu  fous  la  bonne 
foy  du  fauf-conduid  à luy  faid  par  luy- 
mefme  , mais  quant  au  Palvoifirt  il  meritoit 
d’eftre  puny  , ayant  efté  perfide  au  Roy. 
Je  ne  veux  paffer  fous  filence  , à ce  pro- 
pos , l’habileté  dudid  Palvoifin.  C’eft  que 
fecognoilTant  que  fes  affaires  fentoient  la 
corde  à pleine  gorge  : il  luy  propofa  que 
s’il  le  vouloit  bien  traider  , & le  renvoyer  en 
Aft  où  il  avoit  acquis  beaucoup  d’amis  , 
qu’il  elfayeroit  au  jour  qu’ils  accorderoient, 
&.  que  fa  compagnie  feroit  en  garde  de  luy 
mettre  la  ville  entre  les  mains  : fous  condi- 
tion qu’il  aurait  douze  mille  efeus  pour  dit* 
tribuer  à aucuns  de  fes  officiers  & foldats , 
autre  deux  mille  efeus  de  rente  pour  luy. 
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& une  compagnie  de  chevaux-lcgers  entfe- 
teiuie  Si  en  paix  & en  guerre.  Le  Maref- 
chal  adjouftant  trop  de  foy  aux  paroles  du 
compagnon , ne  fut  non  plus  chiche  à pro- 
mettre, que  l’autre  à demander  , & moins  à 
luy  donner  conge  , la  main  garnie  d’une 
centaine. d’efeus  , qu’il  fçeut  bien  prendre, 
& encore  mieux  fe  moquer  depuis  du  Ma- 
refchal  , qui  apprint  par-là  qu’en  matière 
d’eftat  non  plus  qu’aux  autres  affaires  , il  ne 
fe  faut  jamais  fieyp  à celuy  qui  fe  fera  une 
fois  monftré  perhde , comme  avoit  faid  cef- 
luy-cy  : lequel  la  juflice  de  Dieu  , qui  ne 
ment  jamais  , fit  depuis  retomber  es  mains 
du  Marefchal  à la  reprinfe  de  Dromer  (a)  , 
où  il  fut  honteufement  pendu  pour  fervir 
d’exemple  aux  autres. 

Ayant  Domp  Ferrand  prins  haleine,  & 
recognu  fes  forces  & les  nollres  aufiî , lef- 
quelles  eftoient  encore  fort  petites  , il  fe  re- 
pentit d’eflrc  party  du  Parmefan  : luy  fem- 
blant  qu’ellant  , des-ja  l’arriere  faifon  fort 
avancée , il  n’auroit  pas  moyen  d’exploiâer 
fes  forces  en  chofe  d’importance , & qu’en 
continuant  le  fiege  de  Parme , il  euft  empef- 
ché  les  vendanges  , & les  fetnailles , redvifant 

fa)  Dronero , petite  ville  du  Marquil'at  de  Saluces, 
su  pied  des  Alpes. 
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par  ce  moyen  la  ville  à telle  extrémité  que’lle  ; 

eufl  efté  contrainte  de  fe  rendre.  Et  néant-  ^ 

moins  fagement  remarquant , comme  Prince  i 

fort  advifé  qu’il  eûoit , que  celuy  lequel  laifle  ? 

efcouler  un  poinft  , & une  occafion  à la  ' 
guerre,  la  pert  pour  jamais  ; & qu’ayant  des-jà  " ' 

marché  fi  avant , que  le  repentir , ny  le  re- 
gret ne  fervoyent  plus  de  rien  , il  print  réfo- 
liuion  de  faire  fur  les  terres  que  le  Roy 
tenoit  en  Piedmont  , le  mefmc  degaft  qu’il 
euft  fait  au  Parmefan  , & d’eflayer  tout  d’un 
train  le  recouvrement  des  petites  places  & 
chafteaux , qui  avoient  recentement  eflé  con- 
quis fur  l’Empereur  : avec  intention , cela 
parachevé  , de  fe  préparer  pour  aflaillir  S. 

Damian , à la  perte  duquel  il  avoit  double 
intereft  : le  premier  à caufe  du  fervice  de 
l’Empereur  , Sc  le  deuxiefme  , pour  autant 
que  la  place  appartenoit  en  propriété  au  Duc 
de  Mantouë  fon  neveu  , & auquel  il  avoit 
promis  la  recouvrer  , comme  il  eflaya  de 
faire  depuis.  Le  Marefchal , lequel  de  fa 
part  confideroit  aufli  de  quelle  conféquence 
cftoit  le  degaft  de  la  campagne , pour  la  con- 
fervation  du  Piedmont , fit  entendre  au  Roy 
ce  qu’il  avoit  aprins  des  deliberations  de  l’en- 
nemy  : fuppliant  Sa  Majefté  par  plufieurs 
recharges  , ne  plus  difi'erer  à le  renforcer  « 


Digilized  by  Cooglc 


Mémoibh* 

& que  tous  les  deniers'  qu’il  avoit  peu  aiTctu- 
tler  & mcliiager  , au  parlus  les  feize  mille 
efeus , qu’elle  luy  avoit  envoyez , n’avoient 
peu  fournir  qu’au  payement  de  rïnfaïuerie 
Italienne  , au  faid  des  foriilicaiions  , d;  à 
quelques  provifions  de  poudres  , plomb  , & 
mefehe  : pour  l’achapt  dcfquels  U n’avoit 
clic  rien  ordonne  en  l’eftat  de  la  guerre.  De- 
nrandoit  aulTi  que  le  payement  de  la  com- 
pagnie , qu’il  avoit  elle  contraind  accorder’’ 
à Sam-petre  Corfe  » pour  la  feureté  deEeyne 
fut  employé  dans  ledit  ellat.  Mais  ceux  qui 
manioient  (a)  lors  les  affaires  prés  du  Roy  , 
pourveurent  fi  lafehement  à toutes  chofes , 
que  la  pure  neceflité  contraignit  le  Maref- 
chal  à quitter  la  campagne  & fe  retirer  à 
Quiers  : où  il  ne  fut  pas  plulloft  arrivé  , qu’il 

( a ) La  «îifette  d’argent  & de  troupes  , dans  laquelle 
on  laiffa  le  Maréchal  de  BrilTac  , ne  furprend  point , 
lorfqu’on  fc  rappelle  le  délabrement  des  finances  à celte 
époque.  Tous  ceux  qui  entouroient  le  Monarque  coa- 
tribuoient  à cette  dilapidation.  Le  tréfor  toyal  étoit 
fi  pauvre  , que  l’année  fuivaate  Henri  1 1 , voulant 
marcher  en  Allemagne  , api  es  avoir  épuifé  la  rclTource 
des  Edits  burfaux  & des  emprunts  les  plus  onéreux', 
fut  contraint  d’envoyer  fa  vaifTcIle  à la  Monnoye  , afin 
qu’à  fon  exemple  chacun  eu  fit  autant.  ( Voyez  l’Ob- 
fervation  , n®.  8 , fur  les  Mémoires  de  Vîeillevillc  , 
Tome  XXIX  do  la  CoUeéUon  , p.  45Î.')  . 
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fein  nouvelles  que  les  ennemis  eftoieilt  allez 
afTaillir  Ville-de-Dia  avec  trois  mille  hommes 
& deux  canons  : & d’une  mefme  fuitte  j 
Chiizan , PaTeran  , & Primel , dans  tous  lef- 
quels  il  avoit  feulement  mis  autant  de  gens 
qu’il  eh  falloit  pour  amufer  quelques  jours 
les  ennemis.Ville-de-Dia  (a),  dans  laquelle  la 
Motte  Gohdrin  avoit  faid  entrer  vingt-fx 
Galbons  ^ fut  par  quatre  jours  fouftenuë  fort 
courageufement  : ayans  eeux  de  dedans  en 
deux  faillies  deffaid  quarante-cinq  ou  cin- 
quante Efpagnols  J mais  au  cinquiefme  jour* 
ayans  les  ennemis  faid  grimper  leur  artillerie 
fur  le  haut  de  la  montagne  où  la  ville  eft 
alîîfe  , elle  tira  quelques  volées  qui  efpou- 
vanterent  fi  fort  l’uh  de  ces  Gafcons  , qu’il 
commença  ( avec  cinq  ou  fix  qu’il  avoit  tirez 
à'fon  party  ) à mutiner  tout  le  refie,  difant 
qu’il  fe  falloir  rendre  plufloft  que  fe  faire 
pendre  * comme  ils  feroient  s’ils  s’obflinoient 
à combattre  une  place  qui  n’elloit  point  tena- 
ble : & que  puis  qu’ainfi  efloit  que  le  Maref- 
Chal  ne  fe  fouçioit  guères  de  les  perdre  * ils 
dévoient  de  bonne  heure  penfer  eux  mefmes 
â leur  falut.  Antoine  Ville  & Jean-André 

( a ) De  Thouj  Lib.  VIII,  appelle  cette  place  f'illa- 
iXiaU  dans  le  MontferraU  Elle  eft  fous  le  nom  de  Villas 
Deatï  dans  la  carte  de  de  l’ifte. 

Tome  XXXnU  R 
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Novel , qui  commandoient  darts  la  place, 
' avec  cent  hommes  fous  chacun  d’eux , ayans 
defcouvert  le  complot  de  ceux-cy , leur  re- 
moiiftrerent  qu’ils  ne  dévoient  avoir  crainte  , 
d’autant  que  de  huid  jours  , n’ayans  les  en- 
nemis que  deux  canons  , ils  n’auroient  fait 
brefche  fuflifante  , & que  quand  ils  auroient 
enduré  quelque  alTaut  il  feroit  lors  aiïez  à 
temps  pour  capituler.  D’ailleurs  que  fi  les 
pluyes  venoient  une  fois  , comme  il  y avoir 
apparence  qu’elles  dévoient  faire , les  enne- 
mis ( pour  la  mal-aifance  du  lieu  , & du  pays  ) 
feroient  contraints  fe  retirer,  & peut-eflrc 
lailTcr  l’artilcrie.  Quoy  fuccedant  ils  acquer- 
roient  une  gloire  immortelle,  au  parfus  la 
rccompence  que  Sa  Majefté  leur  en  feroit. 
Cola  remit  un  peu  le  cœur  autre  de  ces 
compagnons  ; mais  la  nuid  enfuivame , la 
peur  laquelle  aliéné  & trouble  tousjours  le 
bon  jugement , les  reprint  fi  fort , qu’ils  ne 
cefferent  (a)  , qui  fut  le  pis  , de  l’imprimer 

(a)  M.  de  Thou,  Liv.  VIII,  ne  raconte  pas  a!n(l 
le  fait.  Il  dit  qae  Céfar  de  Naples  avec  Antoine  Pola 
allèrent  au  pied  de  la  muraille,  & fe  faiiîrent  d’un 
lieu  creux  qui  étoit  au  delTus,  ce  qui  mettoit  les  aiTiégés 
à couvert.  Alors  la  garnifon  s’épouvanta.  Et,  félon  M. 
de  Thou,  Jean  Antoine  Novcllo*,  qui  la  commandoit, 
capitula  fur  le  champ. 
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ûnX  Italiens  & au  refie  des  Gafcons.  De  ma- 
niéré que  fur  le  point  du  jour  , il  ne  fut  plus 
quefiioii  de  combattre  , mais  bien  de  fe  ren- 
dre J comme  ils  firent  le  vingt-fixiéme  dii 
mois  , avec  bagues  & armes  fauves , & enfei- 
jgnes  dcfpîoyées , & fe  retirèrent  à Qiiiers 
où  eftoit  le  Marefchal  , lequel  ayant  fçeu 
bien  au  vray  comme  les  chofes  eftoient  paf- 
fées  j fit  appréhender  les  Gafcons  principaux 
autheurs  de  la  reddition  j jufques  au  nombre 
de  fix -,  lefquels  par  le  jugement  des  Capi- 
taines fur  ce  appeliez  -,  furent  condamnez  à 
tllre  pendus  & l’authciir  principal  roüé  , ce 
iqui  fut  foudâin  execmé. 

Quant  à Chuzan  petite  bourgade  afllfe  fur 
im  couflau  fait  en  forme  de  terrafle , il  fut 
rendu  le  dernier  du  mois  , par  le  Cajiitaine 
Louys  dè  Momeil  -,  à la  diferetion  du  viâo- 
rieüx  : combien  qu’il  euft  toutesfois  promis 
le  combattre  plus  obflinément  qu’il  ne  fit  pas. 
Pour  fecognoifîiince  dequoy  l’ennemy  l’erri- 
mena  prifonniér  en  Alt.  De  celle  mefmé 
tourfe  i ( mais  plus  hônorablement  ) Pafie- 
ran  , Montechiar  j & Primél  furent  aufti  ren- 
' dus.  En  ce  temps  le  Pape  Jules  de  Mbnté 
plus  faoul  de  la  guerre  que  des  plaifirs  auf- 
quel  il  eftoit  adonné  , retira  fes  forces  dé 
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Lamirande  , (p)  où  Jean-Baptifle  de  Monte 

fon  neveu  mourut. 

Pendant  que  ces  faéHons  fe  demefloient , 
Domp  Ferrand  depefcha  un  Trompette  vers 
le  Marefchal  pour  luy  faire  entendre  qu’il 
trouvoit  tant  de  difparité  de  Germanique 
Savorgnan  aux  Hongres  & auPalvoifin,  prirw 
en  combattant  ; qu’il  n’en  pouvoit  accorder 
l’efchange  , & qu’ayant  bien  examiné  le  faiâ 
il  ne  trouveit  occafion  peremptoire  qui  deuft 
empefeher  que  les  fiens  ne  jouïlTent  des  pri- 
vilèges de  la  bonne  guerre  » taifant  toutesfois 
ce  qui  luy  en  avoit  des-ja  efté  mandé.  De 
maniéré  que  la  venue  du  Trompette , n’ef- 
tant  fondée  fur  autre  occafion  que  cctfe-là , 
le  Marefchal  ellima  que  c’elloit  une  colorée 
invention  tendante  à venir  apprendre  des 
nouvelles  : de  forte  que  pour  remedier  aux 
inconveniens  que  telles  allées  & venues 
pourroient  apporter  » il  fut  ordonné  aux  Gou- 
verneurs des  places  de  frontière  , de  prendre 
dés-lors  en  avant  les  lettres  que  tels  Trom- 
pettes apporteroient , & les  renvoyer  avec 
aifeurance  que  la  refponce  en  feroit  envoyée 
à la  plus  prochaine  place  Impériale.  A dire 
vray , il  ne  fut  jamais  bon  de  lailTer  entrer 
ou  fréquenter  tels  Officiers  parmy  les  places, 
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en  tant  que  les  chofes  ne  peuvent  pas  tous-  • 
jours  eflre  fi  bien  conduides , ou  ordonnées, 
qu’il  ne  s’y  defeouvre  quelque  defaut  , & de 
mefine  qu’il  n’y  ait  aufli  quelque  mal  confi- 
derc  caufeur  qui  eft  bien  aife  d’en  conter  , 
pour  fe  monftrer  plus  habile  que  les  autres, 
Efians  les  affaires  en  cette  difpofition  que 
vous  avez  veu,  Madame  la  (a)  Marquife  de 
Montferrat , qui  eftoit  de  la  maifon  d’Alcn- 
çon  , & qui  avoit  marié  fa  fille  ( héritière  de 
cet  eftat  ) au  Duc  de  Mantouë  , grand-pere 
de  Monfieur  de  Ne  vers  (b)  qui  eft  aujourd’huy, 
depefeha  un  Gentilhomme  vers  le  Marefchal , 
par  lequel  elle  luy  fit  affez  aigrement  re- 
monftrcr , qu’elle  ne  pouvoit  croire  que  le 
Roy,  duquel  elle  avoit  cet  honneur  d’eflre 
humble  parente  & fervante , luy  euft  com- 
mandé de  prendre  fes  places  & pais  par  force, 
& moins  de  contraindre  fes  fujeis  à jurer 
fidelité  au  Roy , pour  le  fervice  duquel  elle 

( 2 ) Cette  Marquife  Montferrat,  ^toit  Anne  d’A- 
lençon. Elle  avoit  marié  fa  fille  ( Marguerite  Paleologue) 
à Frédéric  de  Gonzague,  Duc  de  Manloue.  (Voyez 
l’éloge  de  cette  Princefle,  par  Hilarion  Code,  Tome  II, 
de  fon  recueil  dei  éloges  des  Reines,  Scc.  p.  471.) 

( b ) Ce  Duc  dcNevers,  dont  parle  Boivin,  devoit 
être  Charles  de  Gonzague,  petit-fils  de  Frédéric.  Il' 
mourut  en  1657,. 
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çxpofecoit  tres-volontiers  non-feulement  fe^ 
biens,  mais  fa  propre  vie.  Le  priant  à ce^ 
fins  fe  déporter  de  tous  ades  d’hoftiliié 
faire  reparer  les  dommages  'jà  reçeus  , & 
t;e(lituer  les  villes  & challeaux  ulurpez  fur 
£bn  eftat  : & mefmes  qufiter  la  fidelité  ceux  ' 
de  fesdiis,  fujets  , qui  la  pourroicnt  avoir 
jurée.  A toutes  lefquelles  demandes  , le  Ma- 
refclial  refpondit  « qu’il  fçavoit  affez  quel 
» rang  tenoit  Madame  la  Marquife  , quel 
» honneur  & quel  fervice  il  luy  devoir  ren-* 

V dre  : que  ce  n’eftoit  pas  elle  à qui  il 

V faifoit  la  guerre  , mais  bien  à fcs  places  , 

» & à fes  forterelTes  , qu’elle  avoit  mifes 
ïf  és  mains  de  Monficur  le  Duc  de  Mantone 
ïf  fon  fils  , 8c  luy  les  avoit  depuis  remifes  en 

celles  dç  l’Empereur  , lequel  s’en  aidpit 
pour  faire  la  guerre  au  Roy.  Et  de  fait  que 
^ dans  Trin  , Batzola,  Tricettre  (a)  , CafaI , 

» Montçalve,  Pondefture,  Touç,  Monteil 

V Albe  , Dyan  , 6c  en  tous  les  autres  prin* 
cipaux  lieux  de  Momferrat,  il  n’y  avoit 

» que  croix  rouges  : & que  fi  elle  l’avoit  ainlr 
voulu  confendr , penfant  les  tenir  en  pluj^ 
y grande  feureté  , qu’en  ce  cas  fon  devoir 
^ auroit  porté  de  plullon;  recourir  à la  majellé 
r>,  du  Roy , de  laquelle  fei\  fou  tfiary 
),  Txiflero. 


Digilized  by  Google 


DU  Sieur  du  Villars.  263 
» elle  ferviteur  & penfionnaire , qu’à  celle 
)>  de  l’Empeur.  Et  que  là  où  elle  voudroit 
» vivre  neutre  & faire  fortir  les  Impériaux 
» de  toutes  fes  places  8c  païs,  6c  s’abUenir 
» de  tous  points  de  leur  donneracccs  , en- 
» trée  , feureté  , ny  autre  commodité , autant 
» dans  le  Montferrat  que  dans  le  Mantolian  , 
» il  pourroit  eftre  que  Sa  Majeflé  la  con- 
» tenteroit  fur  toutes  fes  demandes  : 6c  qu’eu 
» ce  cas  pour  le  defir  que  il  avoit  de  luy  faire 
» très  - humble  fervice  , il  fe  rendroii  luy 
» mefme  médiateur  de  l’exécution.  Et  que 
» par  le  contraire , perfeverant  elle  en  l’ami- 
» tié  6c focieté  des  Impériaux,  force luy'feroit 
» de  faire  guerre  guerroyable , à qui  la  fai- 
» foit , ou  qui  donnoit  le  moyen  de  la  faire 
» à Sa  Majelté  , ainfi  qn’elle  6c  fon  Gendre 
» faifoient  à main  ouverte  ».  Le  Roy  à qui 
le  tout  fut  communiqué  trouva  fort  bonne  la 
refponfe  6c  le  party  propofé  à ladite  dame 
Marquife  ; laquelle  quelque  bonne  volonté 
qu’elle  euft  envers  la  France,  ne  petit  toutes- 
fois  rien  executer  de  ce  que  le  Marefchal  luy 
avoit  propofé  , car  le  Duc  de  Mantoüe  luy 
avoit  précédemment  ofté  toute  difpofition. 
De  maniéré  qu’on  continua  à faire  guerre 
ouverte  contre  l’eftat  du  Montferrat,  de  la 
fituation  duquel  il  ne  m’a  femblé  impertinent 
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de  toucher  un  mot  en  paTant.  C’eft  un  paf^ 
tout  Gompofé  de  collines  & niontagnettes 
tres-fertilles  en  bleds,  vins  , beftail,  & autres 
chofes  neceffaires  , de  marière  que  j’ay  veu 
une  année  y fejourner  lix  ou  {epi>mois  (ans 
tirer  fecours  d’ailleurs  que  de  luy-ii.elmcs^ 
Ces  collines  font  tant  argilleules  que  quand 
il  a pieu  un  jour  leulement,  on  ne  peut  ailet 
par  pays  à pied  n’y  à cheval , tant  la  terre  efl 
glilTante  (lo).  Il  prent  fon  connnenreinent  aux 
montagnes  des  Langues  , au  deffus  d’Albe , 
& delà  U s’eflend  vers  Aftizane,  & Alexan-;. 
drie:  d’autre  collé  il  s’eftend  julques  à Quiers  » 
& delà  tirant  vers  }e  Pau  , & tout  le  long.  ' 
d’iceluy  jurques  à Vallence  '&  Saind  Sal- 
vador. Il  ell  traverfé  de  la  riviere  du  Tan 
narre,  qui  commence  au  delfus  de  Ceve  Sc 
va  tomber  le  long,  des  murailles  d’Albe,  Sc 
puis  celles  d’All.  De  là  courant  jufqu’à  Bal^. 
£guane  , il  entre  dans  le  Pau,  le  plus  grandt 
fleuve  d’Italie.  Ce  pays  eft  conrpofé  environ, 
4c deux  cens  que  villes,  villettcs  ou  chafteaux,^ 
la  plufpart  aflls  for  les  poiuâes  des.  calliaies  ^ 
dont  les  principales  font  Cafal , Sainâ  Vaz  ^ 
Tria  , i^ntdeftiure  , Momcalve  , Albe  , S. 
Pamign  ^ Vulplan  8c  Aygui , où  il  a des  bain^ 
^hauds,  fort  frequentez  en  May  Sc  SepiembrCj^ 
çQur  la  giænfoa  des  go,uues  ^ ^ieffuijes , <^r% 
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terres,  & autres  fluxions,  mais  mortels;>our 
ceux  lejquels  fans  lunettes  fe  font  par  trop 
qfchauffe\  au  jeu  d'amour. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Domp  Ferrand 
en  Piedmont  avec  toutes  fes  forces,  ayant 
éflé  divulguée  par  la  France,  comme  efloient 
des-jà  les  préparatifs  que  le  Roy  faifoit  pour 
' renforcer  le  Marefchal  , refveilla  fi  fort  le 
coeur  des  Princes  & "Seigneurs  , que  fi  Sa 
Majefté  n’euft  de  bonne  heure  donné  ordre  à 
les  retenir  près  d’elle,  celuy  là  n’euft  pas 
efté  eftimé  bon  fils  de  bonne  mere  qui  ne 
fuft  deflogé  , pour  aller  voir  & fervir  en 
cefte  guerre.  Et  de  faiâ  elle  ne  fe  feeut  deffen-» 
dre  de  donner  congé  à meftîeurs  les  Duc  d’An- 
gnyen , Princes  de  Condé , Duc  de  Nemours  , 
d’Aumalle,  Marquis  d’Elbeuf,  grand  Prieur 
de  France,  de  Montmorency , la  Rochefou- 
cault , de  Rendan  , Genlis , Sennetere , do 
Contay  & autres , jufques  au  nombre  de  cin- 
quante ou  foixante  , tous  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  jeune  Noblelîe.  De  la  venue  def- 
quels  Seigneurs  ayant  le  Roy  donné  advis  au 
Marefchal , il  n’y  print  pas  grand  plaifir , 
ayant  de  longue  main  expérimenté , que  cette 
grande  compaignie  de  Seigneurs  eft  mal-aifée 
^ contenir  en  réglé , mefmes  lors  qu’elle  eft 
(ieftUqée  de  la  jprefçnçç  du  maiftre.  Ççtte 
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nouvelle  luy  full  bien  encor  plus  defagreable, 
quand  U entendit  qu’ils  s’en  venoient  tous  en 
pofte,  fans  armes  ny  chevaux  ; prévoyant 
,(  comme  il  advint  depuis  ) que  cela  les  feroit 
r’encherir  en  Piedmont , au  defadvantage  des 
Gendarmes  & Chevaux  légers , & que  d’ail- 
leurs il  feroit  contraind , par  honnefleté  les 
recourir  des  ficns,  chofe  qu’il  faifoit  fort  à 
contre-cœur  , combien  que  ce  ne  fut  par 
chicheté  ny  avarice , ( car  jamais  ces  vices 
n curent  lieu  dans  fon  ame  f comme  fa  vie 
& toutes  fes  aflions  en  font  tefmoignage , ) 
mais  pour  la  diihcaltc  qu’il  y avoit  à en  re- 
couvrer de  bons.  Toutesfois  il  ne  laifla  pour 
cela  ( diflimulant  ce  qu’il  en  penfoit  ) de  leur 
faire  à tous  le  meilleur  recueil  qu’il  luy  full: 
poffiblc , & mefmes  au  Seigneur  de  Gonnort 
fon  frère,  depuis  Marefchal  de  France  : qui 
arriva  peu  apres  les  autres,  avec  la  fuitte  &:■ 
i’equippage  qu’il  faut  pour  fervir  à la  guerre. 

Ces  Princes  & Seigneurs  n’eurent  pas  fc- 
journé  huid  jours  en  Piedmont,  qu’il  leur 
print  envie  de  s’aller  enfermer  dans  S. 
Damian , eftimans  que  l’ennemy  ( félon  le 
bruit  qui  en  couroit)  l’iroit  aflîcger , & que  ce 
leur  feroit  ime  belle  occafioii , pour  donner  la 
preuve  qu’ils  defiroient  rendre  de  leur  vertu  & 
valeur.  Et  en  tout  événement  que  le  fiege  n’x 
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allant  pas , qu’ils  feroient  fi  proches  d’Afl;  « 
qu’ils  auroient  commodité  d’aller  tous  les 
jours  à la  guerre  , fans  eftre  retenus  par  l’au- 
thorité  d’aucun  fuperieur.  Ils  s’en  defcou-ï 
vrirent  à Gcnlis,  le  prians  d’eftre  de  la  partie; 
mais  luy  difcourant  le  mal  qui  en  pouvoit 
advenir , ( le  voyage  fe  faifant  au  defceu  du 
Marefchal  ) qui  eftoitlors  allé  faire  une  courfe 
jufqu’à  Carmagnolles  j defcouvrit  le  tout  à 
Bonnivet  (a) , qui  le  fit  foudain  fçavoir  au  Ma- 
refchal : lequel  à ce  rapport , depefcha  foudain 
vers  le  Gouverneur  de  S.  Damian  & à tous 
les  autres  eftats  à la  firontiere  : leur  comman- 
dant , ne  laifiTer  entrer  dans  leurs  places , au- 
cuns Princes  ny  Seigneurs  feuls  ou  en  trouppe , 
s’ils  n’avoient  lettres  expreffes  de  luy.  Cepen- 
dant pour  ne  laiffer  courir  à ces  Seigneurs  la 
honte  ny  aux  Gouverneurs  le  mefcontente- 
ment  du  refus , il  leur  manda  qu’il  les  prioit 
l’attendre  à Quiers , & qu’il  leur  mettroit 
bientoft  en  main  allez  de  quoy  esbattre  leur 
generofité.  Si  le  Marefchal  n’euft  prins  cet 
expédient  » il  ne  pouvoit  faillir  qu’il  n’en 
advint  l’un  de  ces  inconveniens  : à fçavoir 
qu’eflant  l’ennemy  adverty  que  fi  grande 

•(a)  François Gouffier,  Seigneur  de  Bonnivet, Che- 
valier de  rOrdre  du  Roi , & Colonel  de  l’ialànterie 
Françoife  en  Piémont, 
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compagnie  de  Princes  & Seigneurs  fe  feroît 
enfermée  en  Tune  de  ces  places , il  fe  feroit 
hazarde  de  l’alTaillir,  en  efperanceque  la  pre- 
nant il  y auroit  fi  grand  butin  que  fes  fraiz  & 
peines  en  feroient  recompenfez  au  double  , 
outre  la  gloire  & la  réputation  qu’il  en  acquer- 
roit  : & que  là  où  on  les  voudroit  tirer  de  ce 
hazard  , il  faudroit  drefler  une  armée , & 
venir  au  combat  contre  gens  doublement 
courageux  par  l’efperance  du  butin  & de  la 
gloire , ou  bien  les  y laifler  énveloppez  au 
plaifir  de  la  fortune  ; dont  en  tout  événement 
la  coulpe  feroit  tousjours  attribuée  au  Maref- 
chal.  L’autre  que  là  où  l’ennemy  n’euft  eu  le 
moyen  de  dreffer  celle  entreprinfe , il  auroit 
au  moins  lî  fort  renforcé  la  garnifon  d’Aft , & 
drelTc  tant  d’alarmes  & d’efcarmouches  à ces 
Seigneurs  plus  volontaires  que  retenus  , que 
quelqu’un  d’entre  eux  feroit  à la  parlin  tombé 
entre  leurs  mains,  non  fans  quelque  tacite 
honte  duMarefchah  Lequel,  quoy  qu’il fceull 
faire  fut  encores  fi  mal  obey  par  le  fieur  de 
Clermont  (a)  fort  courageux  & cinq  ou  fix 

(a)  On  ne  f^it  fi  cç  Sieur  de  Clermtnt  étoit  Antoine, 
de  Clermont,  Marquis  de  Refnel , que  Bufly  fon  coufia 
tua  â la  Saint  - Barthélémy , pour  avoir  la  confifcation 
de  fes  biens,  ou  fi  c’étok  un  des  deux  Clermont  Tallari 
qui  p(îrirent  l’un  à Montçontour , l’autre  au-  fiégQ  d« 


* 


Olgitized  by 


Coogle 


Dü  Sieur  du  Vilears.  z6^ 

autres  de  fa  portée  , qu^ils  ne  laifferent  d’aller 
au  nom  de  tous  , fonder  le  gué  de  fainél 
Damian , lequel  ils  trouvèrent , dcsja  fi  bien 
rompu , qu’il  eftoit  impolTible  de  le  traverfer. 

Tandis  que  les  ennemis  eftoient  occupez, 
comme  vous  avez  veu  , à reprendre  tous  ces 
chafteaux,  & àfaccager  la  campagne,  n’ayans 
pour  lors  moyen  d’entreprendre  plus  avant , 
à caufe  de  l’hyver  & des  pluyes  qui  eftoient 
furvenues  grandes  èc  froides  ; la  Trinité , 
Gouverneur  de  Fouftan,  frere  du  Comte  de 
Beyne,  & autant  double  & malicieux  que 
ceftuy  cy  eftoit  bon  & honnefte  , fe  mit  aux 
champs  avec  une  trouppe  , non  de  foldats  , 
mais  de  brigandeaux , lefquels  durant  deux 
jours  ne  ceflerent  de  piller  & ravager  les 
villages  duMontdevis,  Beyne,  & Saviglan. 
Chofe  qui  donna  matière  au  Marefchal  d’en- 
voyer vers  Domp  Ferrand  pour  demander 
réparation  du  ravage  fait  par  la  Trinité , con- 
tre le  devoir  de  fhumanité  & douceur  qui 
devoir  eftre  praâiquée  à l’endroiâ  des  labou- 
reurs , lefquels  ne  dévoient  fouffrir  pour  les 
querelles  des  Princes,  & que  quant  à luy  il 
en  avoir  tous] ours  ainfi  ufé  à l’exemple  de  ce 
grand  Roj^  Çyrus  ^ qui  ordonna  que  parmi  la 

la  Rochelle  en  1573.  Tous  ces  Clermont  vi voient  4 
la  même  époque  & fe  fignaloient  par  leur  bravoure, 
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gucre  il  y aurait  paix  de  tous  cojies^'  pour  les 
laboureurs.  Luy  femblant  qu’il  devoit  fuffiré 
au  foldat , allant  en  la  maifôn  du  rufliqiie  y 
d’y  prendre  à boire  & à manger  tant  feule- 
ment y & <îue  ce  qui  fe  faifoit  au  delà,  fémoit 
pluftofl  l’avarice  & la  rage  brigandefque,  que 
i’honnefté  & valeur  qui  devoit  eftre  parmi  les 
foldats  bien  difeiplinez.  Et  que  s’il  falleit  que 
les  terres  de  l’obeiffance  du  Roy  fuflent  ainfi 
mal  menées , que  de  fa  part  il  fçavoit  bien  les 
moyens  pour  faire  bien  toft  apprendre  à celles 
du  Milanois  & autres  ufurpëes  par  lès  Impé- 
riaux j combien  cette  marchandifè  apportoit 
d’utilité  : ( fera  noté  que  tenans  comme  nous 
faidons  jadis  la  Duché  de  Milan  & Royaume 
de  Naples,  héritages  de  la  France  , lors  qu’il 
en  falloir  parler  , ,on  les  appelloit  tousjours 
terres  ufurpées  ).  Que  poür  remédier  aux 
ruines  qui  en  pouvoient  advenir  d’une  part 
& d’aultre  y ils  dévoient  eondefeendre  6c 
arrefter  quelques  capitulations  pour  la  cam- 
pagne y à l’aflTeurance  du  pauvre  peuple.  Auflî 
qu’ayant  tout  à loiCr  confideré  ce  que  dés  fon 
arrivée  en  Piedmont  il  Juy  avoit  mandé  pour 
le  regard  de  la  bonne  guerre , il  trouvoit 
quant  à luy  , que  n’en  eftant  entr’eux  accor- 
dée aucune  capitulation , c’elloit  un  faiâ  qui 
pouvoir  d’heure  à autre  recevoir  diverfes  in» 


Digilized  by  C'  'Oglc 


»u  Sieur  du  Villars.  271 
tcrpretations , difficultez  & difputes,  tousjours 
nial-aifces  à vuider  : pour  aufquelles  obvief 
le  meilleur  feroit  d’en  faire  dellors  quelque 
bon  accord  par  eferit.  Afin  que  dorefnavant 
chacun  feeuft  pour  combien  & comment  il  en 
devoir  fortir.  Le  priant  ( pour  y donner  quel» 
que  commencement , ) faire  délivrer  Louys 
de  Monteil  (a) , prins  n’agueres  dans  Chuzan. 
Domp  Ferrand  refpondant  à ces  poinôs, 
manda  qu’il  n’avoit  pas  moindre  commifera- 
tion  des  pauvres  laboureurs  qu’avoit  le  Ma- 
refchal;  qu’il  n’avoit  encores  rien  entendu 
des  pilleries  qu’on  pretendoit  avoir  efté 
fatâcs  par  la  Trinité , dont  il  s’informeroit , 
& puis  y pourvoiroit  félon  ce  qui  fe  trouve- 
roit  raifonnable  ; ce  que  toutesfois  il  ne  fit 
pas  depuis.  Quant  à Loys  de  Monteil  qu’il 
efloit  vaffal  de  l’Empereur  6c  aceufé  d’avoir  en 
temps  de  paix  drcflTé  quelque  entreprinfe  au 
préjudice  de  fon  feigneur  lige , & que  cela  fe 
trouvant  véritable  il  ne  pourroit  de  moins  que 
l’cn  faire  exemplairement  chaftier.  Au  regard 

( a ) A l’infpeûion  de  ce  nom  on  croiroit  que  Louis 
de  Monteil  étolt  de  la  même  famille  que  les  Comtes 
de  Grignan.  Mais  la  fuite  du  récit  de  Boivin  prouve 
qu’il  étoit  d’extraélion  étrangère  j & il  y a apparence 
qu’il  prenoit  ce  nom  de  Monui,  ville  du  Montferrat, 
fa  patrie.  • - - • 
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de  la  capitulation  du  laboureur , il  n’aveiÉ 
jamais  veu  qu’il  s’en  fuft  faid  aucune , 
que  les  chofes  pour  ce  regard  ^ avoient  efté 
reiglées  ou  defreiglées  félon  la  diverfité  des 
évenemens  de  la  guerre , qui  font  fujeds  à 
tant  de  changemens  Sc  de  mutations  , qu’il 
feroit  autant  mal-aifé  à les  regler,  que  de 
vouloir  deicrminfer  une  mefme  maniéré  de 
procéder  à tant  de  diverfes  nations  qui  font 
efiat  dé  la  profelTion  militaire*  Et  que  quant 
à celle  de  la  bonne  guerre  , ores  qu’il  fe  fuft 
trouvé  en  toutes  celles  que  l’Empereur  avoit 
defmefîces , tant  deçà  que  delà  les  Monts  , >1 
n’avoit  toutesfois  jamais  veu  qu’il  s’en  fuft 
faid  aucune , combien  qu’il  en  euft  efté  fov>- 
vent  parlé  : & que  par  plufieurs  fois  on  fe 
fuft  aflTemblé  de  part  & d’autre  pour  ceft  efied  | 
car  les  chofes  fe  trou  voient  trop  difficiles  & 
mal-aifces , tant  pour  les  advantageufes  de- 
mandes des  ulis  & des  autres , comme  pour 
la  diverfité  des  couftumes  qui  fe  pratiquoient 
de  nation  à autre  : & qu’à  fon  advis,  ç’au>^ 
roit  efté  pour  ce  que  les  Seigneurs  & Gen- 
tils-hommes François  qui  vont  à la  guerre  * 
tiennent  non  feulement  à grand  honneur  d’ef- 
tre  enroollez  en  la  gendarmerie  ou  cavalerie  , 
mais  bien  fouvent  ne  defdaignent  eftre  deux 
ou  trois  fois  à une  place  d’ Archer  y jettans 
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par  ce  moyen  derrière  les  efpaules  le  refped 
& la  confideration  qu’ils  dévoient  avoir  à 
leur  rang,  perfonne  & qualité,  faifans' eftat 
que  là  où  il  adviendroit  qu’ils  fulTent  faits 
prifonniers  de  guerre  ils  feroient  comme 
foldats  enroollez,  foudain  delivre/  fans  ran- 
çon , en  vertu  de  la  capitulation  , & du 
véritable  témoignage  que  les  Capitaines  pour- 
roient  tousjours  donner  dudit  enroollement  : 
ce  qui  leur  donneroit  plus  d’occafion  qu’au- 
trement  ils  n’auroient  pas  , de  s’expofer  trop 
hazardeufement  à toutes  fortes  de  combats 
& entreprifes.  Que  par  praâique  contraire 
les  Gentils-  hommes  Italiens  & Efpagnols  , & 
bien  fouvent  les  Allemans  qui  fervoient 
l’Empereur , avoient  tousjours  leur  rang 
qualité  & réputation  fi  cheres  & fi  precieufes, 
que  quand  il  feroit  queftion , non  pas  d’une 
Cmplc  rançon , mais  de  tout  leur  bien , ils  ne 
fe  feroient  jamais  enrooller  de  l’abjeéle  façon 
que  failbit  le  François.  Et  de  faiâ  que  cette 
difparité  & difcônvenance  de  couflumes  eftoïc 
celle  qui  avoit  tôusjbu'rs  empefehé  aux  guer- 
res precedentes  qu’on  n’ên  peut  tomber  d’ac- 
cord, pour  n’envelopper  ceux  de  fon  parti 
dans  un  trop  évident  defavantage.  Se  fouve- 
nant  à ce  propos  , que  du  ternps  de  ïa  guerre 
de  Naples  où  commandoit  monfieur  le  Prince 
Tome  XXXIII,  S 
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d’Orange  pour  l’Empereur , & inonfieur  de 
Lautrec  pour  le  Roy , cette  mefme  conlidera- 
lion  fut  celle  qui  empefcha  cette  capitulation 
guerriere  : le  pratiquant  feulement  par  com- 
mun accord,  que  le  Gentil-homme  qui  eftoit 
faid  prifounier  payeroit  taille  félon  fa  qualité  , 
Sc  que  celuy  qui  eftoit  foldat  enroollé , en 
pafteroit  doucement  par  les  termes  de  la 
bonne  guerre.  Pour  conclufion  que  c’eftoit 
cela  mefme,  à fon  advis,  à quoy  ils  fe  dé- 
voient arrefter.  Le  Marefchal  qui  craignoit 
tousjours  l’inconvenient  où  les  Princes  & Sei- 
gneurs qui  venoient  à la  guerre  en  Piedmont 
pourroient  tomber  , fit  entendre  au  fieur, 
Domp  F errand  qu’il  avoit  trouvées  fort  eftran- 
ges  les  difficultez  qu’il  mettoit  en  avant  fur 
celle  convention  de  la  bonne  guerre , à caufe 
de  la  prétendue  diverfité  de  couftumes  de 
nation  à autre,  lai  fiant  juger  à luy  ( qui 
eftoit  grand  Capitaine,  ) fi  le  François  qui 
par  honneur  alloit  gayement  & volontaire- 
ment à la  guerre , pour  fervir  fon  Prince  & 
fa  patrie  : ôc  qui  aulfi  pour  apprendre , s’en- 
roolloit  fous  quelque  gentil  Capitaine , eftoit 
moins  recommendable  ou  à eftimer  que  ceux 
de  fon  parti , qui  vont  à la  guerre  pluftoft  à 
une  certaine  intention  qui  ne  regarde  que  la 
réputation  & l’honneur  particulier  de  foy- 


bigitizod  by  Cooglc 


bu  Sl£UR  BU  VlLLARS. 

ïnefme  & non  du  Prince.  Que  quant  à luy  il 
n^avoit  jamais  eflimé  qu’il  y eufl  au  dcmcfle'. 
ment  des  armes  aâion  ny  charge  qui  peinl 
eftre  autre  que  honorable  & cavalererquc., . 
Qu’il  fe  contenteroit  fousjours  quant  à luy. 
que  le  foldat  qui  en  effed  feroit  folciat , 
receuft  le  traidement  de  la  bonne  guerre  : 
mais  que  pour  cela  il  ne  trouvoit  pjs  qu’il  ne 
, fuft  fort  à propos  &:  neceiïaire  de  vuider  les 
diflâcultez  qui  pouvoient  regarder  les  Capi- 
taines de  gendarmerie,  Lieutenans,  Enfci-t 
gnes  > Guidons , Cornettes  de  cavalerie  de 
autres  officiers  qui  font  à la  fuite  des  armées.; 
Ét  de  fçavoir  encoies  par  quel  tefmoignagc, 
^ alTertion  ils  feroient  jugez , traidez  & déli- 
vrez. Entin  qu’il  avoit  efperance , guis  que. 
Ceux  de  fon  parti  elloieni  fi  délicats  & fallueux 
qu’ils  déîdaignoient  l’embraflTement  de  cette, 
capitulation',  que  ceu^  du  fien , qui  ne  leur 
cedoient  en  Noblefle  ny  en  courage  , leur  en  ^ 
feroient  bien  toft  venir  plus  d’envie  qu’ils  n’cii 
avoient  lors.  Quant  au  crime  dont  on  accu-- 
lûit  le  Capitaine  Loys  de  Monteil , le  Maref- 
chal  refpondit  qu’il  n’avoit  pas  la  vue  fi  cali-. 
gineufe  (a)  qu’il  ne  recogneuft  alTez  que  c’ef- 
toit  une  fort  dangereufe  confequence  qu’on, 
vouloit  couvertement  introduire  à la  ruine 
(a)  Si  embroulU^e.  > 
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de  tous  les  eftrangers  qui  fuivoieni  les  armeS 
de  France,  & qu’on  pretendoit  fujets  de 
l’Empereur  ou  de  fes  alliez  : à quoy  fans  en- 
trer en  plus  grande  difpute,  il  le  fupplioit 
vouloir  remédier  une  fois  pour  toutes , autre- 
ment qu’il  feroit  contraind  de  s’e.i  rigoureu- 
femeiu relTemir , au  dommage  des  Milanois, 
Genevois , 'Siciliens  & Napolitains  , tous  leP- 
quels  il  tenoit  pour  fujets  indifféremment  de 
la  France,  à laquelle  ces  Provinces  apparte- 
noient  par  légitimé  héritage.  Et  que  par  ainfi 
il  le  fupplioit  derechef  faire  délivrer  lediél 
Loys  de  Monteil , par  la  mefme  courtoifie’ 
qu’en  fa  faveur  il  avait  n’aguere  praâiquée 
à l’endroit  des  Hongres  ôc  de  plufieurs  au-' 
très , prins  & renvoyez.  Mais  Domp  Fer- 
rand fubtil  en  difputes  ,-  répliqua  ^foudain 
que  fuppofé  & non  pas  concédé , que  lediâ 
Louys  de  Monteil  n«  fuft  atteint  d’aucun 
crime,  qu’on  ne  pouvoir  toutesfois  preten- 
• dre  que  par  fa  détention  on  fift  aucun  aâe' 
préjudiciable  à la  bonne  guerre , en  tant  qu’il 
s’eftoit  rendu  à fa  diferétion , & que  par  ce 
moyen  il  en  pouvoir  faire  à fon  plaiffr.  Tou-’ 
tes- fois  que  ne  l’ayant  trouvé  coupable,  il 
effoit  content  par  honneur  , d’en  faire  un' 
prefent  au  Marefchal , avec  efperance  de  re- 
cevoir un  joui  la  pareille  ; fans  toutes-fois 
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vouloir  entrer  plus  avant  en  cefle  capitula- 
tion. Ce  qu’il  fut  depuis  contraint  de  faire 
en  l’année  mil  cinq  cens  cinquante  & trois  » 
ainfi  qu’on  verra  par  la  fuite  de  ces  Mémoires. 

Pendant  que  ces  difputes  & ces  répliqués 
fe  demefloient , Ludovic  de  Birague  donna 
ad  vis  au  Marefchal , qu’il  y avoit  trois  Cor- 
nettes de  Cavalerie  & quatre  enfeignes  de 
l’Infanterie  logées  à S.  Baleing(a),  bourgade 
iîtuée  à demie  lieue  de  Vulpian,  tenu  par  les 
Impériaux , à trois  lieues  de  Thurîn  , & qu’il 
feroit  fort  aifé  de  les  defFaire  fi  c’efloit  fon 
plaiBr  d’y  entendre.  Au  nterme  înflant  il  fut 
auffi  adverty  que  tous  ces  Princes  & Seigneurs, 
fe  plaignoient  qu’il  ne  les  alloit  point  vifîter 
en  leurs  logis , & q»ie  mefme  il  ne  daignoit 
les  appeller  au  confeil  ny  aux  démeflemens 
des  faiâs  militaires.  Que  le  refus  d’entrer  aux 
places  de  frontières  monflroit  alTez  qu’il  les 
eflimoit  de  bien  peu  de  jugement  & de  moin- 
dre valeur.  Encore  que  ces  plainâes  luy  dé- 
pludent  infiniment , fi  n’en  fill-il  aucun  fem- 
blant,  attendant  tousjours  l’occafion  propre 
pour  s’en  gracieulement  reifeniir.  Cependant 

( a ) Sur  la  Carte  du  Piémont  par  de  llfle  , cette 
bourgade  que  Boivin  aomme  St>  Baleîng  cft  appellée 
$.  Benigno  ; Sc  ce  Géographe  la  place  à peu  de  dlilancc: 
ée  f'olpiaw* 
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ayant  trouvé  fort  reüffible  l’entreprinfe  de 
Taiiid  Baleing  propofée  par  Biiague  , il  déli- 
béra d’y  entendre  & d’y  employer  tous  ces 
Princes  &:  Seigneurs , leur  ayant  toutes-fois 
auparavant  fait  recognoiftre  le  tort  qu’Us’ 
avoient  de  fe  plaindre  de  luy.  A celle  caufe  , 
après  les  avoir  tous  faiél  appeller  en  fa  cham- 
bre où  i’eftois , il  leur  tint  fcmblables  pror 
pos , prefens  les  anciens  Seigneurs  du 
Confcil. 

Je  vous  f U P plie  de  croire , MeJJieurs  y que  je 
n'ûjp  poiiicl  le  jugement  fi  mal  eflofié  que  je  ne 
Jçache  (ijfie^  quelle  efi  Li'  grandeur  y la  reve- 
rence  & le  refpeS  qui  efi  indifféremment  deii 
à aucuns  d'entre  vous  : par  le  contraire  aujjîy 
qui  & quel  je  fuis  y ù feraj  lors  y que  nous 
ferons  tous  près  du  Roy  , & que  je  nauray 
plus  ce  fie  charge  & cette  authorité  y dont  il  a 
pieu  à Sa  Majesté  m'honnorery  laquelle  voulant 
manier  avec  le  mefme  foin  & dignité , que  vous 
fere^  lors  qu'il  luy  plaira  vous  y appeller  y je 
ne  puis  vous  aller  vifiter  en  vos  logis  y & moins  , 
vous  y faire  la  familière  compagnie  que  je 
defîroisy  peiit-efire  autant  y ou  plus  que  vous'- 
mej’mes.  Ce  Jeroit  y pour  Iç  regard  d'aucuns 
ekofe  raifonnable  & non  pour  tous  : mais  quoy 
qu'il  y ayt  y ce  feroit  rav aller  la  dignité  & la 
revareneç  dç  la  charge  que  j'ay  en  main  / de 
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foy  grande  & facrée  ^ & lalffer  dcfrober  ^ ou 
mal  mef nager  le  temps  & le  foing  qui  ejl  deu 
aux  affaires  de  noflre  commun  feigneur  & 
maiflre  : tous  lefquels , je  vous  affeure , veu~ 
lent  telle  ajjîduité y qu  il  faut  bien  (auvent 
que  je  veille  quand  vous  dorme^  ,*  que  je  tra- 
vaille quand  vous  repofeT^ , & que  je  mange 
quand  vous  vous  esbatte^^.  Quant  à la  plainte 
que  vous  faiSes  fur-ce  que  je  ne  vous  appelle 
pas  aux  confeils  & aux  deliberations  militaires  , 
crojye:^  je  vous  fupplie  y Me  (fleurs  , quej'ay 
de  longue-main  aprins  que  les  affaires'  de  la 
guerre  font  fujets  à tant  & tant  de  mutations 
& de  dangereux  accidens , que  facilement  celuy 
s'y  précipité  qui  en  relafche  le  gouvernail.  Et 
de  faicl  nous  voyons  tous  les  jours  que  la  for- 
' tune  a cela  de  propre  y qu'elle  s'esjouyt  tous- 
joiirs  en  la  variété  y renverfant  le  plus  fouvént 
les  chofes  qui  ont  ejlé  les  mieux  proj'ed.ées, 
L'ap prend ffage  que  j'en  ay  fai  cl  me  tient  en 
telle  crainte  & jaloufie  , que  j'en  délibéré  le 
, plus  fouvent  à part  moy  , & quelquefois  avée 
les  plus  vieux  & plus  expérimenter;^  Capitai- 
nes y tous  lefquels  y fi  vofire  opinion  avoit 
lieu  y auroient  bien  plus  jufle  occafion  que  vous 
n'ave^  pas  de  fe  plaindre  de  moy.  Toutes  lej- 
quelles  chofes  je  vous  fupplie  balancer  hors  la 
chaleureufe  paÿion  & ardeur  de  courage  qui 
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vous  maîftrtfent , peut  ejlre  , un  peu  trop  : & 
lors  je  nCaJfeure  que  vous  recognoijlre:^  que 
iCe fiant  venus  icy  que  pour  apprendre  parmi 
ces  vieux  routiers , vous  deve^  recevoir  en 
bonne  part  la  douce  correction  & remonfirance 
que  je  vous  fais  i à fin  que  par  une  gracieufe 
tollerance  & obeifidnc^  , vous  apprenieT^  à vous 
ranger  à cet  apprentijfage  qui  apprent  aux 
cœurs  genereux  , tels  que  je  recognais  les  vof- 
tres  y & la  fcience  de  bien  commander  O celle  de 
plus  heureufement  exécuter.  Et  qu'il  ne  fufi 
aujfi  jamais  bîenfeant  de  murmurer  comme 
vous  aveT^faiâ  de  vofire  chef  y de  vofire  fer- 
viteur  y de  vofire  amy  y & de  vofire  patriote? 
mais  fur  tout  de  celuy  mefme  qui  a mis  les 
armes  au  poing  à vos  peres  & à vous  aujfi  y ^ . 
qui  vous  fçait  obferver  & honorer  félon  vos 
rangs  , & félon  vos  mérités  t apprenons,  de 
moy  y que  le  vivre  paifiblement  & correSement 
efi  beau  de  foy-mefne  y quand  il  ne  firoit 
quefiion  que  d'ofier  à l'ennemi  Voccafion  de 
mefdire , ou  mal  juger  Je  vous  & de  moy  : qui 
pourrois  à bon  droicl  y vous  dire  cela  mefme 
que  fit  Antigonus  à Demetrius  fan  fils  , lequel 
trop  infiammcnt  luy  demandait  quand  l'armée 
partirait.  Mon  amy  , luy  dit-il  y es  tu  (i  fourd 
que  tu  ne  puifjes  oyr  le  fon  de  la  Trompette? 
Voulant  par  là  ce.  Prince  tacitement  inférer^ 
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que  les  deliberations  ne  doivent  pajfer  que  par 
la  feule  main  du  General , 6*  V armée  fe  tenir 
tousjours prejle  & délibérée  à'executer  fes  eom- 
mandemens  , fans  s'enquérir  plus  outre.  Et  par 
€iinjî  je  vous  fupplie  y mejjieurs  y de  vous  ran- 
ger à cette  mefme  raifony  qui  doit  tousjours 
commander  à vous  & à moy.  Et  à la  vérité  la 
valeur  y le  foin  y ny  V expérience  du  chef  y 6* 
moins  encor  les  bons  foldats , ferviroient  de 
peu  fi  toute  l'armée  ne  luy  rendait  d'un  mefme 
branjle , une  concordante  & affectionnée  obeif- 
fance  : mais  fur  tout  fi  ces  chofes  ne  font  en- 
. fermées  dans  le  cabinet  du  filence.  Et  afin  que 
vous  cognoijjîes^  encor  mieux  que  ce  n'e  fl  gloire 
ny  préfomption  qui  fait  en  moy  y ny  faute 
d'amitié  y qui  me  font  marcher  ainfi  retenu  & 
circonfpeâ  : ains  la  feule  apprehenfion  que 
j'ay  de  la  jeuneffe  delà  pluj part  d'entre  vous  y , 
non  encor  accouflumée  à ce  filence  y ny  à la 
maturité  qui  efl  requife  au  demeflement  de  la 
guerre  y où  on  ne  peut  faillir  deux  fois  : je 
veux  tout  prefentement  & auparavant  qu'ouyr 
vofire  refponfe  , vous  communiquer  une  entre- 
prinfe  que  je  defire  eflre  par  vous  executée  au 
partir  que  vous  fere'fde  céans  ; fi  vous  la  fça- 
ve^  taire.  Le  Roy  en  recevra  beaucoup  de  fer- 
yice  y & yous  la  gloire  , l'honneur  & la  repu- 
(dtion  que  tant  vous  defire:^  : mais  fi  par  U 
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contraire  aujjl  vous  la  divulguez  , il  e fl  h, 
craindre  que  vous  n'en  retourniez  plus  chargez 
de  coups  que  du  contentement  que  je  dejîre  , & 
pour  Sa  Mujefléy  pour  voiis^  & pour  moy 
auflî  : qui  apprendray  par  là  pour  combien  je 
vous  devray  cy  après  defpendre.  Le  faiâ 
donc  efl  tel  : Ludovic  de  Birague  m'a  adverty 
qu'il  y a quatre  compagnies  de  l'Infanterie 
Impériale  , & trois  Cornettes  de  cavalerie  lé- 
gère à fainâ  Baleing  près  ulpian , aiif- 
quelles  il  feroit  fort  aifé  de  donner  une  rude  , 
eflraiaüe.  Je  luy  ay  mandé  que  je  trouvais  bon 
d'y  cnteif.dre  , & que  cette  nuicl  prochaine  je 
vous  ferais  partir  avec  forces  fujfi fautes  pour 
vous  aller  joindre  à luy  : & qu'il  fîfl  cepen- 
dant bien  recognoiflre  leur  contenance  & toutes 
les  advenues I qu'il  jettafl  quelque  cavalerie 
& infanterie  du  coflé  de  Vulpian  pour  leur 
émpefeher  la  fortie , au  fecours  de  ceux-cy 
& au  dommage  de  vous  autres.  Par  aînfl  , je 
vous  prie^  M.ejfteurs ^ qu'au  partir  d'icy  vous 
vous  alliez  tous  armer  pour  defloger  à foleil 
couchant^  fous  la  conduite  de  M.  d'Aumale  y 
que  j'ay  choifi  comme  le  plus  ancien  pour 
commander  en  fon  abfence  & en  ce  voyage.  Il 
mènera  deux  cens  bonnes  ceüades  (a)  fans 

■ (a)  Ges  deux  cent  Salades  étoient  deux  cent  chevaux 

Iéo;crs. 
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voflre  troupe , qui  vaut  pouf  le  moins  autant  : 
& M.  de  Bonnivet  avec  quatre  cens  fantacins, 
outre  pareil  nombre  que  Birague  tirera  de 
Chivas.  Mais  avant  que  vous  fortie^  de  cette 
ville  y je  dejîre  voir  voflre  équippage^  & re- 
cognoiflre  aufli  comment  vous  auref^  mefnagé 
les  reflorts  de  vos  langues. 

La  grave  douceur  de  cette  véritable  & 
gracieufe  remonürance  , apporta  tel  adoixif- 
fement  & tiédeur  à l’ardeur  de  celle  mar- 
tialle  jeuneflTe,  qu’il  n’y  euft  celuy  d’eux  qui 
ne  changeall  & de  couleur  & de  comenance. 
Mais  foudain  le  Prince  de  Condé  prenant  la 
parole  pour  tous,  rcfpondit  au  Marefchal  en 
celle  forte. 

S'il  e fl  advenu  y Monfleury  que  ces  Seigneurs  y 
& ( peut  eflre  moy  avec  eux  ) raillans  en  noflre 
privé  y nous  f oyons  un  peu  librement  efgare:^ 
en  propos  y félon  ce  qui  efl  fouvçnt  permis  à 
une  courageufe  jeunejfe  y non  encore  bien  appri~ 
voifée  aux  difeiplines  militaires , nous  vous 
fupplions  tous  de  croire  que  ce  n'a  eflé  en 
intention  d'apporter  offenfe  ny  à vous , ny  au 
rang  que  meritoiremeat  vous  tene^y  reverans 
comme  nous  faifons  & l'un  & Vautre.  Le 
glorieux  & genereux  defîr  que  nous  avons  de 
bien  & fidèlement  fervir  le  Roy  en  cette  ar- 
mée y fous  voflre  commandement  & obeijjancea 
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e fiant  ce  qui  nous  a faid  entrer  en  cette  Üce» 
Et  toutesfois  là  où  aucun  d'entre  nous  Je  ferait 
efgaré  un  peu  trop  librement , nous  fçavons 
affcT^  que  vous  y Monfieur^  qui  cognoijfe^  la 
portée  de  nos  aagesy  fçaure^  doucement  ex- 
cufer  tout  ce  peu  qu'il  y pourrai:  avoir  de 
trop  y mefme  vous  en  fuppliant  comme  ils  font 
tous  y (r  moy  avec  eux.  Laijfant  donc  ce  pro- 
posy  il  ne  me  tefiera  qu'à  vous  fupplier  de 
nous  honnorer  de  V execution  militaire  que  vous 
nous  ave:^  communiquécy  afin  que  par  le  de- 
voir que  nous  y apporterons  le  Roy  fait 
fervy  y <7*  vous  honoré  comme  percy  & révéré 
comme  très  - prudent  & très  - expérimenté  Ca- 
pitaine. 

Cette  courtoife  & louable  refponfe  atten- 
drit tellement  les  cœurs  de  collé  & d’autre 
que  ce  fut  un  vray  féminaire  d’amour  & de 
bien-vueillance. 

Ati  partir  de-là  chacun  alla  préparer  armes 
& chevaux.  Cependant  le  Marefchal  qui  fè 
doutoit  bien  que  quelques-uns  de  ces  Sei- 
gneurs ne  pourroient  longuement  taire  l’en- 
treprinfe,  avoit  faiâ  fermer  les  portes  de  la 
ville,  & mis  garde  aux  advenues,  afin  que 
l’ennemy  n’en  euft  le  vent,  comme  il  euft 
eu  : car  au  bout  d’une  heure  le  bruit  en  fut 
par  toute  la  ville.  Dont  on  peut  recueillit 
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que  pour  tenir  une  chofe  bien  fecreue,  il  ne 
la  faut  communiquer  à parent  ny  amy , pour 
intime  qu’il  nous  foit.  Peu  après  ces  Sei- 
gneurs fe  trouvèrent  tous  en  bon  ordre  fur 
la  place,  où  le  Marefchal  les  liceniiant,  leur 
dit  : Dieu  vueïlle  que  vous  revente^  vidorieux 
& plus  fecrets  que  vous  n'ave^  ejîé  ! 

Celle  courageufe  troupe  print  le  chemin 
de  Gaflb , où  il  y avoit  trois  grands  bacs  ap- 
prellez  pour  les  faire  palTer  à Sextimo  (a)  ; 
pour  autant  que  s’ils  euffent  prins  le  droiâ 
chemin,  ils  eulTent  elle  plus  aifément  def- 
couverts.  Sur  la  Diane  (b)  ils  fe  joignirent 
aux  troupes  de  Birague,  avec  lequel  ayans 
confulté  & départi  la  befongne,  la  cavalerie 
fut  la  plufpart  eftendue  du  collé  de  Vulpian 
& de  Montavat  (c) , par  où  fecours  p'ouvoit 
venir  à ceux  de  S.  Baleing.  Les  chofès  bierif 
difpofées , & la  plufpart  de  ces  Seigneurs 
ayans  mis  pied  à terre,  les  troùpés  donnè- 
rent furieufement  à la  muraille,  qui  avoit 
deux  breches,  tellement  quellénrent  rem-, 

(a)  Settimo. 

( b ) Ceft-à-dire  à la  pointe  du  jour.  Cette  expreflîon 
vient  de  l’Erpagnol  Dia,  qui  /îgniâe  jour  y Si  °voilià 
pourquoi  l’aâion  de  battre  la  cailTe  au  point  du  jour 
s'appelle  battre  la  Diane, 

• (cj  Probablement  c'eft  Montanaro. 
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parées  jufqu’à  la  ceinture  feulement.  Ceux  ' 
de  dedans,  au  nombre  de  huid  ou  neuf  cens, 
firent  au  commencement  affez  vertueufe  re- 
fillaijce,  mais  enfin  ils  furent  alTaillis  avec 
telle  ardeur,  qu’ils  furent  emportez,  & tous 
nus  au  fil  de  l’efpee,  fors  environ  quarante 
qui  fe  fauverent  avec  deux  drappeaux  dans 
une  groffe  tour  qui  fervoit  de  clocher  à l’Ab- 
baye dudid  S.  Baleing.  Ils  furent  foudain 
foir.mez  de  fe  rendre  : ce  qu’ayaiis  rcRifc  de 
faite,  les  noftres  qui  n’avoient  artillerie 
pour  les  battre,  mirent  le  feu  dans  la  tour, 
laquelle  fut  auffi-tofl  toute  embrafée.  De 
maniéré  que  s’eflans  un  peu  les  troupes 
ratraifchies , ils  dcflogerent  fans  plus  s’amu- 
fer  à cchc  tour,  eflimans  que  le  feu  auroic 
confommé  ces  pauvres  gens.  En  quoy  ils 
furent  fort  deceusj  d autant  que  fe  voyans 
prefls  d eflre  roüis , ils  s’efloient  retirez  dans- 
la  montée  de  la  tour , laquelle  efloit  con- 
tenue dans  l’efpailfeur  de  la  muraille,  ayant 
fes  veues  par  le  dehors,  ne  pouvant  par 
ce  moyen  eflre  ofl'enfez  des  flammes  : ils 
furent  toutesfois  fl  bien  efehauffez , que  cinq 
ou  flx  efloufferent.  Les  autres  fe  repentans 
de  rie  s’eflre  pluflofl  commis  à la  mercy  des 
hommes  qu’a  celle  du  feu,  fe  retirèrent  mal 
appoindez  avec  deux  drappeaux  rôtis.  En 
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toute  celle  fadion,  nous  ne  perdifmes  que 
quatre  fantaciiis  Sc  un  Capitaine  Italien , 
nomme  Bernardin  de  Bya.  Bonnivet , qui 
mop.flroit  tousjours  le  chemin  aux  autres ^ fut 
blefle  de  quelque  dragée  : mais  en  huit  jours 
il  en  fut  guery.  \ 

Peu  après  celle  faélion , le  Prince  de 
Coudé  qui  elloit  un  peu  plus  mal-aifé  à 
manier  que  les  autres , s’en  retourna  en 
France  avec  quelques  Capitaines  qu’il  des— 
baucha  des  troupes  françoifes. 

Sur  le  quinziefme  de  Novembre  le  Ma-, 
refchal  qui  avoit  gens  de  tous  collez  pour 
defcouvrir  les  intentions  de  l’ennemy,  fut- 
adverty  que  le  Pape  fe  trouvant  tout  confus, 
de  ce  que  Domp  Ferrand  luy  avoit  inefpé- 
rement  lailTé  tout  te  fiege  de  Lamirande  & 
de  Parme  fur  les  bras,  lefquels  fe  trouvoient 
de  plus  dure  digeflion  que  fes  neveux,  ny, 
Domp  Diego  aulTi , ne  luy  avoient  donné 
à entendre  : commença  à recognoillrc  la 
faute  qu’il  avoit  faide  d’ouvrir  la  guerre  au 
Roy,  avec  un  fondement  fi  leger  & fi  cer- 
tain qu’avoit  ellé  le  fien.  Toute  la  Cour' 
Romaine  foifoit  bien  encor  pis,  ayant  par 
l’inconfideréc  ouverture  de  celle  guerre  » 
perdu  l’une  des  meilleures  vaches  à laid 
qu’elle  eull  point  ; car  le  Roy  dès  le  com- 
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mencement  de  la  güefre  ( î i ) , avoit  dcf-^ 
fendu  d’aller  à Rome , fuft  pour  porter 
payement  d’Annates , ou  pour  prendre  bul- 
les, pardons,  difpences,  ny  autres  chofes 
quelconques  dépendant  du  Sainft- Siégé, 
lequel  s’en  trouvoit  appauvry  de  plus  de 
deux  cens  mille  efcus  par  an.  En  fomme 
Sa  Sainâeté  ayant  apprins  par  les  defpcns 
& par  les  foucis  de  la  guerre , qui  fe  renou- 
vellent à toutes  heures,  combien  eftoit  à 
cflimer  la  paix  : elle  print  refolütion  d’en 
foire  rechercher  le  Roy,  & d’autant  plus 
volontiers  qu’elle  avoit  de  toutes  parts 
trouvé  l’Empereur  plus  advantageux  promet- 
teur, qu’obfervateur.  Sa  Sainâeté  donc  de- 
pefcha  le  Cardinal  Verallo  vers  Sa  Majellé,' 
encore  que  beaucoup  de*  grands  perfonna- 
ges  l’en  diffuadaflent , ne  pouvant  croire,' 
non  plus  que  le  Marefchal , que  celle  léga- 
tion deuft  apporter  aucun  fruid  à la  Chref- 
tienté.  Joind  que  le  Pape  avoit  eflé  fi  incon- 
Cderé  qu’il  l’avoit  précédemment  commu- 
niquée à Dom  Diego , Ambafladeur  de 
l’Empereur  : Sc  qu’il  ne  laiffbit  de  tousjours 
continuer  le  fiege  de  Lamirande.  En  fomme 
il  y avoit  à la  vérité  grande  apparence  que 
c’efloit  un  apaft  ou  une  amorce  dreflce  pour 
endoroiir  le  Roy  (12)^  fur  la  provifion  8c 

feureté 
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feureié  de  fes  affaires  : car  de  faid  on  voyoit 
que  tandis  que  tout  cecy  fe  traicloit,  l’Ein-  , 
pereur  ne  laiffoit  de  faire  defcendre  vers  le 
Parmefan  les  fept  cens  Efpagnols  qui  fou- 
Ibient  tenir  garnifon  en  la  Duché  de AV^item- 
berg,  avec  autres  quatre  mille  Allemans  8c. 
mille'cinq  cens  Keiftrcs  nouvellement  levez 
au  Comté  de  Tirol , par  Nicolo  Madrüce  (a)i 
frere  du  Cardinal  de  -Trente  : fans  les  au- 
tres forces  auffi  qu’André  Doria  elloit  allé 
enlever' en  Efpàgne/  'Tous  cc's  advis  por-i 
toient*  qu’aufff-toft  que  toutes  ces  troupes 
feroiënt  arrivées  en  -Italie  , qu’elles‘feroiént  ^ 

envoyées  pîtrtie  à Parme,  & partie' en  Pied-  [ 

mont;  Que  tout^  aiiffi-tofl  que  ' l’Empereur 
('malade  à Ifpruch  (b)  ')  pourrûit 'endurer  la 
lidiere,  qu’il  pafferoit' en 'Italie  , pour  def- 
tourner  le  Pape  de'la'paix',  & attirer  les 
Vénitiens  à fa  ligue , & demander  fécours 
contre  le'  Turc,  qui  elloit  venu  avec'  une*" 
grofle  armée  maritime  hiverner' en  la  Morée, 

f 

( a ) On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Montluc  , 

Tome  XXII  de  la  CôUeélioa',  p.  i88  un  Aliptand 
Màdruiïo,  frere  de  Chriftophle  Madruazo,  Cardinal' 

& Evêque  de  Trente.  Ce  Nicolo  feroit-il  le  même 
qu’AIîprand?  ou  étoit-ce  un  de  fes  frères. 

(b)  Jnlpruck. 

Tome  XXXIIT,  I 
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en  inteniion  au  renouveau  de  fe  jetter  da 
cofté  de  Naples  ou  Sicile. 

Le  Marefchal  de  Briflac  voyant  desja 
l’hyver  fi  fort  advancé,  qu’il  falloit  quitter 
la  campagne  & fe  retirer  aux  garnifons,  il 
commanda  aux  compagnies  de  gendarme- 
rie des  Comte  de  Tende  , de  Maugiron  , 
de  la  Guifehe,  de  Tavannes  & de  la  Fayette, 
qui  efloient  peu  auparavant  arrivées  en 
Piedmont,  tant  pour  fervir  de  renfort  aux 
garnirons  des  villes  & autres  places  où  il 
efloit  nece flaire,  que  pour  exploiâer  aufli 
quelques  fois  à la  campagne  : de  ne  retenir 
chacun  qu’un  feul  cheval  de  fcrvice  avec  un 
valet  & renvoyer  le  refte  en  Provence  , 
Dauphiné,  Lyonnois  & Savoye,  leurs  gar- 
nirons ordinaires  : afin  de  foulager  d’autant 
le  Piedmont.  Comme  de  mefme  fut- il  or- 
donné aux  Seigneurs  & Gentilshommes  vo- 
lontaires. Toutes  les  autres  forces  aufli  furent 
diftribuées  par  les  autres  places  de  fron- 
tière.^, 

En  ce  temps-là  le  Sieur  de  Gyé  (a),  fils 
& Lieutenant  de  M.  de  Maugiron , & qui 
commandoit  pour  lors  dans  Cafelles,  petite 

^ a)  Le  Seigneur  d’Ygié,  8c  non  pas  de  Gié  : Montluc 
& neaucoup  d’autres  contemporains  ont  cftropié  fon 
nom.  ^Lifez  Tome  XXIII,  de  la  CoUeftion,  p.  185.  ) 
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bourgade  à deux  lieues  de  Thurin,  defcou- 
vrit  que  Cefar  de  Naples,  Gouverneur  de 
Vulpian,  ' avoir  dreffe  quelque  einreprinfe 
fur  cefle  bourgade  alTez  forte  , & le  tout  par 
l’entreprinfe  de  Pierre  de  Liguane  & d’un 
xnercerot  Milannois  refidant  audit  CafrIU':, 
lequel  ayant  eflé  prins  & convair.cu,  fervlt 
de  paAure  aux  corbeaux  & d’exemple  aux 
perfides. 

Sur  le  18  Novembre  arrivèrent  en  Pied- 
mont  trois  compagnies  d’infanterie  proven- 
çalle,  commandées  par  les  Capitaines  de 
Beines  (a)  , Veutabren  (b)  & Rongues, 
«yans  faid  le  chemin  du  col  de  l’Argenterie 
pour  de-là  fe  rendre  au  Mondevis,  8c  le 
Sieur  de  Moraze  avec  deux  autres. 

' Le  20  enfuivant,  le  Marefchal  defcouvrit 
que  les  Hongres  qui  efloient  demeurez  en^ 
Aft  du  relie  de  la  deflaide  precedente,  fai- 
foient  quelque  contenance  d’avoir  envie  de 
s’en  reflentir,  à la  faveur  de  quatre  corner  es 
de  cavalerie  dont  la  ville  avoir  eflé  n’agueres 
renforcée.  Sur  laquelle  occafion,  il  corn- 

la)  Nous  préfumons  que  cétoit  Pierre  deCaftlllon, 
Seigneur  de  Beine  au  Diocéfe  de  Riez.  Il  devint  Cheva- 
lier de  rOrdre  <1u  Roi;  & eu  167}  la  teire  de  Beine 
a été  érigée  en  Marquifat  pour  Ion  arrière-petit -£ls. 

(b)  Ventabrtn,  Seigncux  de  Mejancs. 
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manda  à Bonnivet  de  prendre  deux  teni 

chevaux-legers  & fix  En  feignes  d’infançerie , 

& de  s’en  aller  à Villeneufve,  pour  eflayec 
de  leur  dreffer, quelque  nouveau  piege  : ce 
qu’il  fifl;  mais  il  n’y  eut  jamais  ordre  de  les 
y attirer,  tant  ils  craïgnoient  V eau.  ckcuide  qui 
avait  ji  bien  pelé  leurs  compagnons.  ' \ 

En  ces  entrefaides  le  Marefchal  qui  s’eC»  - 
toit  allé  un  peu  raffraichir  à Thurin  , fut 
adverty  que  ceux  de.  Quiers  elloient  entrez 
en  quelque  deffiance  qu’on  voulufl  abbattre 
leurs  rnurailles,  voyans  la  fortification  de 
leur  ville  commencée  avec  tant  de  foin,  eflre 
du  tout  intermife  (a).' Et  paree  qu’ils  efloieii*  j 
des  plus  affedionnez  au  fervice  de  Sa  Ma^ 
jeflé,  il  s’y  en  alla  luy-mefme,  tant  pour  le» 
confoler,  que.pour  leur' faire  folenuiellement 
jurer,  la  fidelité  au  Roy  : comme  ils  firent  p 
avec  toute  da  joye  & toute  l’aftédion  qui- 
pouvoit  eftre  defirée.  En  faveur  ‘dequoy  la- 
ville  ( laquelle  garde  une  certaine  imagi-* 
naire  forme  de  Republique,  &-où  if  y a> 
foixante  maifons  nobles-),  accorda- l’entre- 
tenement  de  mille  pionniers^  durant  deux 
mois , pour  travailler  aux  rempars.  Ceux  de, 
Thurin  aufquels  la  confervation  de  cefle- 
place  imponoit  infiniemçnt,  açcorderent  aufiî. 

( a } Interrompue.  • ' « ■ * - 
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autres  cinq  cens  pionniers  pour  deux  mois  ; 
& Montcallier,  petite  villeite  fituce  entre 
les 'deux,  autre  cent.  De  maniéré  que  ce 
fecours,  avec  celuy  qu’on  tiroit  du  Mont- 
ferrat , & la  diligence  de  Vimercat , Gouver- 
neur de  la  ville , rendirent  Quiers  l’une  des 
plus  fortes  villes  d’Italie,  la  Ctuation  con- 
fidérée. 

Après  que  les  ennemis  eurent,  comme 
vous  avez  cy- devant  veu,  defchargé  leur 
première  colere  fur  Ville  de  Dya,  Chuzan,^ 
PafTeran  & autres  petits  chafteaux  qu’ils 
reprinrfrent , ils  fe  trouvèrent  fi  pauvres  de 
moyens  & de  party,  qu’ils  furent  contrainds,. 
comme  j’ay  dit,  de  defpartir  leurs  forces, 
& parmy  le  pays  des  Langues  pour  hyverner, 
& vivre  à difcretion  : c’efl  un  terme  dont 
on  ufe  en  Italie,  pour  lignifier  que  l’hofle 
doit  nourrir  ceux  qui  font  logez  chez  luy, 
mais  il  me  femble  que  pour  plus  proprement 
parler,  il  faudroit  dire  à indifcretion , mefme 
pour  le  regard  de  l’Efpagnol , ( entant  qu’il 
entre  tousjours  comme  brebis,  & en  foriant 
dévoré  comme  loup  ravilTant  ).  Et  parce  que 
ec  pays  des  Langues  (a)  fera  cy-après  bien 

'•  ( a ) Les  Langhes  fe  divifent  en  hautes  & baffes;  8e 
dn  peut  fuivre  cette  divinon  flir  la  carte  de  M.  de 
It’lûe*  Cette  étendue  du  pays  comprend  les  collines 
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fouvent  amené  en  jeu  : je  diray  fommaire^ 
ment  quel  il  eft.  C’eft  une  contrée  toute  ra- 
bûteufe  & montueufe,  mais  beaucoup  plus 
que  le  Montferrat,  duquel  elle  fait  quelque 
portion  : e’ie  n’eft  pas  fi  fertile  que  cefte-cy, 
ellant  quafi  toute  tournée  vers  le  couchant» 
Elle  s’eftend  depuis  le  Montdevis , Ceve  & 
Albe,  jufques  à Savonne,  & de-là  jufques  en 
Aft  , & par  un  recourbemem' jufques  aux 
montagnes  de  Gennes  : elle  n’eû  pas  moins 
peu[.lée  que  le  Montferrat  de  chafleaux  & 
petites  villeues.  Le  peuple  eft  fort  adonné 
au  travail  & au  trafic , & mefme  à la  con- 
duide  des  marchandifes  qui  viennent  de  la 
mer.  Les  armes  françoifes  en  eftoient  pour 
lors  fi  elloignées,  que  l’ennemy  ne  pouvoit 
craindre  le  reveille-tnatîn  de  Sainâ-Baleing. 

Ellant  entrez  dans  le  mois  de  Décembre» 
le  Marefchal  fe  mit  à folliciter  le  Roy  plus 
fort  que  jamais,  du  renfort  qu’il  luy  avoit 
promis,  pour  tout  cela  il  n’en  fceut  rap- 
porter que  belles  efperances  A promeftes. 
Finablement  Sa  Ma)efté  luy  manda  que 
puilqu’ainfi  eftoit  que  l’ennemy  s’eftoit  re- 
tiré aux  garnirons,  qu’il  devoit  aflembler  fes 

du  commencement  de  l’Appennin  : elle  renferme  cin- 
quante^lmit  fiefs  fitués  entre  Ccva  & Albe,  & qui  ont 
été  cédés  au  Roi  de  Sardaigne  par  le  traité  de  1 7 } S • 
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forces,  qui  dévoient  dès  lors  eÜre  augmen- 
tées des  fept  compagnies  qui  efloient  def- 
cendues  de  .Provence  & Daulphiné , afin 
d’effayer  de  faire  quelque  chofe  à l’advan- 
tage  de  fon  fervice , qu’il  falloit  donner  ordre 
à faire  les  monftres  dê  l’infanterie  avec  telle 
rigueur,  qu’au  lieu  de  laifier  defrober  les 
Capitaines,  comme  Sa  Majeflé  avoit  en- 
tendu qu’ils  faifoient  tous,  on  peull  efpar- 
gner  beaucoup  de  deniers  qui  fe  trouveroient 
revenans  bons  defdides  monfires.  Que  ce 

• mefnagcment  & plufieurs  autres  qui  pou- 
voient  eflre  diverfement  faids,  foulageroient 
les  grands  defpens  qu’il  conviendroit  faire 
fur  le  printems',  pour  entreprendre  quelque 
chofe  de  plus  notable  qu’on  n’avoit  fait 
iufqu’alors,  Sc.  dont  il  falloit  dès  maintenant 
faire  les  pradiques  & les  préparatifs. 

• Celle  répugnance  & celle  contrariété  de 
commandemens  travailloient  infiniment  le 
Marefchal , mais  plus  encor  la  delFeâuolité 
& 4e  retardement  des  moyens,  pour  glo- 
rieufement  advancer  les  affaires.  A la  vérité 
il  avoit  des-lors  beaucoup  de  belles  entre- 
prinfes  en  main,  lefquelles  par  fapute  de 
moyens,  il  ne  pouvoir  frudueufement  mef- 
nager  ; ains  aucunes  d’elles  s’en  allèrent  en 
fumée  5 aux  affaires  de  la  guerre  tous  dilaye- 
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mens  font  prefque  tousjours  prejudiciables 
à l’eftat!  Ce  fondement  d’cfpargne  & de  la 
rigueur  des  monflres  n’eflant  que  chofe  ca- 
fuelle,  &.dont  peu  de  farine  pouvoir  foriir, 
luy  fit  juger  que  s’il  baflifToit  là-defllis  , que 
le  Roy  demeureroit  c^urt  en  fcs  .efperances, 
luy  au  démenement  des  executions,  dont 
tpute  la  faute  luy  feroit  donnée.  Cela  le  fit 
refoudre  à efcrire  fort  rondement  au  Roy, 
« que  fi  Sa  Alajefté  faifoit  recognoillre  & 
» calculer  bien  au  vray  quelles  pouvoient 
» efire  les  forces  du  Piedmont , & la  charge., 
i)  de  l’engagement  par  les  places,  qu’elle 
>)  trouvcroit  qu’il  n’avoit  pas  peu  faid  de 
» conferyer  jufqu.es  alors  l’ellat , fans  perte 
)>  ny  deshonneur.  Que  par  la  ledure  des 
» eflats  de  r.ecepte  & defpence,  qu’il  én- 
» voyoit  lors  à M.  le  Courte  fiable , il  feroit 
)>  aifé  à colliger  (a)  le  peu  d’occafion  qu’on 
» avoir  de  luy  ramemevoix,  comme  negli- 
» gent,  le  bon  mefnage  duquel  il  avojt  tou- 
» tesfois  tousjours  efié  fi  feur.etneiH  foigneux, 
» qu’il  ne  fe  pouvoit  persuader  d’efire  en 
» cet  endroit  inferieur  à aucun  autre  des 
» ferviteurs  de  Sa  Majefté.  Qu’il  recevoir  à 
J»  fort  mauvais  prefage , pour  la  continuation 
de  la  guerre , de  voir  des  le  commence- 
■(a)  .A  raflpit)blçr. 
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» ment  corner  fi  fort  l’efpargne , en  un  faicl: 
» qui  ne  pouvoit  eflre  mcfuré  à pris  d’ar- 
» gent  certain  & arreftc.  Qu’il  n’avoit  faute 
» de  belles  & utiles  occafions  pour  employer 
forces  plus  grandes  que  les  fiennes,  s’il 
» plaifoit  à Sa  Majefté  les  envoyer,  comme 
» il  la  fupplioit  de  faire.  Que  s’il  falloit 
V mefurer  la  grandeur  à un  pied  fi  foible 
» & fi  court , qu’eftoit  ceiuy  auquel  on  ar- 
» reftoit  les  affaires , qu’il  aimoit  mieux  con- 
» ferver  avec  honneur  & réputation  ce,  qu’il 
» lenoit  desja , que  d’entreprendre  plus 
» avant,  pour  n’en  recevoir  par  après  que 
» dommage  & .deshonneur.  Qu’il  avoit  lous- 
w jours  quant  à luy,  eftimé,  comme  il  fai- 
» foit  encore , que  Sa  Maje'flc  ne  s’eftoit  pas 
» jettée  en  celle  guerre , fans  avoir  au  préa- 
» labié  fonds  6c  eilat  bien  affeuré  de  fînan- 
».  ces  qui  dévoient  eflre  neceflàires  & pour 
» la  fouftenir , & pour  en  rapporter  une 
» glorieufe  fin.  Jugeant  comme  feiviteur  & 
» fujed  très-obligé  à Sa  Majefté , qu’elle  fe 
» devoU  efforcer,  à quelque  prix  que  ce 
» fufl,  ou  d’eflre  la  plus  forte,  ou  de  ceder 
» à ceux  qui  le  feroient.  La.fiippliant  tres- 
» humblement  fe  ramentevoir  à ces  fins, 
»,  qu’il  eftoit  necelTaire  d’avoit  autant  d’ef-- 
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» gard  au  premier  demeflement  des  affaires  ^ 
» qu’à  la  fin  mefme,  eftant  celle  feule  qui 
» efioît  le  véritable  juge  de  nos  aâions,  & 
» qui  donnoit  tousjours  fort  fécondés  moiC» 
» fons  à ceux  qui  fçavoient  en  temps  & avec 
» prudence  melnager  la  prévoyance , guide 
» infaillible  des  affaires  humaines.  Pour  con- 
» clufion  , qu’il  y avoit  tousjours  plus  de 
» profit  Sc  de  feureté  à faire  les  guerres  groP- 
» fes  & courtes , que  foibles  &;  longues  : 
» fuppliant  neantmoins  très-humblement  Sa 
» Majeflé  de  vouloir  prendre  en  bonne  part 
» tout  ce  qu’il  en  avoit  librement  dit  & re- 
» monftré  par  une  reverente  licence  , qui 
» doit  cftre  permife  aux  fujets,  lorfqu’il  y 
» va  du  fervice  du  Prince  ; envers  lequel  il 
» eftoit  quant  a luy,  tout  ce  qu’il  devoir 
» eflre  : mais  que  le  fecours  luy  deffaillant , 
» il  ne  pouvoit  plus  eflre  rien , Sc  que  parmy 
» la  necefliié  & la  difficulté  des  affaires , il 
» ne  fçauroit  préférer  un  remede  doux  & 
» craintif  à un  généreux  & hardy , qui  re- 
» pouffe  le  plus  fouvent  les  plus  cruels  Sc 
» avantageux  courages  ». 

Cette  remonftrance , ore  que  fainâe  Sc 
véritable,  fut  trouvée  fort  mauvaife  par  le 
Conneflable,  lequel  ne  vouloit  eflre  veillé 
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de  fl  près.  De  maniéré  que  M.  de  Beaure- 
gard  (a).  Secrétaire  d’Eftat,  créature  du 
Conneftable,  mais  fort  amy  du  Marefchal, 
Iny  manda  que  tout  cela  avoit  ellé  fi  mal 
receu,  qu’il  clevoit  attendre  provifions  de 
mefme  ; le  priant  tant  eflimer  de  luy , que 
quand  les  chofes  qu’il  defiroit  luy  eftre  ac- 
cordées , ne  fuccedercient  pas  félon  fou 
defîr,  qu’il  ne  tenoit  pas  à fa  follicitation. 
Qu’il  devoit  dorefnavant  tenir  pour  certain 
que  fi  elles  ne  fe  faifoient  pas  au  premier 
coup  qu’il  en  efcrivoit , qu’encore  moins  fo 
feroieiu*elles  au  deuxiefme , ny  au  troifiefme 
auflj  : d’autant  que  le  Conneflable  efloit  na- 
turellement fi  opiniaflrc  en  difputes , qu’il 
ne  fe  laiflbit  jamais  vaincre  ou  perfuader 
contre  fon  premier  jugement,  quelque  raifon 
qu’on  luy  fceut  alléguer  au  contraire.  Et  qu'il 
elloit  d’advis  que  pour  l’advenir,  quand  il 
auroit  quelque  chofe  à traiâer  qui  feroit  dç 
confequence , qu’il  mift  en  avant  des  le  pre- 
mier coup,  toutes  les  refponces,  foliuions- 
& répliqués  qu’il  pourroit  faire  luy-mefme, 
s’il  eftoit  prefent  aux  objedions  qui  luy 
pourroient  eftre  faiâes.  C’eftoit  à la  vérité 
une  façon  de  traiéler  peu  fortable,  pour 
donner  profpere  acheminement  aux  aflaircs. . 
(a J M.  da  Tliiecs,  Scigaeur  de  Beatuegard. 
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Gar  au  lîeu  que  le  Marefchal  ne  devoît  pen- 
fcr  qu’à  exccuter  quelque  chofe  de  grand 
à l’honneur  du  maiftre  & de  la  patrie,  il 
falloir  qu’il  occupaft  prefqüe  tout  fon  efprit 
à confuter  les  opiniaftres  difputes,  & con- 
damner auflî  la  tardiveté  du  fecours,  la  va- 
nité des  efperances  ’&  des  promefles , qui 
n’apportoient  enfin  que  ruine  & confuGon 
au  fervice  de'  Sa  Majcflc.  . 
f Les  principaux  Miniftres , & . qui  ont  le 
maniement  des  aflàires  & des  armes,  de- 
rroiein  parmy  leur  demefiement  tousjovtrs 
fe  fouvcnir  que  toim  ainfi  que  les  affaires 
de  la  guerre  l'ont  jes  plus  hazardeux  & les 
pIus'  incertains  >que  tous,  de  mefme  auflî 
font'ce.xeux  qui  font  le  plufloft  & le  plus 
datigereufement -esbranlez  Sc  renverfez,  Sc 
par  petites  Sc  legeres  occafions,  ou  par  le 
deffaut  des  moyens.  Et  de  faid  on  voit  or- 
dinairement que  ce  qui  eff  aujourd’huy  fai- 
fable  à la  ■ guerre  , devient  le  lendemain 
difficile  Sc-  dangereux^  Contre  la  furprinfe 
defquels  inconveniens,  il  eff  neceflaire  d’eflre 
tousjours  préparez  Sc  pourveus  , comme 
vouloit  eflre  le  Marefchal.  Et  toutesfois  le 
Gonneftablc  ne  lâiffe  d’eftre  en  ce  faid  au- 
cunement excufable  : car  ayant  l’entier  ma- 
niement de  la  guerre  J des  depefehes»  des 
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finances , & en  fomrae  de  tout  l’eftat  de  la 
France  & de  la  noaifon  duRoy,,iI'ne  luy 
cftoit  polTible  de  pouvoir  convenablement 
fatisfaire  à tant  de  grandes  chofes  , ny  corn-' 
pofer  fon  • naturel  à taüté'  la  patience  qu’it 
fiilloit  avoir  pour  s’en  dcpefche^  au  conten-' 
tement  d’un  chacun.  A quoy  fairé  il  ne  vou-- 
lut  toutesfois  jàtnais  avoir  de  compagnort  bif 
de 'coadjuteur.  Chofe  qui  apporta  depuis  au! 
Roy,  auiRoyaume  Sc  à luy-mefine  anfli  dô. 
très-grands  & très-dangereux  defordres,  deP*‘ 
quels  la  France- fe -fent  encore  awjourd’huy  i 
comnie.il  fera^'aifé  à-remarquert  par  la  Int 
de  ces  Alémôkes.  L’ambition  toutesfois  quf 
dcfregle.foüvênt  les  plbs^fages^fir  les  gâlans- 
efprits,:  n’ell' pas-tousjoHcs  c'elîequi  les  con-’* 
duiâ  â-ce-  poinèt  , ains^mié certaine  crainte* 
& jaîoufie  qui  ne-  peuvent  pérmettre  qu’ils* 
reçoivent  parmy  les  - grandeurs  qu’ils  ont* 
desja  acquifes,'  aucun-  compagnon  ou  aflbcié* 
à ce  fouverain  commandement  quHls  ont  desja' 
en  main.-  ••  ' ‘ • ~ ^ 

Sur  la  fin  de-Decembre,  Gordès  fit  enten^-* 
dre  au  Marefchal,  que  le  Sieur  de'la  Chiùza'j 
qui  a fa  iM&ifon  ^afllfe'eh  aller  forte' affiette^ 
& prochaine  du  Montdevis , cftoit  folHcit'él 
de  prendre  le  party  Imperiali'ce  qu’il  avoir ^ 
tousjours  conftamment  refiifé  de  faire , efpe^'' 
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rant  & defirant  d’eflre  appelle  à ccluy  dù' 
Roy , auquel  toute  fon  afleâion  efloit  tour- 
née & dedice.  Qu’ayant  puis  peu  de  jours 
veu  honorer  pluGeurs  Piedmontois  de  moin- 
dre eftoffe  que  luy,  de  diverfes  charges, 
cela  l’avoit  mis  en  telles  altérés,  que  fans 
l’afleurance  qu’il  luy  avoit  donnée  d’eftre 
teceu  & recogneu  félon  fa  valeur,  il  auroit 
peut-ellre  desjà  faiâ  quelque  chofe  mal  à 
propos.  Le  Marefchal  informé  de  la  qualité 
du  perfonnage  , & de  l’importance  de  fa 
place,  loua  la  prudence  & la  prévention 
de  Gordes,  & accorda  cent  livres  d’eftat  par 
mois,  & vingt  payes  à ce  Gentilhomme, 
lequel  fit  depuis  beaucoup  de  bons  fervices. 
Pont  Sa  Majeflé  ayant  efté  advertye , elle 
luy  manda  que  tant  s’en  falloit  qu’il  fe  fal- 
luA  fervir  de  ce  chaQeau,  qu’au  conttaire 
il. le  falloit  razer  avec  tous  les  autres  qui 
xequeroient  garnifon  ordinaire , afin  de  faire 
autant  d’efpargne,  & avoir  moins  de  forces 
engagées.  Ne  confiderant  pas  comme  il  efloit 
neceifaire  de  faire,  que  cflans  nos  principa- 
les places  enclavées  parmy  celles  des  enne- 
mis, ces  chafleaux  les  tenoiem  demy  aflie- 
gées  : fans  ellre  toutesfois  apparemment  af- 
£egées  : & que  par  le  contraire  les  noflres 
en  demeuroient  plus  afTeiuées  avec  une  me-- 
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diocre  garnifon  : outre  l’affluence  des  vivres. 
Et  que  d’ailleurs  c’euft  elle  trop  ingrattement 
traifler  les  Seigneurs  proprietaires  des  chaf- 
teaux , la  plufpart  defquels  s’efloient  volon- 
tairement mis  en  l’obeiflance  du  Roy,  fous 
la  promelTe  qui  leur  auroit  efté  faiâe,  d’eftre 
maintenus  & confervez  par  fa  force  : & don- 
ner mauvais  exemple  , & une  odeur  mal 
gracieufe  pour  les  guerres  futures  : en  tant 
que  les  peuples  qu’on  voudroit  dorefnavant 
conquérir,  auroient apprehenfion  qu’on  ufaft 
de  mefme  rigueur  & mauvais  traidement  en 
leur  endroid , comme  on  auroit  faid  envers 
ceux-cy.  En  tant  que  les  liens  & les  chaînes 
de  l’Eftat  dependoient  autant  de  l’amour  & 
de  la  bonne  affedion  de  la  noblelfe  & des 
fujets , que  de  la  propre  force. 

Le  ÿ Décembre  le  Marefchal  eut  nouvelle 
que  les  galères  du  Roy  (13),  commandées 
par  le  Sieur  de  Carces , ayans  fejourné  quel- 
ques jours  aux  Mes  d’Or  ( & m^ntenant  pat 
mot  corrompu  appellées  Dieres  ) pour  guet- 
ter André  Doria,  qui  elloit  allé  en  Efpagne 
enlever  les  Roy  & Reyne  de  Boheme,  & 
deux  mille  bifognes  ( ce  font  gens  nouvel- 
lement levez  & defarmez  ) & que  les  gai- 
leres  royales  avoient  finalement  defeouvert 
14  gros  navires,  qui  cftoient  fuivis  de  loin 
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par  les  gallercs  impériales  j lefqticlles  les 
noftrcs  fe  mirent  à chafTer  jufques  dans  le 
port  de  Villefrarrche , où  elles  avoient  eflc 
ii  bien  combattues',  & à' coup  de  main  , & 
à coup  de  canon,  qu’elles  a voient  toutes  eflé 
■prinfes  à maiii  fauve  , nonobrtant  le  fecours 
du  fort  dudit  Villefranche , nouvellement 
bafty  patries  Impériaux.  Tout  le  butin  fut 
conduit  à Amibe ,‘  ftns  que*  jamais  André 
Doria  e'ufl  fait  contenance  de  s’advancer'pour 
les  fecourir.  Eftimant , à ce"  qui  fut  depuis 
fceu , les-  forces-  frarrçôîfes  beaucoup  plus 
grandes  * qu’elles'  n*ëftbîcnt  pas"",  & qu’en 
s’attachant  â gens  -desja'  vidorieùx,  il  fé 
mettroit  au"  haxard  de  perdre^  lé  r'efle  dé 
Parmce,'  de  là'CünfervatiOn'de  laqUellé  dé- 
pendoit  celle '*'dé''Génnesj  & mefme’de  la 
Duché  de  Milan.  Il  y aVoit  dans  ces  navires 
grande  quantité' de' chevaux  d’Efpagne',  avec 
tous  les  meubles  defdits  Roy  &:  Reyne  de 
Bôheme , lefquels  par  ce  moyen'  ne  furent 
guieres  plus>  heureux- que  Icür' cavalerie  qui 
avoir  efté’defoiâe'en'Afti  lie  Comte  dé  Ca- 
meran  & plufieurs  GentilshommcsTtaliens  Sc 
Efpagnols-  furent  prins  -à  celle  deffàiéle'  avec 
environ  huiâ  cens' bifognes , qui  fervirènt 
tous  à enrichir  les  Chiormes  françoifes  & le 
glorieux  triomphe  du  Sieur  de’Carces  & des 
galleres.  En 
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Eu  ce  mefme  temps  arrivèrent  en  Piedmont 
les  Capitaines  Vicques  & Labit  Gafcons,  avec 
chacun  une  compagnie  de  troisicents  hommes, 
ik  mille  pied  defchaux  ( a ) , qu’ils  avoient 
enlevez  de  la  charüe  pour  remplir  les  vieilles 
bandes  Françoifes. 

Je  feray  maintejiant  un  peu  d’interruptioa 
pour  reprefenter,  comme  chofe  grandement 
confidérable  fur  le  demenement  de  celle 
guerre  , qu’elles  avoient  elle  ( au  parfus  ce 
qui  en  a cy-devant  ellé  difcouru  ) les  in- 
tentions & les  pratiques  de  l’Empereur  : ôt 
ce  qu’il  delTeignoit  (b)  encore  pour  lors, 
félon  le  rapport  qui  en  avoit  ellé  recente- 
ment  fait  au  Roy,  à ce  que  j’apprins  eftant 
en  Cour. 

L’Empereur  donc  , ayant  recogneu  que 
toutes  les  promelTes , & toutes  les  menaces 
dont  il  penfoit  ou  apaller  ou  eflourdir  le 
Pape,  ne  pouvoient  avoir  tant  de  puilTance 
qu’elles  peunTent  renverfer  la  deliberation 
qu’il  avoit  desjà  prinfe  de  fe  reconcilier  avec 
la  France,  par  une  finale  paix,  il  commença 
à fe  repentir  d’avoir  donné  ouverture  à celte 
guerre,  prévoyant  que  la  continuation  d’icelle 

(a)  C’eft-à-cHre  pieds  nus,  ou  plutôt  n’ayant  pas 
de  fouliers  dans  les  pieds. 

(b)  Ce  qu’il  piojettoit. 
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âpporteroit  la  delliudion  des  entreprifes,  8< 
des  difcoiirs  qu’il  ballifloit  pour  la  grandeur 
de  fa  Maifon. 

En  piemier  lieu  fi^achant  âlTez  que  leFran- 
<jOis  n’oublieroit  jamais  les  pretenfions  de 
Milan  , de  Naples  , & de  Sicile , avec  lef- 
cjuels  il  lenoit  l’Italie  à deniy  bridée  : il  ju- 
gcoit  très  - nccelfaire  de  li  bien  couvrir  8c 
borner  les  uns  & les  autres , que  le  Pape  y 
les  Vénitiens  & les  autres  Princes  d’Italie 
n’cuflent  la  hardicffe  de  rien  remuer  ou  en- 
treprendre en  faveur  des  François.  Et  qu’il 
lalloit  pour  y parvenir  qu’il  recouvrai!  le 
Montferrat  des  mains  du  Duc  de  Mantouë, 
par  eichange  du  Cremonois  : & aulTi  de  celuy 
deSavoye  , Verceil,  Gatinare,  Yvrée,  Saind- 
Germain  , Mazin  , & Crefeemin  : pour  avoir 
tout  ce  qui  s’eftend  depuis  la  Sezia  jufqu’au 
Pau  & à la  Doyre-balte,  & aux  montagnes 
qui  regardent  la  Val-d’AoulIc  : luy  donnant 
pour  recompenfe  toute  la  partie  de  Mont- 
ferrat qui  ell  au-deçà  de  ladide  Doyre,  8c 
l’autre  qui  confine  à l’Allizane  en  tirant 
contre-mont  Albe  & Aiguy  : ne  retenant 
que  Cafal,  Trin  , Montcalve  & Pondeflure, 
qui  marchiirent  ( a ) la  frontière  de  Milan. 

( a ) C’eft-à-dire  , ^ui  confinent,  L’ctimologie  de  ce  que 
noui  appelions  Marquis  vient  du  verbe  rnarchir,  parce 
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Faifant  eftat  de  rendre  ces  neuf  places  en 
tel  eftat  qu’elles  feroient  inexpugnables  à 
jamais  ôc  qu’elles  lerreroient  de  tous  poinds 
le  paffage  au  François,  pour  à jamais  entrer 
en  Italie , & l’efperance  aufli  aux  -Italiens 
de  les  y appeller.  D’ailleurs  il  vouloit  aufli 
fortifier  Sienne  , Montalcino  , Porthercule 
(a) , & quelques  autres  places  de  ce  cofté-là  : 
pour  refpondre  à Orbatello  (b)  qu’il  tenoit 
desjà,  & par  ce  moyen,  tenir  en  fujedion 
toute  la  Tofeane  ; faifant  fon  compte , & 
certes  avec  grand  jugement,  que  toutes  ces 
fortifications  ainfi  parachevées  luy  ferviroient 
de  trcs-puillante  Sc  formidable  bride  à la 
Lombardie,  & à la  Romagne'auffi  : mefme 
demeurant  comme  elles  feroient  par  ce 
moyen,  avec  l’aide  de  Naples  & Sicile,  en- 
fermées de  tous  coftez.  De  maniéré  que  fans 
doute  il  difpoferoit  deflors  en  avant  du  Papat 
& des  autres  Princes  par  amitié,  ou  par  force. 
Finalement  il  efperoit  aufli  rengerdes  Ge- 
nevois non-feulement  à endurer  la  conftruâion 
d’une  citadelle  , mais  auflTi  à luy  ren;iettre 
celle  de  Savonne  : 6c  le  Duc  de  Savoye 
aufli  celle  de  Nice,  dont  il  payoit  la  garnifon  : 

qu’anciennement  les  Marchïs  , ou  Marquis  éloient  char» 
gés  de  la  garde  des  frontières. 

(a)  Porto-Hercolc.  ( b ) Orbitello.  ' 

Va 
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pour  tenir  pareillement  les  coftes  de  Proven^ 
ce , & de  Languedoc  en  toute  fujeâion.  A 
la  vérité  fi  Dieu  euft  permis  à l’Empereur  de 
mettre  à fin  tous  fes  defleins,  il  n’y  a rien  plus 
certain , que  toute  l’Italie  & les  Vénitiens 
eullent  efié  contraints  de  faire  joug  à fa  do- 
mination. 

Quant  à la  France  & à l’Allemagne,  leC- 
quelles  il  ne  deGroit  pas  moins  brider  que 
les  autres  : il  avoit  pour  y parvenir  induit 
le  Pape  à convoquer  le  Concile  de  Trente  j 
avec  intention  que  toute  l’Allemagne  y in- 
lerviendroit  ; & que  par  ce  moyen  il  obiien- 
droit  que  fon  fils  feroit  déclaré  coadjuteur 
de  l’Empire , & confequemment  en  fa  pro- 
tedion  & fauvegarde , envers  tous  & contre 
tous. 

Que  l’intervention  & la  fousmifiion  que 
les  Princes  & Republiques  Catholiques  d’Al- 
lemagne , rendroient  aux  determinaifons  du 
Concile , luy  ferviroient  d’amorce  pour  les 
tenir  tousjours  en  guerre  & en  divifion  à 
l’encontre  des  Protellants  : & qu’il  luy  feroit 
fort  aifé  après  qu’ils  fe  feroient  entre  -ruinez, 
d’engloutir  & les  uns  & les  autres,  à la  feureté 
& à l’établiflement  de  fa  maifon  : quoy  faid 
il  fe  retircroit  des  affaires  ; & les  remeitroit 
lès  mains  de  fon  fils. 
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Pareillement  il  efperoitpar  l’auihorité  & la 
faveur  qu’il  avoit  en  ce  Concile , ( qui  ertoit 
tout  compofé  de  Prélats  fes  partifans , ) de 
faire  donner  quelque  decifion  fur  le  fait  •du 
Piedmont  Sc  Savoye,  pofledez  par  les  Fran- 
çois, & obliger  tous  les  Princes  Chreftiens  à 
s’armer  contre  eux  , où  ils  rcfuferoient'd’ac- 
quiefccr  aux  decrets  du  Concile,  & mefme  de 
faire  interdire  les  SuilTes  & tous  autres  qui 
Jeur  prefteroient  adiftance. 

Certainement  l’Empereur  n’eufl  fçeu  mieux 
projeter  & difcourir  qu’il  faifoit  des  affaires, 
pour  ranger  la  France,  l’Allemagne  & l’Italie, 
en  un  extreme  danger  & fervitude  : mais  Dieu 
rendit  le  Roy  fi  diligent  fcrutateur  de  ces 
delTeins,  qu’il  eut  moyen  d’y  apporter  l’inter- 
ruption & la  refillance  qui  fera  cy-après  dif- 
couruë. 

En  premier  lieu  Sa  Majeflé  envoya  ( 14  ) 
de  bonne  heure  protefler  de  la  nulKté  du 
Concile , ne  le  tenant  pour  general  & moins 
légitimement  convoqué  : & fît  par  fes  Mi- 
niftres  imprimer  la  mefme  opinion  aux  Alle- 
mans,  & toucher  au  doigt  & à l’œil , tomes 
les  menées  , pratiques  & delTeins  de  l’Empe- 
reur : contre  lefquels  ils  dévoient  s’armer  , 
ainfi  que  Sa  Majellé  avoit  délibéré,  de  faire 
de  fa  part  : avec  utention  de  fe  joindre  à 

Vi 
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eux  , & cotirir  mefme  fortune,  conforme  aux 
alliances  & anciens  traidez  des  Rois  fcs  pre* 
decelTeurs  & de  luy. 

Ces  préventions  6c  ces  proteftations  tant 
du  Roy  que  des  Allemans , furent  de  tel 
poids  que  l’Empereur  fe  trouva  autant  efloi- 
gue  qu’il  cuidoit  eflre  près  de  l’execution  6c 
du  fruit  de  toutes  fes  menées  & difcours  : 
demeurant  fi  mal  content  des  Princes  d’Alle- 
magne , 6^  eux  aufii  de  luy , que  deflors  ils 
ferrereni  de  plus  près  les  focietez  & les  intel- 
ligences qu’ils  avoient  pieçà  (a^  brafîees  avec 
le  Rôy  , pour  fecoüér  le  joug  & fe  reflemir 
des  .injures  que  ils  avoient  précédemment 
receuës  de  l’Empereur  trop  infolent  en  fes 
vidoires', -ainfî  que  les  Hifloires  du  dode 
Paradin  (ly)  peuvent  apprendre  à ceux  qui 
auront  envie  d’en  fçavoir  davantage.  Tant 
y a que  l’Empereur  qui  faifoit  profeflion 
d’affiner  tout  le  monde,  fe  trouva  luy-mefme 
affiné  par  les  plus  jeunes.  Mais  pour  tout 
cela  il  ne  perdit  pas  courage , ains  il  fe  mit 
plus  fort  que  jamais  à remuer  , comme  on 
did,  Ciel  & Terre,  à la  ruine  des  François  ; 
jurant  de  ne  faire  jamais  paix  ny  trefve  avec 
eux  ( b ) , qu’il  ne  les  euft  foulez  aux  pieds. 

(a)  D<?jâ. 

(b)  L’Empereur  <üt  en  propres  tetmçs  à Marillac  ^ 
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Toutesfois  le  periL  8c  l’aHccHon  les  reudit 
tous  fi  fages  & fi  dilpolez , qu’ils  luy  chaui*- 
ferent  depuis  les  elperons  de  fi  près,  qu’il 
cognut  trop  tard  ; que  tel  peiife  venger  l'on 
injure  , qui  l’accroit  & l’augmente  à la  ruine, 
& confufion  , comme  fut  depuis  la  ficnne.  A 
la  vérité  les  Princes  aufquels  la  fortune  s’eil; 
monflrée  favorable  , fc  doivent  contenir  dans 
les  termes  de  la  decence  & de  l’honnelleté, 
afin  de  ne  convertir,  comme  il  lit,  la  bonace 
en  un  dangereux  orage. 

L’Empereur  s’obfiinant  en  fa  quelle  , & 
redrelfant  les  deffauts,  fit  entendre  au  Pape 
qu’il  vouloit  envoyer  un  Arnbalfadeur  eu 
SuifTe,  tant  pour  femondre  ceüe  bclliqueufe 
nation , à envoyer  au  Concile  leurs  Députez-, 
comme  aufii  pour  efiayer  de  la  dillraire  de 
l’alliance  qu’elle  avoit  avec  la  France,  ou 
au  moins  de  tellement  l’infirmer , que  le  Roy 
ne  peut  obtenir  les  levées  des  gens  de  guerre 
qu’il  demandoit  lors.  Eftimant  que  venant  à 
chef  de  ces  deux  poinlls  , ce  luy  feroit  une 
facile  explanade  (b)  pour  avoir  meilleur  mar- 
ché des  François  : 8c  pour  embarquer  lc5 
Suilfes  à s’armer  contr’eux,  à l’execution  des 

AinbafTa  leur  du  Roi  de  France,  q-u’il  feroit  de  ce  Princfc 
le  plus  pauvre  Gentilhomme  de  fon  Royaume. 

(a)  Ua  moyen  facile.  - 
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decrets  du  Concile,  pour  le  regard  du  Pied- 
mont  & Savoye.  Et  de  faid,  le  Pape  adjouftant 
foy  aux  paroles  de  l’Empereur , avoir  depef- 
che  ( i6  ) un  Niince  vers  les  SuiflTes , ‘ avec 
commandement  qu’il  eufl  à fe  joindre  & con- 
former aux  pratiques,  menées  & intentions  de 
l’Ambafladeur  Impérial.  Le  Roy,  à la  Ma- 
jefté  duquel  Dieu  prefloit  la  main  pour 
deH'endre  la  jullice  de  fa  caufe  , ayant  de 
bonne  heure  defcouvert  ces  menées  , fçeut 
fi  bien  gaigner  le  devant , & fi  dextrement 
manier  celle  nation,  par  l’entremife  du  Sieur 
de  Morellet  fon  Ambafiâdeur  : que  quand 
ces  autres  -furent  arrivez , les  Cantons  firent 
d’un  mefme  accord  proteftation  publique  , 
qu’ils  defavoüoient  ce  Concile  , & qu’ils  ne 
vouloient  acquiefcer  aux  déterminations  qui 
y feroient  faides.  Davantage  ils  lindrent  en 
faveur  du  Roy,  une  journée,  à laquelle  ils 
ne  voulurent  onc  admettre  lefdids  Ambaffa- 
deurs  du  Pape  & de  l’Empereur,  quelque 
inüance  ou  plainte  qu’ils -en  feeuflent  faire. 
De  maniéré  qu’à  leur  barbe  Sa  Majefté  obtint 
tout  ce  qu’elle  voulut  d’eux.  Chofe  que  ceux- 
cy  trouvèrent  fort  mauvaife':  8c  Ik-delTus  de- 
mandèrent que  la  journée  fufl  raffemblée  pour 
eftre  ouis  en  leurs  propofitions  &:  demandes: 
ce  qui  leur  fut  auffi  refufé  tout  à plat.  Rece- 
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vans  d’ailleurs  en  toutes  autres  chofes  tant 
de  rebut  & de  mauvais  vifage , qiie  jamais 
nul  de  la  nation  ne  daigna  aller  banqueter 
ou  trinquer  avec  eux  , comme  leur  couflume 
cû  de  faire  , avec  les  eftrangiers , de  telle 
marque  & de  telle  eftofFe  qu’eftoient  ceux-cj’. 
Ce  furent  des  très- utiles  & très-honorables 
fruids  de  cefle  prévention,  qui  fert  de  feureté 
à toutes  fortes  d’affaires  tant  civiles  que  mi- 
litaires. 

• Le  Nunce  voyant  que  toutes  les  pratiques, 
les  promeffes  Sc  les  dons  que  luy  & fon  com- 
pagnon faifoient , ne  pouvoient  non  plus  que 
fa  croffe  & fes  bencdidions  porter  tel  coup 
qu’il  avoit  déliré  , commença  à crier  & à 
exclamer  publiquement,  « Que  c’cfloit  grande 
» impiété  aux  SuiflTes , d’abandonner  & mef- 
» prifer  ainfi  qu’ils  faifoient,  la  caufe  de  Dieu, 

» & de  fon  Vicaire,  & de  contribuer  des  forces 
» au  Roy  de  France  fon  ennemy,  à la  deffruc- 
» tion  de  l’Eglifc  & du  faind  Siégé.  Que  Sa 
» Saindeté  & l’Empereur  auffi  fe  relTenii-  ^ 
» roient  bien-toft  & bien  aigrement  de  ces 
» outrages  , apres  avoir  rengé  les  François 
» au  petit  pied,  comme  ils  feroient  en  brief 
Cette  menace  fervit  de  beaucoup  au  Roy  : car 
elle  indigna  fi  fort  les  Cantons  , qu’ils  halle- 
rent  d’une  afîedion  nompareille , les  levées 
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de  gens  de  guerre  qu’ils  avoient  accordée  au 
Roy  , & révoquèrent  Toudain  fous  groffes 
peines , tous  ceux  qui  s’eftoient  auparavant 
volontairement  efcoulez  au  fervice  du  Pape. 
Et  enfin  firent  publier  qu’à  peine  de  la  vie, 
deflors  en  avant  aucun  de  leur  nation  n’euft 
à prendre  autre  folde  que  celle  de  France. 
De  manière  que  toutes  chofes  reiiffirent  félon 
que  Sa  Majefté  pouvoir  délirer,  à la  confufion 
de  fes  ennemis. 

Encores  que  les  affaires  du  colle  des  Suilfes 
fulfent  mal  fuccedées  à l’Empereur,  fi  ell-c6 
que  pour  cela  il  ne  corrigea  ny  fes  haines  ny 
fes  delTeins  : ains  au  contraire  fe  roidiffant  aux 
affaires,  comme  faid  la  Palme  (a)  contre  la 
pefanteur , il  difpofa  de  toutes  parts  fi  pru- 
demment fes  affaires  , qu’il  pouvoir  efperer 
d’avoir  fur  le  printemps  forces  fi  grandes  qu’il 
pourroit  non  - feulement  reparer  les  playes 
desjà  receuës  en  Piedmont , mais  entendre 
auffi  à la  conquefte  de  Picardie  ou  de  la 
Champagne  : & par  ce  moyen  tellement 
preffer  & neceffiier  le  Roy,  qu’il  demander 
roit  la  paix.  L’une  des  chofes  qui  plus  pref- 
foit  ce  Prince  à entreprendre  ainfi  tant  de 
chofes  en  mefme  temps,  c’eiloit  la  crainte 
qu’il  avoit  que  là  où  la  guerre  prendruit 

(a)  Le  Pahniex.  . 
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trop  long  traid,  cependant  il  ne  vint  à mourir," 
laiflant  fon  tils  enveloppé  parmy  infinis  ha- 
zards  & dangers,  qui  luy  pourroient  faire 
perdre  en  un  an , toutes  les  glorieufes  con-’ 
queftes  qu’il  avoit  faiélcs  en  quarante,  panny' 
un  perpétuel  remu'ément  d’armes  & d’afl'ai- 
res  : aux  defpens  de  fa  confcience. 

Il  efperoit  au(Ti  perfuader  aux  Alleinans  & 
aux  Italiens  que  le  Roy  vouloir  faire  defcen- 
dre  le  Turc  à la  ruine  de  la  Chreftienté 
afin  de  pouvoir  empieter  le  Pays-Bas,  la 
Franche-Comté,  & tout  ce  qui  s’eficnd  juP- 
ques  au  Rhin.  Mettant  en  jeu  ( 17  ) qtie 
le  Roy  avoit  eilé  la  caufe  de  la  perte  de 
Tripoly,  d’autant  qu’il  avoit  envoyé  fon  Am- 
bafiadeur  à la  Porte  du  Turc  & vers  le  Grand' 
Maiftre  de  Malte , avec  aparente,  & toiitesfois' 
fimulée  intention,  de  faire  retirer  les  forces 
Turquefques  de  celle,  entreprife  : &;  qu’au 
lieu  de  ce  faire,  il  avoit  luy  mefme  eflé  au- 
theur  de  la  reddition  de  la  place  ; apportant 
parce  moyen, une  tres-daugereufe  playe  aux 
affaires  de  la  Chreftienté.  Et  encore  que  cefte 
aceufation  fitft  diredement  contraire  à la  vé- 
rité, ainfii  quc  vérifièrent  depuis  les  lettres 
du  Grand-Maiftre , & celles  du  Viceroy  de 
Naples  ferviteur  mefme  de  l’Empereur  ; li 
cft-ce  .qu’il  ne  laiflbit  d’efpcrer  de  la  faira  ' 
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recevoir  pour  véritable , & de  tirer  par  ce 
moyeu  deux  fort  notables  commoditez.  La 
première  eftoit  la  deflruâion  de  l’amitié',  & 
de  l’intelligence  que  le  Roy  avoir  avec  plu- 
Ceurs  Princes  Sc  Republiques  Chreftiennes  : 

& l’autre  de  tirer  d’eux  , fecours  d’hommes 
& d’argent  à la  ruine  du  François , fous 
pretexte  de  la  guerre  du  Turc. 

. Il  faifoit  pareillement  eftat , qu’avec  l’aide 
de  certains  princes  Germains  qu’il  avoir  tiré 
a fa  dévotion , de  faire  en  forte  que  les  eüats 
de  l’Empire  recevroient  en  leur  protedion 
les  Pays-Bas,  comme  incorporez  à l’Empire, 
par  certaine  tranfadion  faide  l’an  1^47.  Pré- 
fuppofant  ( cela  fuccedant  ainlî  ) que  les  Fran- 
çois ne  les  oferoient  plus  quereller , comme 
cfloit  toute  fa  crainte. 

Le  Roy  de  fon  codé  qui  fçavoit  de  longue 
main  que  les  Princes  genereux  pouvoient 
, bien  doucement  fup  porter  les  dommages  de 
la  guerre  ; mais  non  jamais  ceux  de  la  gloire 
& de  l’honneur,  ne  dormoit  pas,  ains  s’a- 
donnoit  à defeouvrir  les  forces , les  confeils  - 
& les  rufes  de  fon  ennemy,  pour  tousjours 
mieux  préparer  les  planches  à la  vidoire, 
difpofa  avec  tant  de  prudence  tontes  fes 
affaires,  que  l’avantage  des  armes  & de  la 
fortune  demeura  tousjours  de  fon  codé , au 
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inoins  tandis  que  l’Empereur  mania  le  baC- 
lon.Toutesfois  ne  voulant  endurer  les  fauf- 
fetez  qui  elloieni  publiées  par  l’Empereur 
au  préjudice  de  fa  Couronne,  dépefcha  plu- 
lieurs  perfonnages  en  Angleterre,  Allemagne, 

& Italie,  par  lefquels  il  fit  cognoiflre  la  juf- 
tice  de  fa  caufe  , l’impietc  de  celle  d’autruy, 

& l’indue  agreffion  du  Pape  & de  l’Empereur,  ' 
au  préjudice  de  fes  Efiats,  amis  & alliez.  Que 
l’ambition  & la  cruauté  eftoient  fi  profondé- 
ment enracinées  au  cœur  Impérial , qu’il  n’a- 
voit  obmis  aucune  forte  de  rage  ny  d’inhu- 
manité contre  le  fang  & la  réputation  des 
Princes  de  Germanie  : qu’il  avoii  encore  fait 
pis  du  codé  d’Italie , ayant  cruellement  fait 
mafîacrer  le  Duc  de  Plaifance,  pere  de  fon 
propre  gendre , & auquel  il  en  euft  faid  tout 
autant , s’il  ne  fe  fuft  mis  à l’abry  des  armes 
Françoifes , qui  ferviroient  tousjours  d’aflêuré 
reffuge  aux  Princes  affligez.  Et  en  fomme  que  v 

toutes  fes  intentions  ne  tendoient  à autre  fin, 
qu’à  divifcr  les  Princes  Chrefliens , pour  les 
renger  les  uns  après  les  autres  fous  fa  domi- 
nation. Et  ayant  remarqué  que  le  François 
eftoit  celuy  fer.l  qui  luy  faifoit  contre-carre , 

U l’avoit  injuflement  aflailly  à l’impourveu, 
eftimant  que  l’ayant  matté  & ravallé  ainC 
qu’il  efperoit  faire  , que  nul  n’oferoit  par 
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après  lever  les  cornes  contre  luy.  Mais  Dietl 
qui  maintient  tousjonrs  le  bon  droict,  avoit 
tellement  alTiilé  Sa  Majelié  de  forces  , de 
moyens  & d’amis,  qu’elle  avoit  non -feu- 
lement repoulTé  avec  honneur , ik  advan- 
tage  toutes  les  violences  & du  Pape,  & de 
l’Empereur,  mais  avoit  aufTi  en  main  dequoy 
les  alTaillir  fi  vivement  qu’ils  cognoillroient 
à leur  ruine  &c  confnfion,  la  diilerence  qu’il 
y a d’une  vraye  valeur  fondée  fur  la  jufiiee, 
à la  vanité  & oflentation  des  menaces  8c  in- 
julles  agrefiions  , telles  qu’elloient  de  toutes 
parts  les  leurs  ; & qu’enfiiv  les  amès  gene- 
reufes  s’obligeoient  plus  eflroitiement  par  la 
çourtoifie  qu’on  ne  les  retenoit  par  crainte, 
qui  ne  trouva  jamais  logis  au  cœur  du  Fran- 
çois. Quant  au  Turc  chacun  pouvoir  confi- 
derer  Ôc  recognoillre , qu’il  efi  permis  & f«Jon 
Dieu  8c  félon  les  hommes,  aux  Princes  in- 
juftement  allaülis  , comme  efloit  Sa  Majeflé , 
de  s’aider  8c  indilferemmeiu  prévaloir  pour 
la  tuition  & deffence  de  fon  Eilat , de  toutes 
fortes  d’armes,  8c  de  partis,  8c  que  les  maux 
qui  en  adviennent  dévoient  ellve  tousjours 
attribuez  8c  vengez  fur  les  agreifeurs,  tels 
qu’eftoicni  ceux  qui  attaquoient  injulfement 
Sa  Majcfté  : lefquels  fous  un  fimulé  zclle  de 
Religion,  8c  du  bien  univerfei  de  la  Chicf- 
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tîcmé,  vouloient  avoir  la  clef  des  ehamps, 
pour  gourmander  & mettre  indifieremmenc 
le  pied  fur  la  gorge  à tout  le  monde. 

Il  ellüit  neceflTaire  au  Roy , pour  la  confi- 
dtraiioii  du  fecours  du  Turc,  de  toucher 
celle  corde  particulière  , d’autant  que  la 
croyance  qui  en  avoit  efté  receuë  aux  guerres 
precedentes,  avoit  fort  fervy  à l’Empereur, 
pour  difpoler  les  EÜats  de  l’Empire  à luy 
contribuer  hommes  & argent  , comme  ils 
avoient  fait  fort  à propos. 

Quant  aux  pratiques  qui  fe  drelToicnt  pour 
réduire  la  Flandre  en  la  protedion  de  l’Em- 
pire , Sa  Majeftc  fçavoit  alTez  que  celle  liaifon 
n’elloit  jamais  aflez  forte  , pour  empefeher 
le  cours  de  fes  armes , attendu  que  le  droid  , 
ou  la  faveur  de  protedion  ne  s’ellendent 
jamais  qu’à  une  fimplc  recognoiirance  d’hon- 
neur, procédante  de  confiance,  d’amour  & 
de  bien  - vueillance  : & par  le  contraire  la 
Ligue  elloit  celle  qui  obligeoit  à fecourir 
l’amy  & le  confédéré  ; fans  confiderer  fi  la 
guerre  efioit  jufte  ou  injufte.  Auquel  cas  s’il 
eull  elle  à préluppofer  que  l’Empire  fe  full 
deu  remuer  pour  la  Flandre  , & à qnoy  faire 
il  y eull  toutesfois  tousjours  eu  beaucoup  de 
longueurs  & de  difficultez  : tant  pour  mal- 
aifance  qu’il  y a à afiembler  les  Eüats  de 
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l’Empire , comme  pour  la  longueur  des  de- 
liberations ik  des  refolutions  , lefquelles  s’el^ 
toieni  tousjours  trouvées  fort  lentes  & fort 
mal  aifées,  où  il  s’elloit  traidé  de  quelque 
cjiofe  au  préjudice  de  la  France.  Concluant 
Sa  Majeflé  par  tomes  ces  raifons  , puifées 
dans  la  propre  fontaine  de  la  vérité  , que 
tant  s’en  falloir  qu’on  deufl  ainfi  adjouller 
foy  aux  paroles  fardées,  ny  craindre  les  fu- 
pcrbes  menaces  & pratiques  de  l’Empereur, 
que  par  le  contraire  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope dévoient  joindre  leur  caufe , leurs  forces. 
Si  leurs  moyens,  à ceux  de  la  France,  pour 
unanimement  luy  courir  fus  ; comme  au  vray 
infidiateur  & perturbateur  de  leur  repos,  de 
leur  gloire , & de  leurs  Ellats. 

Revenant  maintenant  à la  digrefTion  des 
afiaires  de  Piedmont  , il  vous  fouviendra 
d’avoir  cy-devant  veu  , que  le  Comte  de 
Beyne  avoir  faid  pendre  au  defeeu  du  Ma- 
refchal , qui  l’avoit  trouvé  mauvais , un  cer- 
tain Coflemagne  fon  fubjed,  prins  en  guerre 
par  le  Sieur  de  Gordes.  Or  cela  ayant  efté 
rapporté  à Domp  Ferrand,  il  en  fît  plainte 
au  Marefchal,  luy  proteflant  que  l’ade  efloit 
diredement  contraire  à la  bonne  guerre,  & 
que  combien  qu’il  tinft  quelques  bannis  , fur 
lefquels  il  en  pouvoir  prendre  la  vengeance, 

qu’il 
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qu’il  s’en  voiiloit  toutesfois  cicpoiier , tant 
pour  n’alterer  l’obfervation  de  la  bonne  guer- 
re , cpmme  parce  que  c’eiloii  chofe  indigné 
d’un  Prince  généreux  , tel  qu’il  defiroit  ellie; 

& que  fi  ledid  Marefchal  emendoit  que  les 
bannis  fu'Tent  dellors  en  avant  ainli  traidez, 
il  efperoit  que  le  defavantage  feroit  bien-ton: 
de  la  part  du  Roy.  En  tant  que  Sa  MajeRé 
avoit  à fon  fervice  plufieurs  bamiis  de  iMiian, 
Naples  & Sicile.  Le  Marefciial  re^oondant 
à cela,  luy  fit  fçavoir  qu’il  n’avoit  pas  trouve 
moins  mauvais  que  luy  , la  procedure  du. 
Comte  de  Beyne , auquel  il  en  avoit  fa  ici 
une  aigre  réprimandé  : qu’il  eRoit  très-marry 
que . l’inconvenient  fuR  fans  remede.  Et  que 
de  fa  part  il  donneroit  ordre , que  pour  l’ad-  ' 
venir  femblable  chofe  ne  fe  commeitroit 
plus,  fçaehant  alTez  que  la  fureur  du  combat 
paflee  , toute  humanité  & douceur  doit  eflre 
pratiquée  à l’endroid  du  vaincu;  Ik  qu’il  te- 
noit  de  fa  part  tous  Napolitains,  Siciliens  & 
Milanois  , pour  bannis , portants  les  armes 
contre  le  Prince  François,  auquel  ces  pro- 
vinces appartenoient,  & par  ainfi  tous  pu- 
niflables. 

Environ  la  fin  de  Décembre , lè  Cardinal 
de  Tournon,  qui  avoit  lors  la  Surintendence 
des  affaires  du  Roy  en  Italie , pria  le  Maref- 
Tome  XXXin,  X 
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chai  de  luy  donner  le  plus  fouvent  quHI 
poitrroit  de  fes  nouvelles;  d’autant  que  les 
Impériaux  ( plains  d’artifiees  & de  mcnfort- 
ges)  faifoient  tous  les  jours  courir  nouveaux 
bruits , au  defavantage  de  la  guerre  qu’il  dé- 
melloit  en  Piedmont , lefquels  il  ne  pouvoit 
rabatre,  ou  conftiter,  que  par  la  participation 
qu’il  luy  doniieroit  de  l’eftat  & profperité 
des  affaires.  Eftant  le  plus  fouvent  réduit  à ^ 
ce  poiiid  qu’il  efloit  contraind  d’avaler  dix 
menfonges  premier  que  gonfler  une  feulé 
vérité.  Audi  véritablement  efl-ce  chôfe  très- 
requife  au  maniement  de  l’Ellat  que  les  Mi- 
nifîres  du  Prince  , qui  font  diverfemerit 
employez  au  dehors  , communiquent  & 
rapportent  tout  les  uns  aux  autres , par  let- 
tres ou  par  meffages  ; autrement  il  efl  im- 
poflTible  que  l’un  d’eux,  pour  fage  qu’il  foit  y 
ne  face  quelque  pas  mal -à-propos  ; jé  l’ay 
ainfi  recognü  & expérimenté  durant  les  quà-  - 
torze  années  que  je  refiday  depuis  de  la  part 
du  Roy,  près  le  feu  Duc  de  Savoye  Emanuel 
Philibert , Prince  fort  fage.  • 

Donnoit  au(Ti  advis  ledid  Cardinal  de 
Tournon , que  le  Pape  defirant  fe  juflifîer 
de  cette  guerre , & rentrer  en  amitié  avec 
le  Roy , luy  avoit  peu  auparavant  efcrit  une 
lettre  de  fa  main , par  laquelle  il  le  requeroit 
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de  la  paix  ( 18  ).  A quoy  Sa  Majeflc  ( au 
jugement, de  tous  les  bons)  luy  avoit  faid 
la  plus  magnanime,  la  plus  honnelle,  & la 
plusChreftiennerefponce  qu’il  elloii  pofTible, 
luy  accordant  en  fomme  la  paix , aux  melmes 
termes,  & tout  ainli  que  Sa  Saindete-meime 
la  demandoit,  fans  entrer  en  aucune  particu- 
larité : monftrant  alTcz  , ( à la  confufion  de 
l’Empereur)  par  cet ade généreux  & humain, 
combien  Sa  Alajellé  defiroit  le  repos  & l’u- 
nion de  la  Chreftienté.  Que  le  Pape  en  avoit 
xeceu  un  fingulier  contentement , louant  le 
doux  & le  cordial  naturel  du  François  à 
oublier,  & pardonner  aifément  les  otïences 
à ceux  qui  les  en  requeroient.  Je  croy  que 
c’efl  ce  qui  incita  Cefar  parlant  des  François, 
à dire  qu’ils  eftoient , beneficiorum  ac  injuria-^ 
rum  immemores  (a).  S’il  voyoit  les  duels  de 
ce  temps  & le  bon  marché  que  le  François 
faid  de  fa  vie  & de  fon  ame , il  changeroit 
biendenotte.  Que  tout  fur  l’heure  Sa  Sainde- 
té  avoit  par  courrier  exprès,  faid  une  dépefehe 
au  Cardinal  Vcrallo,  luy  ordonnant  de  para- 
chever fon  voyage  vers  le  Roy , ( nonobf- 
tani  tout  ce  qu’il  luy  avoit  tout  fraifchemenc 
ordonné  au  contraire , ) fur  la  crainte  que 
il  avoit  eue  ( à la  fuafion'  d’aucuns , que  Sa 
(a;  Qu’ils  oubliolent  les  bienfaits  & les  injures* 
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Majefté  ne  le  voiilufl  recevoir  ny  efcoiitef.' 
Toinesfois  il  n’y  avoit  pas  grande  efperance, 
difoit  Tournon  , que  celle  légation  deuft  ap- 
porter beaucoup  de  fruid , veu  que  Sa  Sainc- 
teté  cftoit  encore  fi  mal  confeillce,  qu’elle  ne 
vouloir  en  ceft  endroid  rien  faire  fans  la 
participation  de  l’Empereur,  vers  lequel  elle 
avoil  auffi  tout  foudain  dépefché , & mefme 
envoyé  la  coppie  des  lettres  du  Roy,  après 
les  avoir  monllrées  à fon  Arabafiadeur , &’ 
8c  autres  fiens  Miniftres.  C’ell  bien  vouloir 
mal  garder  fa  bourfe  , que  d’en  faire  pârade 
devant  les  brigands  : & mal  entendre  auflî 
fes  affaires  , que  demander  confeil  de  forr 
repos  & de  Ion  bien , à ceux-là  mefme  qui 
ne  tafchoient  que  de  le  plonger  toiisjours? 
plus  avant dans  les  travaux  où  ils  ne  l’avoient 
desjà.que  trop  enveloppé. 

Il  y avoit  encore  un  poind  qui  faifoit  mal 
efperer  de  cefte  négociation  : c’eftoit  que 
depuis  la  réception  des  lettres  du  Roy,  le 
Comajano  Camerier  du 'Pape,  efloit  revenu 
de  devers  l'Empereur,  apportant  nouvelles 
de  fon  arrivée  à Ifprucli  ( a ) & que  les 
deux  mille  Elpagnols  de  Witemberg  , fix 
mille  Allemans,  & grolfe  trouppe  de  caval- 
lerie  arriveroient  bien-toft  en  Italie.  Ayant 
( à ) A Ifpnruck.  ^ - / 
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eu  outre  dit  ( paflant  par  Bologne  ) que  le 
Pape  y viendroit  faire  Noël,  pour  s’aboucher 
avec  l’Empereur , qui  trou  voit  fort  mauvais 
que  le  Pape  voulufl  entendre  à la  paix , & 
l’abandonner  apres  avoir  eüé  caufe  que  luy- 
inefme  l’avoit  rompue  avec  les  François  ; 
aufquels  pour  refifter  il  ne  pouvoir  recouvrer 
argent.  De  maniéré  qu’au  lieu  de  fournir 
cent  mille  efeus  au  Pape,  comme  il  avoit 
promis  il  ne  luy  en  pouvoir  bailler  que  cin- 
quante mille;  priant  Sa  Saindeté  que  quoy 
que  le  Roy,  les  Allemans,  & les  Suiffes 
fçaehent  faire  ou  dire  , de  ne  rompre  l’af- 
iemblce  du  Concile , ains  la  continuer  touf- 
jours.  C’eftoient  tomes  chofes  propres,  ores 
que  fimulées,  à tenir  le  Pape  en  crainte  , & 
pour  le  defgouter  auflâ  de  la  paix  qu’il  deE- 
roit  & demandoit  tant. 

En  ces  entrefaides  vindrent  nouvelles  que 
le  Turc  avoit  reduid  les  affaires  de  la  Trfjif* 
filvanie  à mauvais  party , ayant  prins  unze 
ou  douze  des  meilleurs  places  du  pays,  & 
affiegé  la  principale  nommée  Temisfar  (b) , 
de  la  prinfe  de  laquelle  on  doutoit  fort , 
& confequemment  de  la  perte  de  tout  le 
pays. 

Auffî  dès  le  mois  de  Novembre  , M.  de 
(a)  Tcmefwar. 
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Termes  eftoit  entré  dans  Parme,  avec  une 
fj  bonne  provifion  d’argent , que  de  long- 
temps ils  n’clloient  pour  avoir  faute  de  rien. 
Et  que  combien  que  le  Sieur  de* Sanfac  qui 
commandoit  à Lamirande,  fuft  fort  reflerré, 
il  ne  lailloit  tous  les  jours  de  faire  de  braves 
& vidorieufes  iorties  refolu  d’attendre  le  fe- 
cours,  félon  la  commodité  que  le  Roy  en 
pourroit  avoir.  Et  parce  que  les  irenchées 
efloient  fi  frequentes  & fi  bien  gardées,  qu’il 
n’y  avoit  ordre  qu’il  peuft  recouvrer  de  la 
chair  fraifche , pour  foulager  les  plus  débili- 
tée : il  trouva  moyen  de  faire  fortir  un  payfan, 
auquel  il  commanda,  argent  en  main , d’aller 
acheter  des  pourceaux,  promettant  d’en  don- 
ner dix  efcua  de  la  piece,  s’ils  entroienr  dans 
la  ville.  Pour  quoy  faire  fans  peine , il  falloit 
conduire  les  pourceaux  dans  l’armée  ennemie 
tout  joignant  les  tranchées  : & que  luy  avec 
qutl-jue  jeune  truye  effayaft  de  rentrer  drns 
la  ville  la  nuiô  précédente , afin  que  fur  le# 
deux  ou  trois  heures  du  jour,  voyant  de  la 
muraille  arriver  lefdids  pourceaux  , il  fortift 
hors  la  porte  & fift  fort  crier  la  truye , au 
çry  de  laquelle  tous  les  pourceaux  accour- 
roient  vers  elle.  Le  faid  fut  fi  bien  manié  (a) 
( a ) Ou  a vu  un  ftratagême  de  ce  genre  dans  le* 
Mémoires  de  Oertraod  du  Guerdlo, 
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qu’au  cry  & au  grongnemcnt  de  cefte  iruye, 
il  entra  plus  de  foixante  pourceaux  dans  I4 
ville  y à travers  les  armes  de  ceux  qui  gar- 
doient  les  trenchées.  Ce  fut  un  bon  raffraif* 
chiflement  aux  aflîegez. 

Le  quinziefme  dudiâ  mois  , la  plufparc 
des  forces  quieftoient  attendues  d’Allemai- 
gne  arrivèrent  au  Parmefan,où  le  Marquis 
de  Muz  (a)  dift  le  Medeguyn , les  retint  en 
intention  d’executer  certaine  entreprife  qu’il 
avoit  dreflee  fur  la  ville , avec  réfolution  , 
félon  que  les  chofes  fuccederoient , d’en 
faire  marcher  la  plufpart  du  cpfté  de  Pied- 
mont.  ConOdérant  le  Marcfchal,  par  une 
longue  routine  & expérience  qu’il  avoit  de 
la  guerre  , combien  d’effeâs  incertains  elle 
produid  ordinairement  , à combien  de  ne- 
celfitez  & inconvénients  elle  eft  fujette , & 
que  la  fortune  y a fouvent  le  plus  de  part 
que  la  prudence  & juflice  , il  eftoit  en  une 
perpétuelle  deffianec  que  les  moyens  ne  luy 
deffailliflent  au  befoin  , pour  emporter  & 
l’utilité  & la  gloire  de.  celle  que  pour  lors 
il  demefloit  : ou  bien  que  l’ennemy  plein 
de  rufe , d’experiance , & de  toutes  commo- 
ditez  , ayant  toute  la  Lombardie  à fes  ef- 

( a } Jean  Jacques  Medichino , Marquis  de  Maii- 
gnan. 
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pailles,  ne  fift  quelque  traid  qui  peuft  renj 
vcrier  le  foing  & la  prévoyance  que  il  pra- 
tiquoit  en  toutes  chofes.  Après  donc  avoir 
longuement  ruminé  fur  cela  , il  jugea  que 
tout  ainfi  qu’il  efloit  prefque  impoflible 

de  faire  perdre  le  Piedmont  au  Roy,  par 
ia  voye  des  armes  , c’eftoit,  par  le  con-’ 
traire  chofe  bien  aifee  à le  faire  par  celle 
des  vivres  , toutes  les  fois  que  l’ennemy 
l’euft  ainfi  recogneu  , & qu’il  eufl  voulu 

Î'ouer  (a  ) au  feu  : & faire  de  ce  collé -là, 
a mefme  cruelle  guerre  au  laboureur  & 
bellail  , qui  efloit  lors  indifféremment  pra- 
'liqiu  e du  coflé  de  Picardie  & Champagne. 
Attendu  qu’eflant  les  vivres  du  Piedmont 
gaftez,  &;  le  moyen  de  labourer  oflé,  il  n’y 
avoii  plus  d’ordre  d’en  recouvrer  d’ailleurs, 
au  moins  pour  convenablement  fouflenir  & 
le  peuple  & les  places.  Joinâ  que  de  tous 
collez  il  n’y  a que  pays  defert  & fterile  , 
comme- font  çrefque  toutes  les  montagnes 
de  Savoye  , de  Piovence  , & de  Daulphiné  ; 
lefqueiles  tant  s’en  faut  qu’elles  en  puiflent 

(a)  L’Auteiir  des  Mérnoircs  par  ces  exprefllons  : jouer 
(tu  fetf , fait  allufion  aux  ravages  que  de  part  & d’autre 
on  fit  çn  Picardie,  en  Champagne,  & dans  le  Hainaut. 

- }.e  fer-  & fa  flamme  fuicHt  les  moyens  bortiblçs  qu’o^ 
employa  ïçlpçdivçinçnt  pour  fe  mute,  • : . 
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fournir  à autriiy  , qu’au  coniiaiie  elles  n’ont 
autre  moyen  , de  vivre  la  luciiié  de  l’année 
que  de  ce  qu’elles  tirent  du  >*ieduiont.  D’en 
recouvrer  du  Lyonnois , cliacun  K^ait  la  Iteri- 
litc  y ellre  telle,  que  lans  le  fecours  de  la 
Bourgogne,  que  luy  produit  la  liviere-de 
Saône , il  auroit  tousjours  guerre  ouverte 
avec  la  famine.  Il  fe  pourroit  toutesfois  bien 
faire  que  celle  mefme  Bourgongne  donneroit 
“pareil  fecours  au  Piedmont  qu’elle  faid  au 
Lyonnois.  Mais  fi  nous  confiderons  qu’il 
faut  -que  de  Lyon  le  tout  foit  porté  à force 
de  rnulets  , par  montagnes  incommodes  & 
mal  aifées  à palTer,  & notamment  durant 
l’hyver , & qui  durent  plus  de  foixante  lieu’és 
Françoifes  ; nous  concluerqns  tout  foudain, 
‘qu’il  y auroit  tant  8c  tant  de  longueur  & de 
dcfpence  , que  le  Roy  leroit  à laparfin  con- 
traind  de  tout  quitter.  . • 

• Quant  àl’objeftion  qu’on  pourroit fairewpour 
ce  regard,  à fçavoir  que  la  mefme  pauvreté,  de- 
fordre  & inconveniensque  les  Impériaux  pour- 
roient  apporterai!  Piedmont:  le  mefme  Pied- 

• mont  pourroit  auffi  donner  à laDuchéde  Mi- 
lan, qui  eft  la  plus  foilTonnante  eftappe  que 

• l’Empereur  ait  pointer  Italie  pour  y entretenir 
la  guerre , les  mefmes  maux  8c  les  mefmes 

. ncççlTuez  qu’ils  auroient  aihft  cruellement 
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apportez  à autruy.  L’apparence  de  ceft« 
opinion  eft  belle , mais  l’effed  en  eft  faux. 
A la  vérité,  ce  ne  font  pas  chofes  pareilles, 
ains  grandement  differentes  en  la  nature,  & 
aux  circonllances.  Four  une  infinité  de  raifons 
qui  furent  fagement  preveuës  , & digérées 
par  lé  Marefchal  : & que  je  juge  neceffaires 
d’eflre  apportées  fur  ce  théâtre , pour  fervir 
d’inffruâion  à la  pofferité. 

Sera  premièrement  confideré,  que  celle 
partie  du  Piedmont  qui  eû  auffi  bien  que 
l’Affizane  poffedée  la  plufpart  par  les  la> 
periaux  , a derrière  elle  toute  la  riviere 
de  Gennes,  où  ils  pouvoient  aifément  faire 
une  fort  fécondé  cftappe  des  bleds  venans 
de  Sicile , qui  eft  le  plus  fecourable  grenier 
d’Italie  : & de  là  en  trois  jours  les  rendre 
en  Alexandrie.  De  ce  lieu  ils  peuvent  eftre 
mis  fur  la  riviere  du  Tanarre  qui  fepare  la 
vill^  en  deux , & par  aiufi  entrer  au  Pau , 
dans  lequel  ceûe  riviere  fe  defeharge  au 
deffbubs  de  Bafiguane  (a)  : dont  ils  peuvent 
eftre  fort  commodément , & à peu  de  frais 
envoyez  & départis  par  tout  le  Piedmont , 
Vercellois  & Duché  de  Milan.  Ils  peuvent 

( a ) Baflignana , village  du  Duché  de  Milan , fîtué  au 
confluent  duPâ,  & duTanaro,  Sc  remarquable  par  U 
bataille  qui  s’y  livra  1c  .15  Novembre  1745. 
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encore  par  celle  mefme  riviere  eflre  remontes 
jufqiies  en  Afl,  & d’iceîiiy  départis  par  toutes 
les  autres  terres  tenues  par  les  Impériaux. 
D’ailleurs  Milan  a d’un  cofté/le  Breffan , le 
Cremonois , le  Mantolian  de  l’autre  le 
Plaifantin  , le  Parmefan , & tout  le  relie  de 
la  Lombardie , fertile  en  bleds , vins  , & 
autres  commodités  neceflaires  à la  vie  de 
l’homme  : d’où  l’ennemy  pouvoit  eflre  touC- 
jours  aifément  fecouru  : & faifant  remonter 
le  tout,  tant  par  le  Pau,  que  par  le  Tefin  , 
& mefme  par  la  Sezia,  qui  fepare  le  Pied- 
mont  du  Milannois.  Il  faut  maintenant  dif- 
tinguer  les  frontières  , & recognoiflre  fi  la 
Françoife  peut  aufli  bien  entreprendre  un 
degafl  fur  l’ennemy,  que  luy  fur  elle  : à le 
bien  prendre  , il  n’y  a ny  proportion  , ny 
convenance  aucune  : en  voicy  la  raifon. 
Celle  de  l’ennemy  à la  main  gauche  du  Pau, 
efl  bornée  & couverte  de  Noarre  (a),  Mor- 
taré,  Verceil,  S.  Germain  , Trin,  Crefeentin, 
Mazin  & Yvrée;  & , à l’autre  main  , de  Paulc, 
Tortoüe  (b),  Alexandrie,  Cafal,  Afl‘,  Albe, 
Fouffan  & Cony.  La  fréquence  & la  force 
de  ces  places  , retranche  quafi  tout-à-faiâ 

( a ) Novarre  & Mortara  , villes  du  Milanez  fur  les 
confins  des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 

(k)  Toitoane. 
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la  commodité  au  François  de  pouvoir  faci<* 
lement  entreprendre  avec  fes  garnifons , un 
degafl  general  : qui  veut  pour  ces  confide- 
rations  une  armée  tout  entière.  Les  ravages 
& les  courfes  quotidianes,  luy  feront  bien 
permifes,  avec  beaucoup  de  hazard  toutes- 
fois,  & fans  pouvoir  neantmoins  apporter 
au  Milannois  dommage  qui  puilTe  eflre  en 
rien  confiderable , ny  proportionné  à celuy 
que  le  Piedmont  peut  recevoir  en  deux  fois  ' 
,ying-quatre  heures* 

. C’eft  ce  qui  faifoit  que  le  Marefchal  s’abfle- 
noit  le  plus  qu’il  pouvoir , de  porter  le  moin- 
dre dommage  du  monde  à la  campagne  & 
aux  villages  , jufques  à ceux  mefmes  qui 
eftoient  pofTedez  par  les  ennemis,  punilTant 
feverement  tous  ceux  qui  faifoient  le  con- 
traire. Celle  mefme  confideration , luy  faifoit 
contre  fon  naturel , couler  les  fautes  de  fes 
voifins  , lefquels  vindrent  une  fois  brufler  des 
métairies  jufqu’aux  portes  de  Thurin  , fans  en 
faire  autre  relTentiment  que  de  paroles , afin 
de  les  attirer  peu  à peu,  à faire  quelque  con- 
.vention  8c  accord  pour  la  guerre  du  labou- 
reur. Prévoyant  auff:  outre  les  niaux  cyrde- 
vant  difeourus,  que  là  où  il  en  adviendroit  au- 
trement, il  perdroit  la  commodité  des  moyens 
des  facultez  du  pays , qui  luy  pouvoient 
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aider  à fouftenir  la  guerre,  au  cas  que  ceux* 
du  Roy  dcvinflent  courts  & debiles,  com-' 
me  ils  firent  depuis.  A la  vérité  cefle  pré- 
voyance & ce  inefnage  le  tirèrent  du  depuis 
hors  de  grands  dangers  & de  grandes  ' diffi-, 
cultez.  : ••  • 

Eftant  tOHsjburs  tendu  fur  la  prévention 
de  ces  maux  , il  advint,  Dieu  le  permettant 
ainfi  , un  defordre  qui  luy  ouvrit  le  chemin' 
pour  parvenir  à ce  qu’il  alloit  ainfi  recher- 
chant. C’eft  que  les  foldats  de  Ludovic  de 
Birague  prindrent  vingt  paires  de  boeufs , lef-- 
quels  avec  leurs  bouviers  fk  charrettes  ,• 
retournoient  dé  Vulpian  , où  ils  avoient 
porté  vivres  & fourrages  : pretendans  à cefle 
occafion  nos  foldats,  les  hommes  & les  befles 
eflre  de  bonne  prinfe.  Semblables  prinfes 
avoient  auparavant  eflé  faides  d’une  part  & 
d’autre  , toutesfois  la  queflion  ne  s’efloit 
jamais  fi  nettement  décidée  qu’elle  ne  fut 
tousjours  fujette  à nouvelles  difputes.  Le 
renouvellement  que  cefle  difpute  y apporta, 
de  laquelle  foudain  Domp  F errand  fe  plaignit, 
engendra  une  occafion  propre  au  Marefchal 
pour  réduire  la  matière  au  poind  qu’il  de- 
firoit.  Il  luy  propofa  donc  qu’il  n’y  avoit 
moyen  de  coupper  chemin  à ces  difputes  & 
difficultez,  que  de  conde.fcendre  à une  mu- 
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tuelle  capitulation  de  la  campagne , comme 
il  luy  avoit  fouvent  remonftré.  A quoy  le 
Sieur  Domp  Ferrand  prenant  quelque  gouft, 
luy  refpondit  , qu’il  le  prioit  de  déclarer 
pour  lors, que  les  payfans  lefquels  avec  leur 
charroy  reviendroient  des  villes  où  il  y a gar* 
nifon  , ne  peuflent  eftre  prins  : bien  confen- 
toit-il  qu’ils  fuffent  prins  en  allant  chargez, 
d’autant  que  c’eftoit  un  inconvénient  auquel 
chacun  de  fon  cofte  pouvmt  pourveoir , par 
le  moyen  de  l’efcorie.  Priant  à ces  fins  que 
les  vingt  paires  de  bœufs  fuflent  délivrées  : 
comme  elles  furent  foudain,  par  le  com- 
mandement du  Marefchal , lequel  approuva 
celle  déclaration  de  Domp  Ferrand,  eflimant 
avoir  desjà  beaucoup  advancé  fur  celle 
prétendue,  & tant  neceflaire  capitulation j la- 
quelle fe  fit  depuis  comme  il  avoir  defiré.  Ce 
fut  l’un  des  plus  notables  fervices , les  choies 
cy-delTus  difeourues  bien  confiderées  , qu’il 
eull  fçeu  faire  à la  France  : & en  quoy 
il  monllra  un  fingulier  jugement  & dexté- 
rité , qui  doivent  ellre  diligemment  re- 
marquées par  ceux  qui  pourront  cy  - apres 
avoir  femblable  adminillration  qu’elloit  la 
fieiine. 

Les  Vénitiens  lefquels  cependant  gardoient 
les  gaiges  du  jeu  que  l’Empereur  & le  Roy 
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Rvoiein  commencé , furent  de  la  part  de  Sa 
Majeflé  folHcitez  par  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  de  rompre  avec  l’Empereur,  & d’entrer 
en  ligue  avec  la  France  ; mais  quoy  qu’il 
fçeut  dire,  ou  remonftrer  il  n’y  eut  jamais 
ordre  de  les  tirer  hors  de  leur  neutralité  ; 
ores  que  par-deflbus  main  ils  donnaflenfc 
toutes  faveurs  & toutes  commoditez  aux 
affaires  du  Roy.  Ayans  de  longue  main  re- 
marqué que  les  ruines  & les  maux  font  touf~ 
jours  cachez  fous  les  efperances  & les  con- 
voitifes  defreglécs , Sc  qne  par  ainfi  n’ayans 
rien  à demeller  avec  l’Empereur  , ils  ne 
pouvoient  aujourd’huy  embraffer  fcs  deli- 
berations trop  dangereufes  , & précipitées 
pour  leur  Eftat. 

L’Empereur  perfiftant  aux  deffeins  & aiix 
opinions  qu’il  avoit  conçues  au  préjudice  de 
la  France,  voyant  le  printemps  approcher, 
commença  à faire  courir  le  bruit  qu’il  pafferoit 
luy-mefme  dans  la  Champaigne,  avec  toutes 
les  forces  d’Allemaigne.  Qu’en  meTme  temps 
la  ReyneMarie  fa  fœur,  Sc  le  Duc  de  Cleves , 
cntreroient  aufli  avec  une  autre  armée  par  la 
Picardie,  & fon  fils  avec  les  forces  d’Ef- 
paigne  conduiéles  par  le  Duc  d’Alve  (a)  , 
dans  le  Languedoc.  Et  quant  au  Piedmont 

(a)  Le  Duc  d’Albe. 
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que  Domp  Ferrand  feroh  une  grande  levc.^ 
d’Italiens,  outre  ceux  qu’il  pourroit  tirer  de 
Lombardie  fans  defgarnir  le  ficge  de  Parme 
& Lamirande  ; & par  ainfi  reccgner  les 
François  de-là  les  Monts.  Mds  Dieu  lequel 
par  fa  bonté  a tousjours  protégé  ce  Royaume 
contre  tous  attentats  clliangcrs,  donna  les 
moyens,  la  force  & le  jugement  au  Roy, 
pour  fl  bien  pourvoir  de  part  &.  d’autre  à 
fes  affaires,  que  la  plufpart  des  menaffes  de 
l’Empereur  s’en  allèrent  en  fumée.  Voulant 
donc  Sa  Majefté  prévenir  les  efforts  de  TEm- 
pereur  ôc  de  tous  pqinâs  rebutter  fa  fortune, 
qui  le  faifoit  braver  & menaffer  fî  haut.  Elle 
mit  fotidain  la  main  de  tous  collez  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre,  foit  pour  offenfer  ou 
pour  deffendre  : commandant  au  Marefchal 
de  faire  deflors  bien  fortifier  & munir  toutes 
les  places  du  Piedmont , & très-exadement 
recognoiflre  l’infanteiie  & la  Cavalerie.  Et 
que  pour  luy  donner  moyen  de  mieux  refifler 
ou  entreprendre  fur  l’ennemy.  Elle  fiifoit 
tenir  prefle  une  levée 'de  quatre  mille  Suilfes, 
fous  la.charge  du  Colonel  Fiolic  (a). 

( a ) Guillaume  Frultch , ou  Forlich.  Dans  les  ancien- 
nes Editions  de  du  Bellay  on  l’appelle  tanrôt-Flory, 
tantôt  Fourly.  ( Voyea  ce  qu’on  en  a dit.  Tonie  XXI 
de  la  Colleûion,  p.  127.) 

Le 
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Le  Marefchal,\  lequel  par  bienfaits  avoit 
gaigné  un  perfonnage  de  la  fuite  de  Domp 
Ferrand,  fut  adverty  qu’ayant  ce  Seigneur 
recognu  que  toutes  les  places  du  Piediuonc 
eftoient  fi  bien  gardées  & fi  bien  fortifiées , 
qu’il  pourroit  pluftoft  en  les  aflaillant,  y 
recevoir  de  la  honte  & de  la  perte  , que 
profit  ou  honneur  : il  avoit  délibéré  d’entre-  • 
prendre  la  conquefie'  du  Marquifat  de  Sa- 
luces,  laquelle  il  trouvoit  fort  reuffible,  n’y 
ayant  lors  autre  foricrelTe  que  le  chafleau 
de  Revel , qui  efl  fort  efcarté  : & celuy  de 
Cannaignolles  aiiffi  fort  eflroiél , & com- 
mandé par  l’Eglife  Sainél-Donat , qui  n’en 
cfi  qu’à  vingt  pas  : car  quant  à ceux  de 
Verzel  (a)  & Dronier  (b)  , ce  n’efloient  que 
bicocques,  Icfquelles  n’euflent  fceu  attendre 
deux  cens  volées  de  canon  ; que  celle  exe- 
cution ainfi  parachevée,  il  vouloit  tout  en 
un  temps  fortifier  la  ville  de  Carmagnoles 
& celle  de  Villefranche,  où  le  Pau  commence 
à porter  bafleaux  : ^c’elt  le  mefme  lieu  où 
Profpere  Colonne  avec  huiét  cens  hommes 
d’armes , fut  battu  & faiâ  prifonnier  par  le  • 
Roy  François,  peu  auparavant  la  bataille  de 
Marignan.  Efperant  Domp  Ferrand,  à caufe 
de  la  forte  aiïi^tte  des  lieux,  les  réduire  en 

( a ) Vcrzolo.  ( b } Dronero, 

Tomt  XXXUh  X 
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peu  de  temps  de  à petite  defpenfe  en  eflat 
de  deffenfe.  Il  vouloir  tout  d’un  train  telle- 
ment manger  & ravager  la  campagne,  qu’il 
n’y  demeurai!  rien  de  relie  pour  les  François, 
toutes  les  places  del'qnels,  ellans  ces  deux- 
cy  tbriilices,  & nommément  Carmagnolles, 
demeureroiem  en  telle  fujeélion  & necelTité, 
qu’ils  auroient  allez  allàire  à les  garder , fans 
penfer  entreprendre  plus  outre  : ôc  que  s’ils 
fe  vouloient  après  amufer  à les  combattre, 
ils  trouveroient  ces  deux  os  de  fi  dure  di- 
gellion,  qu’ils  y confumeroient  inutilement 
le  temps,  les  moyens  & les  forces.  Cepen- 
dant celles  de  l’Empereur  qui  fe  feroienc 
rafrailchies,  pourroient  apres  tondre  la  laine 
défi  près  aux  François,  qu’ils  ne  fçauroient 
à quel  faind  fe  vouer.  Certainement  ce 
deflein , qui  avoit  ellé  en  bonne  boutique  , 
elloit  pour  apporter  à Domp  Ferrand  les 
niefmes  commoditez  & à nous  les  incom- 
inoditez  qu’il  difeouroit , au  cas  qu’il  en  euft 
peu  venir  à bout  : car  fans  doute  conjoignant 
ces  deux  places  du  Marquifat  avec  Cairas^ 
Fouflan,  Bufque  & Cony  (a)  , la  liberté  de- 
. meuroit  aux  ennemis  de  courir  8c  travailler 
toutes  les  montagnes  de  Dauphiné  8c  de 
Provence  par  le  col  de  l’Argentiere,  & par 
(a)  Buica,  Sc'Cony, 
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les  vallées  de  Sainâ-Pierre  (a)l,  de  Dronier, 
de  Sainét-Front,  de  Pau  & Maire,  dépen- 
dantes dudid  Marquifat.  Ils  pouvoient  aulTi 
faire  de  mefme  fur  Pinerol,  Carignan,  Qiiiers, 
Thurin,  Mondevis,  Beine , Cental,  Saviglaii 
& Villcneufve , 6c  par  ce  moyen  retrancher 
la  commodité  des  vivres , du  taillon  & des 
contributions  , lefquelles  aidoient  inlîniment 
à fupporter  les  frais  extraordinaires  de  la 
guerre , qui  font  fans  fin  & fans  mefure» 
Mettans  en  fomme  toutes  chofes  de  noflre 
part  , en  telle’ combuflion  & extrémité,  que 
tous  les  ans  il  eufl  fallu  avoir  une  armée 
pour  favorifer  les  femailles , les  vendanges 
& les  moifibns  : & prefque  une  autre  ordi- 
nairement engagée  à la  confervation  de  toutes 
ces  places* 

Ceft  advertifiement  luy  ayant  eflé  confirmé 
de  deux  ou  trois  autres  endroids,  & fe  voyant 
le  Marefchal  fi  bas  de  poil,  que  tant  s’en  fal- 
loit  qu’il  euft  dequoy  s’oppofer  à l’ennemy  , 
qu’à  peine  avoit-il  moyen  de  fournir  les  prin- 
cipales places , comme  il  avoit  fouvent  re- 
monflré  à Sa  Majefié , les  principaux  Mi- 

(a)  Les  vallées  de  Maira,  de  S.  Fronte,  de  Saint- 
Pierre  , formoient  autant  de  p'affagcs  pour  que  l’en- 
Demi  pût  pénétrer  dans  le  Daupkiné  , la  vallée  de 
Barcelonette  & la  Provence. 

Y 2 
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niilrcs  de  laquelle  faifoient  fi  peu  d’ellat  de 
toutes  fes  remonfirances,  & efloient  fi  mal 
foigneux  d’y  apporter  les  remedes  convena- 
bles, qu’il  n’en  peull  jamais  rapporter  qu’efi- 
perances  Sc  promefTes,  mal  propres  pour 
rcjetter  les  incotiveniens  que  le  defîaut  des 
eflcts  pouvoit  attirer  fur  les  efpaules  : Dieu 
l’infpira  à tenir  ce  moyen  pour  y remedier 
8c  pour  en  demeurer  aiiffi  defchargé.  C’eft 
qu’il  lit  appeller  au  Confeil  Meffieurs  de 
Nemours,  d’Aumalle,  de  Goiinort,  de  Boo- 
riivet , de  Vaffc , Prelident*  Birague , de 
Moiuluc,  Terrides,  Vimercat  & autres  prin- 
cipaux Seigneurs  8c  Capitaines  de  l’armée. 
Aufquels  en  premier  lieu  il  remonfira  les 
grands  préparatifs  que  failoit  l’Empereur , 
pour  renverfer  de  tous  poinéls  les  affaires  du 
Roy  : 8c  leur  iili  aulfi  entendre  les  delibera- 
tions de  Domp  Ferrand,  & toucher  au  doigt 
8i  à l’ocil  quels  avoient  effé  contribuez, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  en 
quoy  il  les  avoit  employez , à quels  termes 
les  alFaires  elloient  pour  lors  reduicles,  les 
inconveniens  8c  defordres  qui  en  pouvoient 
advenir,  les  continuelles  remonürances  8c 
l'upplications  qu’il  avoit  faiétes  au  Roy , le 
peu  de  conte  qu’on  avoit  tenu  d’y  pourvoir, 
ix  iinalcnicni  fon  impofflbiliié  à pouvoir- 
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fans  fecours,  remédier  aufilicds  inconveniens  ; 
priant  ces  Seigneurs  d’en  dke  leur  opinion, 
afin  que  félon  icelle  il  peut  par  apres  prelTer 
le  Roy  pour  fon  propre  bien  & interefi;  par- 
ticulier, 8c  demeurer  jufiifié  de  fes  allions; 
mefmemcnt  de  ce  que  contre  le  comman- 
dement de  Sa  MajcRc,  il  avoit  elle  comrainct 
retenir  jufques  alors  fix  compagnies  Italien- 
nes qu’elle  vouloit  eftre  cafices,  8<  fans  lef- 
quelles  toutesfois  il  n’cufl  feeu  convenable- 
ment pourvoir  les  places;  ajoufia  auffi  à ces 
remonflranc.es,  que  le  Connefiable  cornoit 
tousjours  par  toutes  fes  depefehes  , la  venue 
des  Capitaines  Vicques  8c  Labit,  &:  des  mille 
Gafeons  pour  remplir  les  compagnies  : tout 
ainfi  que  fi  c’eftoit  un  renfort  fuflifant  pour 
donner  bataille,  & qu’il  efiimoit  que  cela 
le  rendoit  plus  négligent  ou  plus  difficile  à 
lefecourir;  8c  qu’il  craignoit  que  les  vaines 
efperance»  dont  ( fur  la  parole  du  Roy  ) il 
avoit  entretenu  les  gens  de  guerre , qu’ils 
ne  perdilfcnt  ( fe  voyans  trompez  ) le  cou- 
rage, l’afi'eâion  & l’obeilTance  auffi. 

Ayans  tous  ces  Seigneurs  diligemment 
recügneu  toutes  les  necefiitez,  8c  la  dange- 
reufe  confcquence  des  affaires  qui  leuravoient 
elfe  vivement  repreferuées  par  le  Marcfchal, 
outre  ce  qu’ils  en  avoient  d’eux-niefmes  affez 
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obfervé  , avec  la  négligence  des  provifions, 
& le  foible  fecours  que  ces  pieds  delchaux 
de  Gafcongne , dont  le  Conneflable  faifoit  fi 
grand  cas , pouvoient  apporter  : ils  furent 
tous  d’advis  que  ces  compagnies  Italiennes 
fuflent  retenues  & non  cafîees,  comme  eftoit 
l’intention  du  Roy  ; attendu  que  c’elloient 
tous  gens  d’eflite  & bien  armez  ; & que  les 
caflans,  c’cuft  elle  envoyer  autant  de  renfort 
aux  ennemis , qui  les  culfent  recueillis  à 
nofire  danger  6c  defadvantage,  dont  Sa  Ma- 
jeflé  eut  apres  ellé  marrie  ; que  par  homme 
exprès,  qui  feroit  envoyé  vers  elle,  elle  de- 
voir eftre  mieux  efclaircie  qu’elle  n’elloit 
lors,  de  la  vérité  & de  l’eflat  des  affaires  : 
&:  notamment  de  la  recette  &:  defpencc  qui 
avoit  eflé  faiâe,  du  itombre  des  forces, 
fortereffes  & chaflealix  qu’il  failloit  necef- 
faircment  garder.  De  toutes  lefquellcs  chofes 
il  fembloit  qu’elle  n’euft  point  de  cognoif- 
fance,  ou  fi  elle  l’avoit,  elle  la  diffunuloit 
fans  toutesfois  s’appercevoir  du  mal  que 
cela  apporteroit  à fes  affaires.  Ce  qu’ils 
efloient  tenus  luy  appertement  remonürer 
& ramentevoir , afin  que  la  coulpe  n’en  fufi 
rejetée,  comme  tousjours  elle  feroit,  fur  le 
Marefchal.  Luy  s’accommodant  à leur  opi- 
nion , dépefeha  vers  le  Roy  le  Secrétaire 
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Plancy , avec  un  cftat  abrégé  des  deniers 
receus  & defpendns,  par  lequel  il  apparoif- 
foit  que  pour  Septembre,  premier  mois  de 
la  guerre,  il  n’y  avoit  eu  que  fepi  mille 
huid  cens  vingt  payes  ; pour  Odobre  onze 
mille  cent  vingt-fept  ; Sc  pour  Novembre , 
les  fix  compagnies  Italiennes  fufdides  com- 
prifes,  douze  mille  quatre  cens  dix-huid  tant 
feulement  : le  tout  fous  vingt-quatre  enfei- 
gnes  de  Bonnivet , fept  de  Chaflillon , & 
cinq  du  Sieur  de  Strozzy,  remifes  fus  au 
lieu  de  celles  qui  avoient  elle  envoyées  a 
Panne. 

Qui  conHderera  maintenant  la  différence 
qu’il  y a tousjours  des  payes  au  nombre 
véritable  des  hommes , trouvera  que  toute 
cette  force  pouvoir  à peine  dire  baflante 
pour  raifonnablement  fournir  douze  grandes 
fortereffes  & vingt -deux  chafleaux,  tous 
entre-meflez  parmy  les  places  ennemis.  Ces 
forces  efloient  bien  differentes  de  celles  que 
le  Roy  eflimoit  monter  à dix  - huid  mille 
hommes,  lefqucls  file  Marefchal  eull  eu  en 
main  , il  ne  fe  fidl  arrdlé  en  h beau  chemin  ; 
& moins  encore  amufé  à importuner  Sa  Ma- 
jellé  de  nouveau  renfort. 

Plancy  donna  tel  efclairciffement  à Sa 
Majeflé  fur  toutes  chofes , que  la  vérité  qui 
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avoit  jufques  alors  elle  couverte  de  pafTions 
& de  nuages  , commença  à fe  monftrcr 
toute  claire.  Ce  qui  donna  tel  courage  au 
Roy,  qu’il  trouva  fort  bon  que  les  Italiens 
culî'ent  eflé  retenus , promettant  de  les  faire 
payer  comme  les  autres,  de  faire  hafter  la 
levée  des  SuilTes,  & d’augmenter  ce  renfort 
de  quelque  Gendarmerie  &:  d’infanterie  Fran- 
çoife. 

Le  Marefchal  fit  auffi  entendre  au  Roy 
que  Ludovic  de  Birague  avoit  dès  le  14  du 
mois  defïaid  une  Enfeigne  d’Efpagnols  na- 
rurels,  qui  s’efioient  venus  nicher  dans  Soré, 
petite  bourgade  de  Momferrat , en  cfians 
morts  fur  la  place  jufques  à quatre-vingis  , 
& Jes  autres  faids  prifonniers.  Et  que  Carie 
fon  frere  avoit  de  la  mefme  courfe  , defiaid: 
auffi  à Veftigue  (a)  au-defTous  de  Mafin  (b)  , 
foixante  foldats  de  la  compagnie  du  Sieur  de 
Mafin,  fuppliant  Sa  Majefié  qu’ayant  conii- 
deration  à leur  valeur , & aux  bons  & fidellcs 
fervices  tant  d’eux  que  du  Prelident  de  Bi- 
rague , qui  luy  fervoit  de  confeil  pour  la 
jurtice , & de  tres-advife  Capitaine  pour  la 
guerre,  il  leur  vouluft  faire  quelque  bien  & 
honneur  : n’ayans  , à caufe  que  leurs  biens 

(a)  Veftigne  , félon  la  carte  de  de  riHe. 

fb)  Mafin  dans  le  diftiift  appelle  le  Canavez. 
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cfloicnt  confifquez  à Milan,  autre  moyen  de 
vivre  que  celu)  de  leurs  cftats  & appoinc- 
temens.  La  venu  fut  louée , & la  recompence 
aflgnée  fur  les  fillacieufas  moijfons  de  l'ef~ 
perance. 

Par  la  deduflion  des  rcmonflrances  faites 
par  le  Marefchal  à ceux  du  Confeil , & par 
ce  donr  Plancy  fut  chargé , comme  encore 
par  les  refolutions  que  le  Roy  print  là-defTus, 
il  fera  aife  à remarquer  avec  quel  ordre  & 
obTcuriié  les  afialres  efioient  maniées , & 
combien  cela  fit  perdre  de  tems  & de  belles 
occafions  au  Marefchal , pour  la  profperité 
de  l’Eflat  : les  nfiaircs  duquel  ne  doivent 
jamais  efire  dcgulfécs  au  Maiilre  , & moins 
efere  remis  au  lendemain,  fi  on  en  veut  avoir 
honneur  , & en  recueillir  fruiéls  qui  foyent 
confidernbles.  Il  y a bien  encore  pis , c’ell 
que  ceux  qui  cognoiffent  ces  fautes  & mala- 
dies, & qui  y ont  interefi  tel  qu’avoit  le  Ma- 
refchal , font  le  plus  fouvent  contraîntls 
malgré  qu’ils  en  ayent , de  patienter  & dif- 
fimuler , demeurans  expofez  à la  diferetion, 
bien  fouvent  trop  indiferette  , des  Grands  qui 
ont  le  maniement  près  du  Maiilre.  La  plufpart 
defquels  aflbuvilTent  leurs  paffions  au*  def- 
pens  de  Ton  fcrvice  & réputation,  le  rangeanï» 
ç’il  n’cil  bien  advifé,  à tel  pointl,  qu'il  met; 
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le  pied  fur  la  gorge  à celuy  qu’il  dcvoit  le 
plus  hormorer.  Le  Marefchal  recommanda 
aufli  à Sa  Majefté  la  grande  vertu,  valeur 
& affedion  des  Seigneurs  de  Nemours,  d’Au- 
malle , de  Bonnivet , & Gonnort , en  toutes 
fortes  d’aflaires.  La  fuppliant  en  vouloir  faire 
quelque  demonftration  digne  de  fa  bootc  , 
& de  leur  mérité  , afin  de  les  animer  & les 
autres  aufTi  par  cet  exemple  à faire  de  bien 
en  mieux.  A quoy  le  Conneflable  mieux 
informé  que  précédant  il  n’efloit  pas  , dif- 
pofa  fi  bien  le  Roy,  que  tous  ces  Seigneurs 
demeurèrent  fort  contens  & fatisfaids,  & les 
provifions  acheminées. 

En  ce  tems  il  print  envie  aux  Capitaines 
Malherbe  & Achaux,  qui  avoient  la  garde 
des  chafleaux  d’Aniglane  (a) , & de  Ravel  , 
de  quitter  leurs  charges  pour  fervir  à la  cam- 
pagne. Chacun  ayant  remife  fa  place  entre 
les  mains  du  Roy,  il  commanda  au  Marefchal 
de  luy  nommer  deux  autres  perlonnages  pro- 
pres à leur  fucceder.  Mais  luy  qui  fe  fouve- 
noit  de  ce  que  Sa  Majefié  luy  avoit  fait  dire 
au  commencement  de  la  guerre  pour  fem- 
blables  provifions  , ne  voulut  entrer  en  celle 

( a Vn  nous  femblc  d’après  la  carte  de  M.  de  l’ide , que 
ces  deux  châteaux  étoient  Antignano  & Bevigliafeo, 
lîtué,  l’un  Si  l’autre  dans  la  province  de  Quiers. 


Digitized  by  Google 


BU  Sieur  du  Villars.  347 
nomination,  Iny  femblant,  comme  aufTi  e doit  il 
véritable,  qu’elle  fervoit  d’une  tacite  refponcc 
& garentie , fur  ce  qui  en  pouvoir  après  ad- 
venir : fuppliaiu  Sa  Majellé  faire  elle-mefme 
celle  efledion , & qu’il  luy  fuffiloit  de  rendre 
compte  de  fa  charge,  fans  s’obliger  pour  celle 
d’autruy. 

Et  pour  autant  qu’il  n’a  encore  elle  faicle 
aucune  mention  du  nombre  des  villes  & chaf- 
teaux  qu’il  falloit  lors  garder  en  Piedmont, 
il  pourroit  advenir  que  quelqu’un,  qui  remat- 
queroit  le  nombre  d’hommes  qu’il  y avoit, 
jugeroit  qu’il  n’auroit  tenu  qu’au  Marefchal 
qu’il  n’euft  entreprins  plus  avant  qu’il  n’avoit 
faict  : je  n’ay  cflimé  impertinent  d’inferer 
icy  le  mefme  roolle  qui  en  fut  baillé  à Plancy, 
pour  porter  au  Roy,  cottant  fur  chacune  le 
nombre  d’hommes  qu’il  falloit  pour  fimple- 
inent  les  garder  de  furprinfe  ; car  en  cas  de 
force  ouverte , il  eud  edé  necedaire  de  U 
redoubler  en  aucunes  d’icelles. 

A Thurin,  ville  eapitale  de  la  Province,  deux 
mille  hommes. 

A Chivas,  mille. 

A Montcallier,  trois  cens. 

A Quiers,  mille. 

A Sainét-Damiao , quinze  cens. 

A Carignan,  cinq  cens. 
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A Pignerol , cinq  cens. 

A Saviglan,  fix  cens. 

A Cental,  quatre  cens. 

Au  Montdevis,  douze  cens. 

A Beyne,  fix  cens.  ^ 

A Cafelles,  quatre  cens. 

Revenant  le  tout  à douze  mille  cent  hom- 
mes , fans  autre  douze  cens  payes  qui  eftoienc 
départies  par  ces  chafleaux  icy  : à fçavoir , 
Suze , S.  Michel , Aviglane  ( a ) , Thurin  , 
Pignerol,  Carmagnolles,  Roquette  de  Quiers, 
Moncuc  (b),  Caflel-nau,  Cafal , Borgon  , 
Eurfarc,  la  Ciflerne, Ville-franche  (c),  Ce  vours> 
la  Roque  de  Baux  (d)  , Beyne  , Salluces,  Ver- 
zel,  Ravel,  Dronier,  la  Chiuze,  Cofliglioles, 
^ la  Morre  (e)  & Verdun.  Qui  eft  en  fomme 
treize  places  fortes  8c  vingt- trois  chafleaux  , 
où  il  falloir  tenir  treize  mille  trois  cens  hom- 
mes ordinairement  engagez. 

Environ  le  quinziefme  du  mois , voyan-t 

(a)  Avoclione. 

(b  ) Moncuc,  Cafal,  Borgon  &c.  dans  le  haut  Mont- 
ferrat. 

(c)  Villa-Franca. 

(d)  La  rocca  de  Baldi  dans  la  province  de  Fcf- 

fâno,  &c.  ' 

(e)  La  Mora  & Verdun  dans  ia  province  de  Chc-. 
tafco. 
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îe  Marefchal  que  les  Impériaux  qui  s’eftoient 
cjuparez  de  PafTeran  , travailloient  toute  la 
campagne,  & tous  les  villages  d’entre  Quiers, 
Villeneufve,  Moncuc  , & Butiglere,  & mefnic 
aufii  toute  la  montagne  du  Montferrat , la- 
quelle fouloit  fournir  de  vivre  à ces  deux 
villes  : il  délibéra  d’arracher  celle  efpine 
de  fon  jardin.  A celle  caufe  il  ordonna  à la 
Moite-Gondrin  de  faire  equipper  les  deux 
coulevrines  de  Ville-neufve , avec  l’aide  de 
fa  compagnie  de  chevaux  légers , & quatre 
cens  harquebuzlcrs , & d’autres  fix  cens  har- 
^uebuziers,  & cent  chevaux  qu’il  feroit  partir 
de  Quiers  de  S.  Damian,  qui  fe  joindroient 
à luy  au  partir  qu’il  feroit  de  Ville-neufve. 
Gondrin  auquel  celle  bicocque  empéfehoit 
de  butiner  contributions  autant  pour  luy , 
que  pour  le  Roy  , fe  trouva  tout  aulTi-toli 
pich.  De  maniéré  que  le  vingt-quatricfme , 
il  fe  logea  devant  Palfcran,  où  Domp  Manuel 
de  Lima  avoir  lailTé  une  Enfeigne  d’El'pagnols, 
lefqucls  ayans  veu  tirer  l’artillerie , & elli- 
mans  les  forces  beaucoup  plus  grandes  qu’elles 
n’elloicni  pas  , tirent  une  contenance  fi  efton- 
nce  qu’ils  furent  foudain  forcez  ôc  mis  en  piè- 
ces. Gondrin  ayant  fi  bien  exploidé,  fe  re- 
tira à Ville-neufve,  lailfam  le  Capitaine  Ven- 
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tabran  ( a ) dans  la  place , laquelle  peu  de 
temps  après  fut  parle  commandement  du  Ma- 
refchal  fî  bien  dcfmolie,  qu’oiicques  puis  les 
uns  ny  les  autres  s’y  logèrent.  En  ce  iiiefme 
temps  le  Marefchal  defirant  que  la  vertu  & 
valeur  de  Vaffé  fuflent  recogneiies  par  le  Roy, 
fupplia  Sa  Majeflé  l’honnorer  de  fon  ordre , 
ce  qui  luy  fut  accordé  ; mais  quand  il  fut  un 
peu  revenu  à luy  , il  recogneut  tard  qu’il 
avoii  fait  tort  au  Colonel  Bonnivet  fon  cou- 
lin  ( ip)  qui  efgaloit  les  mérités  de  l’autre  , 
dont  toute  la  Cour  des  Dames  le  contemnoit* 
Il  s’en  exGufa  au  mieux  qu’il  peut  envers  luy, 
qui  eltoit  de  li  gentil  naturel  qu’il  ne  s’en 
feandaliza  jamais,  & s’en  alla  trouver  le  Roy, 
qui  l’honora  peu  après  de  fon  Ordre,  comme 
il  avoit  n’agueres  fait  VafTé,  & à quoy  le 
tefmoignage  de  BrilFac  fervit  d’honorable 
médiation. 

(a)  Nous  préfumons  qu’il  faut  lire  Ventabren  àa 
lieu  de  Ventabran, 

Fin  du  fécond  Livre» 
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Viennois  mis  en  la  prûtsSion  du  Roy.  . 

Prlnfe  de  Carde  par  les  François  , qui  met-' 
tent  cafuellement  le  feu  au  ckateau.  • ~ 

Reddition  de  la  ville  de  Bufque^  aux  François. 
Entreprinfe  fur  V erruè  , exécutée. 

y ' 

Siégé  & prinfe  de  Saincl  Martin  par  tes  Impé-  • 
riaux. 

Sntreprinfe  fur  la  ville  d' Alhe  , vaillamment 
executée. 

LIVRE  TROISIÈME. 

1^15' 5'23  Sur  le  commencement  de  Janvier  mil 
cinq  cens  cinquante  deux,  voyant  le  Marefchal 
les  forces  des  ennemis  difperfces  par  les  gar- 
nirons , & l’hyvcr  fi  advancé , qu’il  n’y  avoir 
aucune  apparence  qu’il  fuft  lors  pour  entre- 
prendre rien  de  notable  , fit  ( pour  luy  en 
donner  encores  moins  d’occafion  ) courir  le 
bruit , que  dans  peu  de  jours  arriveroient  en 
Picdmont  trois  mille  François,  & quatre  mille 
SuilTes.  Cependant  il  alloit  tousjours  fondant 
& efpiant  tous  les  moyens  par  lefquels  il 
pourroit  porter  dommage  à fon  ennemy. 

Apres  avoir  bien  ruminé  fur  la  diverfité 
'des  partis  qui  fe  prefentoient , & iceux  ba- 
lancez aux  forces  & moyens  qu’il  avoit  lors 
en  main,  il  n’en  trouva  en  fin  aucun  pb^s  à 
Tome  XXXIlî.  Z 
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propos  que  cel\T>'  de  la  citadelle  de  Lari2  , 
laquelle  ( fclou  ce  qui  avoir  cflé  recogneu) 
pourroit  eflrc  forcée  en  peu  de  jours  , avec 
une  grande  bande  d’artillerie. 

Cette  place  (a)  commande  à toute  la  vallée 
de  Lanz  , fort  fenille  en  bleds  & pafturages , 
& qui  a quelques  minières  d’argent.  Elle  con- 
fine d’un  cofle  la  val  de  Viu  (b)  , qui  defeent 
vers  celle  de  Suze  , & d’autre  à celle  d« 
Pont  (c)  , qui  refpond  à la  val  d’Aoufie. 
Cette  place  d’un  cofté , & Vulpian  de  l’autre, 
eftoient  fi  proches  de  Thurin  & de  Chivas , 
qu’elles^  donnoient  commodité  à l’ennemy  de 
courir  tout  le  Canavois  , qui  faiét  partie  du 
Piedmont , & bien.fouvent  aufii  jufques  en 
la  val  de  Suze  ; tenans  les  advenues  de  la 
France  en  telle  fujeélion,  que  les  deniers  ne 
pouvoient  efire  amenez  qu’avec  grande  ef- 
corte.  Ceux  qui  ont  traduit  les  Commen- 
taires de  Cefar  ont  mal  recognu  quels  font 
les  peuples  qu’ils  appellent  Salatjy  , c’efi  le 
haut  Canavois  qui  lire  contre  Valpergue  (d)  , 
où  ell  encores  aujourd’huy  la  bourgade  de 
Saluce  par  laquelle  on  peut  traverfer  en  la 
val  d’Aoufte  , &:  en  celle  de  Lânz. 

(a)  Lanz,  ou  Lanzo  : on  la  trouve  fous  ces  deux 
noms  dans  les  Cartes.j  (b)  La  Vallée  de  Viu. 

( c ) La  Vallée  connue  fous  le  nom  dt  Val  di  Ponte.  • 

( d ) Valpcrga. 
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DU  StEÜË  DU  ViLLAllS.  55“^ 
Toutes  ces  confiderations  luy  firent  donc 
prendre  refolution  de  tenter  l’entreprinfe , 
quelques  grandes  neiges  dont  la  terre  fuft 
lors  couverte  , ny  quelque  grand  froid  qu’il 
firt  lors.  Toutes-fois  auparavant  que  mettre 
comme  on  did , la  main  à la  ferpe  y il  en 
voulut  délibérer  avec  Meiïieurs  de  Nemours, 
d’Aumale,  de  Montinorancy  , de  Gqnnort, 
de  Bonnivet  , Prefident  Eirague  , d’OIfun  , 
Gondrin  , Montluc  , Francilque  Bernardin, 
& autres  principaux  Miniftres  leur  tenant  à 
ces  fins  ce  propos. 

H Vous  avez  cy-devant  veu  , Meflîeurs  , 

» que  le  Roy  nous  avoit  efUmez  accompa- 
» gnezde  telles  forces,  que  nous  avions  non 
» feulement  dequoy  nous  conferver  , mais 
» conjoindement  auiïi  de  porter  quelque 
M dommage  à nos  voifins  : vous  vous  fouve- 
» nez  bien  aufTi  de  la  remonftrance  au  con- 
» traire  , que  nous  luy  fifmes  par  Plancy,, 
» Sc  que  Sa  Majeflc  mieux  efclaircie  de  la 
» vérité  qu’elle  n’eftoit  lors , a maintenant 
» prins  refolution  de  nous  renforcer.  Mais 
))  parce  qu’il  pourroit  fembler  à quelqu'un  de 
» nos  mignons  de  Cour  que  nous  ne  fçaurions 
» jamais  bien  difner  fi  nous  n’avions  nappe 
» blanche  , & abondance  de  vin  frais , & d$ 
toutes  fortes  de  viandes  : je  voudrois  bien 

X «. 
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» ( tandis  que  la  mémoire  cil  encore  toute 
» récente  de  nollre  impliilTance  ) que  nous 
» entreprinfions  quelque  chofe  qui  leur  fit 
» cognoifirc  , que  nous  fi^avons  fervir  noftre 
» maiftre,  autant  avec  les  petits  qu’avec  les. 
» grands  moyens  8c  fans  djllinftion  de  faifon  , 
» la  contrariété  de  laquelle  rendra  nollre 
» gloire  doublement  gloricufe.  Par  ainfi  s’il 
» y a quelqu’un  d’entre  vous  qui  ait  en  main 
» quelque  chofe  propre  pour  ce  fajre , je  le 
» fupplie  de  le  propofer  : 8c  de  pia  part 
J)  pour  y commencer  je  vous  diray  que  le 
» Prefident  de  Birague  & moy  , avons  ces 
w jours  cy-faid  recognoiflre  la  citadelle  de 
» Lanz , & le  challeau  de  Viu , 8c  trouvé  que 
» les  affaillant  vivement , l’entreprinfe  pour- 
» roit  ellre  faide  auparavant  que  l’ennemy 
» fe  peut  aiïembler  pour  venir  au  fecours  5 
» ainfi  que  je  vous  deduiray  maintenant  ». 

» La  roaerefie  cfl  afiife  fur  le  fommet 
» d’une  montagne  , n’ayant  autre  commode 
» advenue  que  celle  qui  efi  par  le  dedans» 
» de  la  ville  , & encore  tant  eftroite  qu’il 
» n’y  a place  que  pour  loger  quatre  pièces  : 
« tout  le  refie  efi  en  pente  fort  roide  Sc 
» afiez  mal-aifée  à approcher.  La  confiance 
» do  ce  a faid  que  l’enneuiy  ne  s’efi  gueres 
» foucié  de  la  fortifier  de  ce  colle- la  , 8c. 
» lomesfois  nous  trouvons  que  par  le  bas  de 
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, DU  Sieur  du  Villars.  55^7 
>)  la  vallée,  on  peut  dreffer  la  batterie  j &.  la 
» faire  telle  <^ue  le  foldat  pourra  hors  d’of- 
» fenfe  , en  trois  halenecs  monter  la  inon- 
» tagne  , Si  gaigner  le  pied  de  la  brclchc, 
'»  & à la  faveur  de  l’artillerie,  donner  dedans, 
« Que  le  fcmblablc  fe  peut  auflTi  faire  en  mef- 
» me  temps  du  collé  de  la  ville,  avec  efperan- 
» ce  que  là  où  il  adviendroit  que  la  c hofe  fe 
» trouvall  plus  rude  ou  plus  diflicilc  que  nous 
» n’efperons  pas,  que  voflre  vertu  , valeur  & 
» dévotion,  cfprouvée  en  plus  grandes  chofes, 
» fera  celle  qui  la  furinomera  : à quoy  faire, 
»■  s’il  vous  plaifl  , vous  m’aurez  pour  compa- 
» gnon  Si  pour  coadjuteur.  Ce  fera  mainie- 
« nant  à vous  , Mcflieurs  , à bien  confiderer 
w non  feulement  les  facilitez  S<  les  impolli- 
» bilitcjr  d.e  l’enireprin'e , mais  aidli  celles 
» que  l’cnnemy  nous  y peut  apporter , & 
J)  duquel  comme  vbus  fçavez  trop  mieux, 
n il  faut  tousjours  faire  le  conte  plus  ad\an- 
« tageux  qu’il  n’cft  pas  : atin  d’ellre  moins 
» expofez  aux  incoiivenicns.  Cela  faiél  nous 
» attaquerons  ce  qui  fera  le  plus  facile , 
V le  plus  necelTairc  & le  moins  hazardeux  : 
a de  mefme  fuitte  nous  emporterons  aiiili 
» ayants  Suffi  hettoyc  le  challeau  de  Viu  , 
» qui  efl  une  place  fi  tuée  parmy  des  ours  & 
» des  précipices  inacccffibles  , & auquel  la 
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» vallée  He  Lanz  va  aboutir  pour  tirer  contre 
» le  Momdevis  & la  Novallaire  qui  en  faiâ 
x>  le  pied  ». 

Ces  Seigneurs  qui  fçavoientqueleMarefchal  , 
n’entreprenoil  jamais  femblables  jeux  , s’il  ne 
fe  vo>oii  en  luain  dequoy  gagner  la  partie, 
trouvèrent  tous  fort  bonne  l’emreprinfe  de 
Lanz  , promettans  ne  rien  efpargner  de  leur 
part , pour  en  avoir  l’heureufe  fin  que  dés 
maintenant  ils  fe  promeitoicnt  par  fa  pru-> 
dente  conduitte. 

Ayant  par  ce  moyen  l’entreprinfe  de  Lanz 
& de  Viu  eflé  refolu’és,  le  Marefchal  le  dix- 
huiâiefme  du  mois,  affembla  de  toutes  les 
garnirons , julqu’à  cinq  mille  François  & douze 
cens  Italiens  , & envirçn  douze  cens  che- 
vaux ; donnant  charge  au  lieiir  Francifque 
Bernardin  de  fe  mettre  devant,  avec  deux 
cens  chevaux  & quatre  cens  harquebuziers  , 
pour  aller  gagner  la  ville  & l’advenue  du 
chafleau  , pendant  que  le  relie  de  l’armée  le 
fuivoit  avec  dix  canons  & deux  coulevrines. 
Celle  petite  troiippe  avec  le  condutJleur , fit 
fl  bien  qu’elle  fe  rendit  maillreffe  de  la  ville, 
mettant  par  les  chemins  en  pièces  quarante 
ou  cinquante  foldats , qui  cfloiciU  fortis  do 
Vulpian  pour  aller  en  la  Bufque, 

Le  vingtiefme  dw  mois  l’armée  arriva  à 
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DU  Sieur  du  Villars.  35'5> 
Xianz  , où  nous  trouvafmes  les  noflres  ef- 
carmouchans  avec  ceux  de  dedans  , qui 
avoient  faid  une  fallie.  Le  lieur  île  Bonni- 
vcc , de  plaine  arrivée  , les  fit  fi  rudement 
faluer , qu’il  en  demeura  dix  ou  douze  que 
morts  que  blelTez.  Par  iceux  on  apprint  que 
ceux  de  dedans  ne  fe  douioient  aucune-» 
ment  de  ce  fiege  , & qu’ils  avoient  délibéré 
de  faire  leur  devoir  attendant  fccours.  Ces 
choies  entendues  , le  Marefchal  alla  luy- 
mefme  recognoillre  la  place  , laquelle  il 
trouva  forijable  par  deux  endroits  , félon 
qu’il  a elle  cy-devant  difeouru  ; mais  qu’il  y 
falloir  & du  temps  & de  la  peine  plus  qu’il 
ne  luy  aVoit  .cfté  rapporté  : à l’abrégement 
delquels  il  trouvoit  un  feul  remede  : c’elloit 
de  monter  une  ou  deux  pièces  fur  un  haut 
rocher  qui  cfioit  de  l’autre  cofté  de  la  vallée , 
& qui  regardoit  quelque  peu  par  courtine 
l’endroid  qu’on  vouloir  battre  par  vallée  : 
mais  la  grand  roideur  de  la  montagne  ren- 
doit  cette  exécution  fort  difficile.  Toutes  fois 
Gonnort  (i)frere  du  Marefchal,  autant  fage 
en  confeil  , que  délibéré  aux  plus  difficiles 
entreprinfes  , ne  voulant  laiffier  des  chofes 
en  fi  beau  chemin  , enireprint  de  monter 
l’artillerie  à force  de  bras , fi  faire  fc  pou- 
^ voit.  Et  ayant  peu  apres  elle  bien  recog- 
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iioiOre  toutes  les  advenues  de  ce  rocher,  il 
print  trois  cens  bons  hommes  avec  lefquels 
il  mit  foudain  les  mains  à l’œuvre  , travail- 
lant avec  telle  diligence  & alFedion  luy  Sc 
toute  fa  trouppe  , que  le  lendemain  les  deux 
pièces  fc  trouvèrent  logées  fur  la  platte 
/orme,  & preftes  à tirer  , quand  il  feroit 
commandé  : ce  qui  fut  différé  jufqiies  à tant 
que  la  brelche  commença  à eftre  raifonna- 
ble  ; pour  ne  donner  occafion  à l’ennemy 
de  fecourir  par  traverles  contre  le  mal  que 
ces  deux  piece^  pouvoieiu  faire.  Cependant 
Caillac  (a)  Lieutenam-.General  du  Grand- 
Maiflre  de  l’artillerie  , qui  efloit  puis  peu  de 
jours  . venu  en  Piedmont , drellà  diligemment 
deux  batteries  , l’une  par  la  ville  , & l’autre 
par  le  bas  de  la  vallée.  A celle  d’en  haut, 
^le  Duc  de  Nemours  & d’Aumale  demandè- 
rent à commander,  & à celle  de  la  vallée  , 
-Montmorancy  . Boiinivet, ..  Le  lendemain 

. (a)  Caillac,  que  Brantôme  appelle  Callat,  étoit  un 

Gentilhomme  Auvergiiac  félon  le  Baron  (le  Forquevaulx. 
(Voyez  fes  vies  depludeurs  grands  Capitaines  François, 
p.  163.  ) On  remarquera  que  Forquevaux  le  nomme 
C lUc.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fe  diftingiiâ  dans  le  fervic* 
4e  l’artUlcriç;  & Brantôme  affurc  qu’il  mburdt  de  chagrin 
de  n’avoit  pa$  fucçédé  4 Al.  d’Eftfife  daas  U pUce  d« 
Grariçl-Maîu«  de  l’vtUlotiç,  - - . 


DU  Sieur  du  Villars.  ^6i 
le  pôinâ  chi  jour  , l’artillerie  coinmenqà 
à tirer  en  batieVie  fans  întermifTion.  Ceux  de 
dedans  ne  s’efpargnblent  pas  non  plus , tirans 
cominucücinciit  force  harquebuzâdes  , & fé- 
lon le  béait  jeu  qu’ils  voyoiein  quelques 
coups  de  coulevrine  , eildominageans  par  le 
coilé  de  la  ville  grandement  les  noflres.  Mais 
ayant  le  Duc  de  Nemours  enfin  obfervc , 
•que  les  pièces  de  l’ennemy  ne  monftioient 
jamais  le  nés  qu’après  la  voilée  des  noflres, 
ja  fumée  defqucllcs  leur  fervoit  de  coiiver- 
-lure  : il  commanda  à un  Canonier , nommé 
Seigneuret  , Sc  qiii  eftoit  fort  adextre  à ce 
meilier  , de  pointer  & braquer  fa  piece  droit 
au  flanc  par  où  cefle  coulevrine  tiroit , & 
,de  n’y  donner  feu  qu’après  la  voilée  des 
autres  piecès,  afin  de  l’emboucher,  oudef- 
.riîonter  entièrement.  A quoy  il  ne  faillit  pas, 
car  au  mefme  inftant  que  le  Canonier  de 
dedans  s’avançoit  pour  donner  feu,  cefluy- 
vy  le  mit  aulTi,  & tant  à prOjjos  , qu’il  em- 
boucha la  pièce  , & bieffa  fi  bien  le  Canonier 
cju’il  ne  peut  *dèpuis  fervir.  La  batterie  con- 
tinua tout  le  jour , mais  la  muraille  fe  trouva 
fi  forte  que  la  brefehe  ne  paroifibit  encorcs 
guères.'  La  Icndeitiain  elle  recommfença  avec 
telle  furie  qu’il  tomba  plus  de  quatre  toifei 
'de  muraille  du  coïté  dé  la  vallée»  Quoy  voyant 
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Bii<lac , il  commanda  foudain  que  les  deux  ' 
coulevrines  qui  eftoient  fur  le  rocher  com~ 
mençaflfent  à tirer  dans  les  ennemis,  qu’ils 
voyoient  de  là  haut  à defcouvert , & tout 
de  mefme  à Bonnivct  de  marcher  avec  fes 
- troupes  à rafTaut.  Ce  que  voyans  les  enne- 
mis , qui  eftoient  tant  las  8c  recreus , pour 
avoir  efté  tenus  nuiâ  & jour  en  continuelles 
alarmes  , qu’ils  n’en  pouvoient  plus  ; ils  fon- 
nerent  la  chamade  , laquelle  ouye  le  Maref- 
chal  envoya  vers  eux  Frarjcifquc  Bernardin, 
qui  rapporta  qu’ils  demandoient  à parlemen- 
ter , & que  cependant  la  batterie  ceflfafl:  : ce 
/ qu’il  fit  au  commencement  difficulté  d’accor- 
der, pour  tousjours  plus  les  intimider.  Tou- 
tesfois  ayans  envoyé  dehors  quatre  Oftages  , 
•Francifque  Bernardin  & Monbazin  furent  en-^ 
.voyez  , & moy  avec  eux , pour  accorder  fur  la 
•reddition  de  la  place  , fur  ^uoy  fut  enfin  faidc 
•la  capitulation  (2). 

' Dés  l’apres-diûiée  les  ennemis,  au  nombre 
de  cent  cinquante  , quittèrent  la  place  , 8c 
fe  retirèrent  à Vulpian.  Le  Capitaine  Breul, 
Lieutenant  de  Salcede  fut  mis  dedans  avec 
cent  hommes  de  la  compagnie , & Nicolo 
Bonnet , Ingénieur , pour  faire  remparer  les 
brefehes , & accouftrer  les  flancs  mieux  qu’ils 
n’efloient  pas»  A ce  qui  futrecogneu  (eftau* 
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DU  Sieur  du  Vi l l ar j.  ’ 
la  place  noftre  ) les*brefches  n’efioieni  lî 
raifonnables , ne  tant  mal-aifccs  à remparer, 
que  l’ennemy  ne  l’eufl  peu  combattre  encore 
huid  ou  dix  jours  , pendant  lefquels  i!  euft 
peu  eflre  fecoiiru  : n’eflans  leurs  garnifoi’.s 
tant  efloignées  les  unes  des  autres,  que  dans 
ce  temps  ils  n’en  eiiffent  bien  peu  tirer  nom- 
bre fiiffifant  pour  ce  faire.  Mais  la  foudnine 
& inopinée  furprinfe  , leur  fit  croire  & dou- 
ter , comme  elle  faiâ  ordinairement  aux 
hommes,  beaucoup  plus  qu’ils  ne  doivent» 
En  toute  cefle  fadion  il  ne  s’y  perdit  perfonne 
de  marque  que  le  Sieur  de  Mels  , Geniil- 
bomme  Auvergnat,  avec  la  ou  ij  foldats, 
&c  un  Canonier  : ayant  durant  tout  ce  temps 
faid  un  1Î  extreme  froid  & neige , qu’il 
n’ettoit  poiïible  de  plus.  Le  chafteau  de  Via 
ayant  ouy  la  reddition  de  Lanz , fe  rendit 
aulTi. 

Ayant  Domp  Ferrand  eu  nouvelles  que  le 
Marefchal  s’clloit  mis  en  campagne  pour  aller 
à Lanz  : il  ellima , comme  fage  & ruzé  Ca- 
pitaine que  il  eftoit  , à ce  que  luy  - mcfme 
confeffa  depuis,  que  les  François  n’avoient 
pas  tant  d’envie  d’aflieger  Lanz  , qu’ils  en 
faifoient  la  contenance  , & que  ce  n’eftoit 
qu’une  amorce  exprelTement  apreftée  pour 
l’î^mufcr  de  ce  cofté-là  ; afin  de  faire  tout 
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èn  url  fcotip'  toufner  laûé  vers  ]i  Doyrc-bâlté 
à fept  ou  huiâ  cens  chèvaiix  , ayans  chacuri 
tin  harcjuebuziér  en  crduppe , pbitf  fe  rèndré 
traverfant  la  Duché  dé  Milan , en  fept  ou 
huiâ  jours  à Parme.  Cè  <Jü’il  jugeoit  lors 
trcS-aifé  de  faire , tant  par  ce  que  les  eaui 
eftoîcnt  fort  balles  St  par  àiiifi  gayablés  dé 
tous  coftéz  ^ ou  fi  tuderncni  glaccçs  qu’on 
poHvoit  pafier  par-defiliS  : comme  aufil  parce 
qu’il  h’y  avoir  lors  forces  fuffifantes  pour  eih' 
pcfcher  ou  donner  fur  la  quéüè , à une  telle 
(fouppe.  De  fnaniere  qti’il  s’amufa  à faire 
faire  garde  au  long  dés  rivières,  & à rompre 
lés  glaces  & les  guez  , au  lieu  de  donner 
qtiélque  fdvèur  à ceux  déLanz.  Et'toutesfois 
voulant  ènfin  entendre  à l’iin  8c  l’autre , il 
àfTcitVbla  dans  Yvrée  environ  douze  cens  che- 
vaux & de  quatré  à éînq  mille  hommes  dé 
pied  , partie  defquels  il  bailla  au  Marquis 
de  P<îTqi?iiré,  Prince  fort  brave  Sc  .advifé  , 
liry  cdhunâhdam  de  S’approcher  avec  forces, - 
ponr  donner  faveur  ttüx  affiegez  , & eiraycr 
de  fétter  dedans  deux  ou  trois  cens  Efpagnols, 
& de  faire  tout  ce  que  l’occafion  luy  oHVi- 
roit,  fans  tomèsfois  s’engager  lî  avant  que  lai 
fetraiâe“ne  fuft  tousjours  eii  fa  liberté.  Ne 
pou;^an(t  croire,'  quant  à luy  , que  là  où  les 
François  aùr oient  à bon  efeient  afîailly  ceue 
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place  , qii’ejle  fi'ft  pour  ellre  P-:oA  perdue 
qu’elle  fiif,  uiefnvî  faifant  approcher  ces  forces 
de  nous.  Que  où  par  Iccomraire  , il  irnu-r 
yeroit  que  les  François  vouluflent  cntrepïen7 
dre  ce  voyage  qu’il  cratgnoit , qu’il  fe  qiill 
Ù leur  queue , luy  en  donnant  advi?  de  fi 
bonne  heur,e  qu’il  lenr  peut  gaigner  le  devant 
au  pafTuge  de  la  Doyre , & là  les  combattre 
des  deux  coAcz  » avec  leur  advantage.  Le 
Marefchal  faifant  auiïi  de  fon  cofté  le  compte 
de  fon  voifin  , avoit  jugé  que  l’ennemi  fe 
rnet.troit  en  devoir  de  le  venir  travailler , ou 
combattre,  & qu’il  eftoit  necelTairc,  pour  ne 
tomber  en  cet  inconvénient,  de  jetter  gens 
de  tous  collez,  pour  d’heure  à autre  ellro 
adverii  des  remuemens  Sc  progrez  de  Tcn- 
tiemi,  pour  s’oppofcr  aufquels  il  donna  en 
tout  evenemeni  cet  ordre.  Premiereinent  il 
commanda  au  Sieur  Francifque  Lernardin 
de  demeurer  à Lanz,  avec  cinquante  chevaux 
& trois  cenç  harquebuziers  , pour  faire  dili- 
gemment retirer  toute  l’artillerie  dans  le 
chafleau  ^ fors  les  deux  couleyrjnes  qu’H 
vouloir  mener  avec  luy , & que  cela  faict  j 
il  le  fui  vit  avec  fa  trauppe  du  codé  de  £ü- 
yarol  (a) , où  il  fe  youloit  acheminer. 
Après  il  commanda  au  Duc  D’Aumale  de 
(a)  Rivarolo. 
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monter  à cheval,  avec  toute  la  cavalerie, 
qui  pouvoit  arriver  à douze  cens  chevaux  , 
& de  s’advancer  avec  douze  cens  harqne» 
buziers , pour  aller  gagner  le  logis  de  Sr. 
George,  où  il  fe  rendroit  bien-toft  après  liiy, 
auquel  il  coiiiuianda  le  bien  garder  de  com- 
battre , quelque  occafion  que  l’ennemi  luy 
en  peut  donner  , comme  peut-eftre  il  feroit. 
Ne  voulant  de  fa  part  rien  commettre  au 
hazard  du  combat,  ores  qu’il  fift  contenance 
du  contraiic.  D’autant  qtie  de  la  conlervatioil 
de  cette  petite  force,  dépendoit  non-feule- 
ment la  récente  conquelle  de  Lanz,  mais 
auin  celle  de  tout  le  Piedmont.  Ellimant  que 
quand  les  les  Suilîès  feroicnt  arrivez,  lefquels 
il  attendoit  de  jour  à autre  , il  n’auroit  lors 
faute  d’occafion  de  ce  faire,  & avec  jeu  plus 
alTeuré  qi  ’il  ne  pouvoit  lors. 

Marchant  le  Duc  d’Aumale  pour  aller  gai* 
gner  ce  logis,  fes  avant-coureurs  conduits 
p ir  le  Sieur  (a)  de  Gyc  Lieutenant  de  M. 
de  Maugeron  fon  pere , rencontrèrent  2y 
chevaux  des  ennemis,  qui  s’eftoient  advanccz 
auflî  pour  prendre  langue,  lefquels  fans  leur 
donner  loifir  de  fe  recognoiftre  il  chargea 
li  vivement , qu’il  les  emporta  , en  demeu- 

' (a)  D’Ygié&  non  pas  de  Gyé.  (Lifetlc  Vol.XXill» 
Je  1a  CoUcâion,  p.  38p.) 
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Vam  f!x  fur  la  place,  & huiâ  de  prifoiiniers, 
qui  furent  foudain  menez  au  Duc  d’Aumalc, 
par  lefquels  il  aprint  que  les  ennemis  efteient 
logez  à Rivarol,  & qu’ils  les  avoient  lailFez 
prefts  à monter  à cheval , les  ayans  dépef- 
chez  pour  venir  efcouier  fi  l’artillerie  tirok 
encore  à Lanz,  & en  quels  termes  nous  eftions: 
pour  s’advancer  ou  retirer,  félon  ce  qu’ils  ap- 
prendroient.  Que  Domp  Ferrand  avec  le  relie 
de  fes  forces  efloit  le  long  de  la  Doyre  à 
l’endroit  de  Riveroute  (a) , lieu  où  elle  ell 
le  plus  gayable  , foii  pour  nous  combattre 
fi  nous  nous  advancions  de  ce  cofté-là , ou 
repafîer  de  deçà  & fe  venir  joindre  au  Mar- 
quis , félon  l’advis  qu’il  luy  donneroit  de 
noftre  contenance  & deliberation.  Soudain 
le  Duc  d’Aumale  fit  entendre  le  tout  au  Ma- 
refchal , luy  mandant  qu’eftans  les  ennemis 
fi  prochains  de  luy  , qu’il  n’attendoit  l’heure 
de  les  avoir  fur  les  bras  , qu’il  fe  tiendroit 
en  bataille  hors  le  village , en  une  affiette 
afiez  forte,  qu’il  avoit  choifie  pour  y attendre 
l’armée.  Ces  nouvelles  receues  , le  Marefchal 
s’advança  tout  aufll-toft  avec  toute  la  gendar- 
merie , qui  elloit  de  trois  à quatre  cens  autres 
chevaux,  accompagnez  des,Ducs  de  Nemours, 

( a ) Sur  la  Carte  rie  de  l’Ifle  ce  lieu  s’appelle  Rivt- 
rota  fur  les  bords  de  la  Doyre. 
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de  Montmorancy,  & Sieur  de  Gonnort  : com* 
manda  au  meiine  jnftant  à Bonnivet  de  faire 
marcher  l’armée  au  grand  pas  fans  toutesfiais 
les  meure  hors  d’haleine.  Mais  foudain  que 
les  gens  de  guerre  entendirent  que  l’ennemi 
clloit  en  campagne,  ils  furent  efpris  d’une 
fl  grande  ardeur  de  combattre,  qu’à  les  voir 
m..icher  vous  enfliez  dit  qu’il  ii’y  avoit  celuy 
d’eux  à qui  la  bonne  volonté  n’euft  chaufle 
des  ailles  très-legeres,  & qu’il  ne  tint  desjà 
la  vicloire  toute  certaine  en  fa  main.  Cepen- 
dant le  Marefchal  s’eftoit  joiiiél  au  Duc  d’Au- 
male , lequel  il  trouva  fi  commodément 
loge,  qu’il  pje  remua  rien  de  l’ordonnance, 
mais  feulement  fit  jetter  au  long  , des  hayes 
& fofl'ez  ( dont  il  n’y  a champ  en  ce  pays-là 
qui  ne  foit  environné)  deux  cens^harque- 
buziers  à cheyal , qu’il  avoit  choifis  parmy  , 
les  trouppes , & menez  avec  luy , afin  d’en 
eftre  favorifé  , fi  l’ennemy  s’advançoit  tandis 
que  les  autres  arriveroient.  On  demeura  en 
cet  eflat  jufques  à tant  que  Bonnivet  arrivait, 
comme  il  fît  fur  l’annuiélement.  De  maniéré 
que  les  ennemis  n’eflant  point  comparus , il 
commanda  de  faire  l’alfiette  du  logis  , & que 
chacun  s’allall  repofer,  pour  defloger  avant 
le  jour , & les  aller  trouver , ayant  de  longue 
main  apprins  que  la  célérité  bien  mefaagée  au 

faiél 
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faiâ  de  la. guerre  donnait  tous) ours  de  grands 
avantages  à fes  amoureux. 

Ayant  le  Marquis  de  Pefcaire  fi^eu  , tant 
par  aucuns  des  Avant-coureurs  qui  s’efloient 
fauvez  de  la  defaide  de  leurs  compagnons , 
que  par  autres,  la  prinfe  de  Lanz  & la  grande 
diligence  que  faifoit  le  Marelchal  pour  le 
venir  trouver  , & craignant  de  l’avoir  fi  à 
coup  fur  les  bras,  qu’il  fut  coniraind  de 
combattre  auparavant  que  Domp  Ferrand  fe 
full  joind  à luy  , il  délibéra  de  faire  la  mefme 
nuid  fa  retraide,  ^ pour  la  rendre  plus  fe- 
crctte  & plus  favorable,  d’envoyer  comme 
il  fît  fur  la  minuit  cent  ou  fix  vingts  chevaux, 
donner  l’alarme  à nollre  armée.  Cette  troupe, 
laquelle  eftoit  conduide  par  Domp  Alvaro  (a) 
de  Sande,  Maiflre-de-  Camp  de  l’infanterie 
Efpagnolle,  brave,  & advifé  foldat,  & depuis 
Gouverneur  du  chafteau  de  Milan  , ayant 
approché  nofîre  logis  , donna  l’alarme  fî. 
chaude  par  deux  divers  endroids , qu’il  entra 
un  tel  defordre  & effroy  parmy  les  noflres  , 
qui  eftoient  encore  fur  leur  premier  fommeil, 
las  & abbatus  du  travail  du  jour  precedent; 

(a)  Don  Alvaro  de  Sande.  C’eft  par  erreur  typo{rra- 
pMque  que  dans  la  note  de  la  p.  du  Tome  XXII I, 
de  la  Colledion  on  a imprimé  Avaro  di  Sandi , au  lie» 
À' Alvaro  di  S.indi.  •' 

TomeXXXTIL  • A a 
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que  fl  le  Marefcbal  & les  autres  principaux 
Capitaines  , qui  avaient  repofé  avec  la  botte 
& le  corps  de  cuiralTe , ne^  fulTent  foudain 
niontcz  à cheval  , fuivis  de  Bonnivet  qui 
avoir  ramafle  une  trouppe  d’harquebuziers  , 
il  eftoii  à craindre  qu’il  n’advint  quelque 
grand  defordre.  Cependant  Gonnort  d’un 
collé  & Biron  de  l’autre,  s’avancejrent  aufïï 
avec  quelque  nombre  de  chevaux  & d’ar- 
quebuziers  pour  recognoiftre  que  c’eftoit^ 

& fouftenir  le  premier  effort.  Par  l’endroit 
où  Gonnort  s’adrelTa,  il  ne  trouva  plus  per- 
fonne  : fi  fit  bien  le  Sieur  de  Biron  quelques 
chevaux  , qu’il  fe  mit  à fuyvre  bride  en  main, 
craignant  de  donner  dans  quelque  nouvelle 
embufeade  : & enfin  leur  voyant  faire  con- 
tenance de  gens  qui  avoient  envie  de  fe 
retirer,  fit  advancer  dix  ou  douze  chevaux, 
pour  prendre  langue.  Ceux  - çy  attrapèrent, 
un  cheval  leger  Efpagnol  , qui  avoit  fon 
cheval  blefie,  par  lequel  on  entendit  la  ruze  - 
la  retraite  des  ennemis  dcsjà  tant  advancé 
qu’il  fejoit  mal-aifé  de  les  attrapper.  En  cette 
alarme  & defordre , il  y eut  fix  ou  fept  des 
noflres  affez  mal  traidez. 

Ayant  le  Marefchal  heureufement  para- 
chevé fon  voyage,  & voyant  l’ennemy  retiré, 
les  froidures  & glaces  iiifupportables  conti- 
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nuer,  il  délibéra  de  renvoyer  chacun  aux 
garnirons  , & luy  & les  autres  Chefs  fe  reti- 
rèrent à Thurin  : donnant  advis  au  Roy  par 
Briquemaut  de  tout  ce  qui  avoit  eflé  fai<S. 
Et  tout  de  mefrne  , tant  au  Cardinal  de  Tour- 
' non , qu’aux  Ambafladeurs  que  Sa  Majerté 
avoit.de  tous  collez.  Durant  que  ces  Sei- 
gneurs fe  rafraichilfoicnt  à Thurin,  ils  eurent 
Je  vent  que  le  Roy  faifoit  grands  préparatifs 
pour  faire  fur  le  Printemps  un  voyage  du 
collé  du  Rhin.  Celle  nouvelle  les  invita  à 
prendre  congé  du  Marefchal , pour  s’en  re- 
tourner trouver  Sa  Majellé  , laquelle  ( au 
rapport  du  Marefchal  ) fit  cognoillre  à cha- 
cun d’eux  combien  elle  leur  fçavoit  gré  des 
fervices  rendus  en  Piedmont. 

Au  commencement  de  Février  , le  Maref- 
chal  fiit  adverty  que  l’ennemy  fufpendant  le 
voyage  dû  Marquifat  de  Salluces  cy-devant 
difcouru  , avoit  délibéré  , n’ayant  au  - deçà 
de  la  Doyre-balte  autre  place  que  Vulpian , 
de  fortifier  Rivarol , ou  Favria,  pour  féconder 
lediél  Vulpian.  Qu’il  prenoit'ce  chemin  avec 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied'Cc  douze 
cens  chevaux.  Mais  luy  qui  craignoit  que  ce 
ne  fuit  pluftoll  pour  aller  reprendre  Lanz , 
les  brefches  duquel , à caufe  des  froidures , 
^ n’avoient  encore  cité  bien  reinparées , y en- 

Aa  a 
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voya  renfort  de  trois  centa  arquebuziers  , & 
autres  forces , pout  ramener  à Thurin  l’ar- 
tillerie qu’il  y avoit  laiflee.  Luy  cependant 
pour  recognoiflre  de  plus  près  la  contenance 
des  Ipiperiaux  , & félon  cela  prendre  party, 
s’en  alla  à Chivas  avec  quelque  trouppe  de 
cavalerie  : & de  - là  il  depefeha  de  Gyé, 
pour  aller  recognoiflre  & apprendre  quelque 
chofe  de  la  délibération  de  Domp  Ferrand  , 
qui  efloit  logé  à Favria  , & le  Marquis  de 
Pefeaire  avec  les  Italiens  & Lanfquenets  à 
yifque  (a). 

Ayant  de  Gy'é  prins  cette  routte,  il  marcha 
fur  l’aube  du  jour  à Vifque , où  il  trouva  les 
ennemis  fans  fentinelle,  & en  tel  defordre 
que  s’il  eufl  eu  feulement  trois  cens  chevaux, 
& autant  d’harquebuziers , il  les  eut  aifément 
emportez.  Il  ne  laifla  toutesfois  pour  cela  de 
les  pincer  fi  rudement  Sc  de  fi  près , qu’il  ei> 
terraflîi  quarante  ou  cinquante , & print  un 
Enfeigne  prifonnier , auparavant  que  l’alarme 
fut  à bon  efeient  dans  le  camp  ; & que  la 
cavalerie  fufl  prefle  pour  luy  faire  tefle  : 
comme  elle  fît  foudain,  fans  toutesfois  ofer 
l’enfoncer , eflimant  que  tonte  noflre  armée 
efloit-là  : de  maniéré  qu’il  fe  retira  à fon 
aife  avec  fon  prifonnier  à Chivas.  Par  ce 

(a)  Vifctc. 
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prifonnier  on  apprint  qa’ayant  les  ennemis  ‘ 
trouvez  ces  lieux  mal-aifez  à fortifier  fans 
grande  longueur  de, temps  Sc  defpence  , ils 
avoient  délibéré  de  fe  retirer  des  le  len- 
demain aux  garnirons  , à caufe  que  l’hyver 
devenoit  tous  les  jours  plus  afpre  & plus 
rigoureux  ; comme  il  eft  quafi  ordinairement 
en  Piedmont , & plus  qu’en, lieu  où  j’aye 
jamais  elle.  Et  de  fait,  j’ay  veu  demeurer  la 
neige  (a)  prefque-cinq  mois  fur  la  terre  de  la 
hauteur  de  trois  pieds  : c’eft  ce  qui  contraind 
les  habitans  de  la  plaine , d’enterrer  les  vignes 
qu’ils  appellent  haultins  durant  l’hyver.. 

Vous  avez  cy  - devant  veii  que  les  nou- 
velles forces  que  l’Empereur  avoir  faiél  venir 
d’Allemagne  , eftoient  tournées  du  collé  de 
Parme,  avec  intention  d’ellre  employées  en 
quelque  notable'execution  que  le  Medeguin 
(b)  avoit  en  main.  Certainement  il  avoit  une 
intelligence  dans  la  ville,  tantaifée  à renfllr, 

(a)  Le  voilînage  des  Alpes,  au  pied  defquelles  eft 
lîuié  le  Piémont,  influe  fans  doute  fur  cette  temperaruro 
.que  n’éprouve  point  le  refte  de  l’Italie.  Au  furplus 
on  en  eft  moins  furpris , lorfqn’on  lit  dans  les  voyages 
de  Montagne,  Tome  II,  p.  507  que  le  premier  Oétobre 
on  éprouvoit  à Rome  un  très-grand  froid,  3c  un  vent 
glacial  de  nord. 

(bj  McdjchinL 
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que  fl  Dieu  n’y  euft  miraculeufement  pourveu, 
la  guerre  cftoit  achevée  de  ce  cofté-là.  Je  n’ay 
juge  impertinant  (a)  de  toucher  icy  un  mot  en  » 
paffànt  de  celle  cmreprinfë  , ores  qu’elle  ne 
foit  du  gibbier  Piedmontois. 

Il  y avoit  dans  Parme  un  certain  Comte  (b),- 
nommé  Jean  Galeas  de  Salle , & un  autre 
Gentilhomme  nommé  Taglefer,qui  avoient 
convenu  avec  le  Medeguin  de  recevoir  en 
leurs  maifons  certain  nombre  de  foldats  qu’il 
leur  envoyeroit,  vcllus  en  Contadins,  portans 
fur  le  col  un  fac  de  fel,  ou  de  bled,  & les 
tenir  de  main  en  main  cachez  jufques  à tant 
que  chacun  d’eux  en  euft  retiré  trente  en 
fa  maifon.  Cela  faid,  l’ennemy  de  voit  deux 
heures  devant  jour,  venir  donner  une  efcal- 
lade  à la  ville , par  quatre  divers  endroits. 

Et  lors  l’alarme  eftant  grande , chacun  des 
traiftres  devoit  (brtir  avec  fa  trouppe  qu’il 
auroit  armée , & courir  à un  certain  endroit 
de  la  muraille , feignans  la  vouloir  fecourir  & 

( a)  Cette  eTprefllon  i’impertinent  étoit  familière  aur 
Ecrivains  de  ce  tems.  Elle  vient  des  mots  latins  non 
pertinens  , qui  lignifient  ici  il  eft  convenable  a il  eft 
placé. 

(b)  Cette  entreprife  du  Marquis  de  IVÏarignan,  pour 
s’emparer  de  la  ville  de  Parme,  ne  fe  trouve  que  dans 
ces  Mémoires  J & nos  Hiftoriens  a’en  ont  point  parlé. 
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•lefTendre;  & lors  ils  donncroient  tout  en  un 
coup  fur  ceux  qu’ils  trouveroient  à la  garde , 
&:  lès  autres  mettroient  l’ennemy  dedans.  JUais 
Dieu  qui  fe  mefloit  plus  avant  des  affaires 
du  Roy , que  de  ceux  de  Tes  ennemis , mit 
en  telle  à ceux-cy  de  tafeher  d’attirer  auflî 
quelques-uns  des  Chefs  de  la  ville  à leur 
cordelle,  l’un  defquels  feignant  trouver  boa 
d’y  entendre,  defeouvrit  toute,  la  menée  , 6c 
puis  la  vint  foudain  déclarer  au  Duc  Oclave 
& à de  Termes  ; lefquels  craignans  que  la 
diffimulation  ou  retardement  n’apportaffent 
quelque  inconvénient,  firent  foudain  prendre 
au  collet  ces  deux  perfonnages,  qui  curent 
la  telle  tranchée  le  deuxiefme  de  Février , 
après  avoir  confeffe  leur  crime.  Les  foldais 
qu’ils  avoient  attirez  furent  jufques  au  nom- 
bre de  cinquante  prins  & enchaifncz  pour 
.travailler  aux  fortifications.  Les  traillres 
avoient  environ  trois  mille  efeus  de  rente , 
defquels  le  Duc  ( monftrant  une  finguliere 
bonté  & libéralité)  ne  voulut  jamais  prendre 
un  fcul  denier , ains  en  fit  don  à leurs  plus 
proches  parens  ; rendant  par  ce  moyen  fa 
domination  plus  agréable,  & chacun  des 
Parmefans  plus  difpofé  à la  deffendre. 

En  ce  temps  ceux  de  Lamirande  firent 
entendre  qu’ils  avoient  encore  des  bleds  pour 

Aa  4 
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huiâ  mois  , ne  retenans  les  bouches  inutiles', 
& que  voulans  faire  fortir  Vattan  (a)  , qu’ils 
dépefchoient  vers  le  Roy,  pour  rendre  parti-  ' 
culier  compte  à Sa  Majefté  de  l’eftat  de  la 
place,  ils  avoient  drelTé  une  efcarmouche, 
laquelle  avoir  elle  fi  bien  conduide  qu’ils 
avoient  defl'aid  fx  ou  lépt  vingts  des  en- 
nemis , au  lecours  defquels  eftant  accouru 
en  perfonne  Afcagne  de  la  Corne,  neveu  du 
Pape  , fon  cheval  avoir  eflé  tué  fous  luy  , 
qui  à la  conduide  d’un  feul  œil  (b) , & par 
la  force  de  bonnes  jambes , & d’une  trouppe 
d’arquebuziçfs  qui  le  fuyvoit,  s’eftoit  enfin 
fauve. 

Ce  grand  & rude  hyver  ne  permettant, 
comme  j’ay  dit,  au  Maréchal  de  rien  entre- 
prendre, il  renvoya  hyverner  aux  garnifons 
les  compagnies,  de  gendarmerie  des  Seigneurs 
Comte  de  Tende , de  Maugeron  , - de  Ta-» 
vannes,  de  la  Fayette , de  la  Hunai^aye  (c)  , 

( a)  D’Autigné,  Hiftoireuniverfelle,  Tome  I,  Liv.V, 
p.  301,  parle  d’ua  Sieur  de  Vatan  qui  à la  bataille 
de  Montçpntout  coinmandoit  dans  l’armée  Catholique 
une  bande  de  gens  de  pied.  Ed-ce  le  même  que  celuj 
dont  il  s’agit  ici  ? 

( b ) Afeanio  défia  Cornia  avoit  perdu  un  oeil  à 
prlfe  de  Cazal  dans'le  Montferrat. 

(c)  d’Annebaut,  Seigneur  de  la  Hunaudaye, 
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cîe  Vafré,  Torrides  & la  fienne.  Et  fembla»- 
blement  celles  de  chevaux  légers,  des  Sei- 
gneurs Francifque  (a)  Bernardin  de  Vimer-* 
cat , la  Motte-Gondrin  , Sainâ-Chaumont , 
du  Peloux,  d’Offun  , Vicomte  de  Gourdon, 
& Theode  de  Bedaigne  Albanois,  & de  la 
Curée  qui  eftoient  ou  dévoient  au  moins  ellre 
deux  cent  chevaux  chacune,  & cinquante  fous 
le  Sieur  Hierofme  de  Birague. 

En  fomme  il  ne  referva  rien  pour  la  cam- 
pagne, renvoyant  le  tout  aux  garnifons,  tant 
Gendarmerie  qu’Infanterie  , pour  apres  que 
les  grandes  neiges  & froidures  feroient 
palTces  , les  en  tirer  plus  fràiz  & mieux 
appoindez  qu’ils  n’efloient  pour  lors , à 
l’occafion  des  longs  travaux  précédemment 
fupportez. 

Ayant  Domp  Ferrand  failly  , comme  vous 
avez  ven  , à toutes  fes  entreprinfes , & ne 
fçaehant  à quoy  fe  prendre  pour  avoir  fa 

(a  J Dans  les  notes  & Obfervations  furies  Mémoires 
de  Montluc,  il  a été  quellion  de  tous  ces  Officiers  ; ainlî 
il  feroit  fuperflu  d'y  revenir.  Le  fenl  dont  on  n’a  point 
parlé , eft  la  Curée.  Ce  fut  lui  probablement  qui  ca 
j66i,  étant  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  dans  lo 
Vendômois  fut  alTaffiné  par  les  Catholiques.  Son  atta- 
chement à la  religion  Proteftante  lui  attira  la  hains 

parti  oppofé. 
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revenche  , qu’il  avoit  fort  à-cœur  : il  refolut, 
voyant  nos  forces  départies  par  les  garnifons, 
de  venir  bruder  & ruiner  toute  la  campagne, 
Coupper  arbres,  vignes,  & faire  au  demeu- 
rant tout  du  pis  qu’il  pourroit,  pour  reduirfc 
les  vivres  à telle  necefTitc,  qu’il  les  falluft 
faire  venir  de  France  & confequemment  en- 
velopper les  affaires  du  Roy  en  grandes  diffi- 
cultez  & defpenfes.  Ayant  le  Marefchal  eflé 
adverty  de  celle  deliberation , laquelle  comme 
vous  avez  veu,  il  avoit  tousjonrs  craint  plus 
que  nulle  autre  chofe , & defirant  y apporter 
empefchement.  Il  fit  foudain  advancer  vers 
Chivas  & Verrolings  (a) , quatre  cens  chevaux 
légers,  & deux  mille  harquebuziers  François: 
& lit  jetter  quelques  barques  fur  la  Doyre- 
balte , faifant  au  mefme  inftant  courir  deux 
divers  bruids  , l’un  que  ces  forces  dévoient 
efîayer  de  traverfer  jufques  à Parme,  n’y 
ayant  lors  en  la  Duché  de  Milan  aucune  force 
qui  les  en  peuft  empefeher  ; l’autre  que  c’ef- 
toit  pour  aller  mettre  le  tout  à feu  & à fang, 
jufques  aux  portes  de  Noar»e  (b)  & de  Milan, 
& au  retour  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Sezia 
& la  Doyre.  De-là  eftans  de  retour  à-Chivas, 

I' 

(a)  Verolingo  dans  la  Province  de  Trin  , fur  le» 
confins  du  haut  Montferrat. 

( h)  Novanc. 


Digiii.’ed  by  Cooglc 


DU  SlïüR  DU  VlLLARS.  37p 

pafTerlePau,  & aller  faire  le femblable parle 
Montfcrrat  & jnfques  aux  portes  d’Aft  & d’A- 
lexandrie. Et  parce  que  c’eftoit  chofe  preP* 
que  aufll  aifce  à faire  qu’à  difcourir , Domp 
Ferrand  à celle  nouvelle  radoucUl  fa  colere, 
confiderant  qu’auiïi-toll  que  les  Milannois, 
(nourrjiïiers  de  la  guerre  qu’il  foutenoii  ) féru- 
tiroient  le  moindre  ravage  , que  tous  moyens 
deviendroient  courts  & impolîlbles  : il  le  con- 
tenta pour  lors  de  faire  feulement  vivre  fon 
armée  aux  defpens  du  pays , & d’exiger  des 
plus  edoignez  contributions  pécuniaires.  Tou- 
tes ces  chofes  le  rendirent  de  jour  à autre  plus 
odieux  (3),  & le  François  au  contraire  plus 
aimé , parce  qu’il  vivoit  avec  difeiplinè.  A’ 
la  vérité  elle  eftoit  telle  qu’en  terre  mefme 
de  conquelle,  lè  foldat  n’euft  ofé,  foit  en 
marchant  , ou  fejournant , rien  prendre  que 
8>’é  5 comme  doit  tousjours  faire  un 
conquérant  qui.  a envie  d’eAablir  fes  con- 
quefles. 

La  vertu  & les  fervices  de  Bonnivet  (4)  , 
qui  eftoit  aftez  malaifé  de  biens , defquels 
toutesfois  il  ne  fît  jamais  cas , l’avoient  rendu 
digne  & d’honneur  8c  d’une  notable  recom- 
penfe  : à laquelle  Brilïac  n’ayant  moyen  de 
remédier  ainfi  qu’il  euft  bien  defîré , il  fup- 
plia  ‘le  Roy  luy  faire  don  du  revenu  de  Lanz, 
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nouvellement  conquis  , qui  poûvoit  valloir 
environ  deux  mille'  efcus  de  rente.  Ce  qui 
Iny  fut  refnfé,  ores  qu’ès  guerres  precedentes, 
le  Roy  François  ( pere  des  armes  8c  des  let- 
tres) l’eufl  libéralement  donne  à de  Termes. 
La  faute , ou  foit  ingratitude  , n’en  devoit 
ellre  rapportée  au  Prince  qui  eflcit  la  mcfme 
bonté  & libéralité  , & qui  tenoit  Bonnivet 
au  rang  de  fes  plus  familiers  ferviteurs;  mais 
bien  à l’envie  de  ceux  qui  eftoient  près  de 
Sa  Majellé , lefquels  ne  pouvans  gonfler  les 
profperitez  du  Marefchal , tafchoient  d’y  ap- 
porter ce  contrepoix , que  nulle  gratification 
peufl  fortir  de  fa  main  à l’endroiél  de  ceux 
qui  fervolent  fous  fa  charge , ains  de  la  leur 
fêulen>ent.  Efperans  par  ce  moyen,  diminuer 
C fort  ou  infirmer  l’amour  & l’obeiflance  des 
gens  de  guerre  , que  ce  luy  feroient  des 
cUaufle-trappes  qui  accableroient  fes  defleins 
& fa  vertu  : l’ingratitude  eftant  une  vraye 
pefte  de  la  nature , feminaire  de  difcorde 
& de  rébellion.  C’eft  pourquoy  il  s’ad- 
vança  d’en  faire  cefle  plainde  ou  foit  re- 
monflrance. 

S'il  ejl  ainjt  y Sire  y que  vos  bien  faits  tant 
envers  nous  qu'à  l'endroit  de  tous  ceux  qui 
fervons  fidellernent  Voflre  Majejîé  en  Pied- 
mont  f ajrent  ejîé  fi  grands  • ^ 
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nn  remarquable  honneur  y & de  Us  obtenir  & 
de  nous  en  ejlre  aujji  rendus  dignes.  Mais 
s'ils  ont  eflé  mefure:^  au  petit  pied  y & encore 
pour  aucuns  tant  feulement  y Vojlre  Majefll 
s'ejl  fous  correüion  fai3  beaucoup  de  tort  de 
refufer  la  grâce  dont  nous  luy  fai  fions  trcs^ 
humble  requefle  en  faveur  de  M.  de  Bonnivet^ 
qui  a longuement  y & vertueufement  fervy  y 
comme  elle  fiait  y parmy  toutes  fortes  de  for- 
tunes ; car  encore  qu'il  foit  au  fil  bien  que  moy 
desjà  fur  l'aagey  la  raifon  6*  l'affeQion  qui 
abondent  en  luy  , ne  laiffent  toutes  fois  d'efirt 
encore  fi  jeunes  & fi  vigoureufes y qu'il  eufl 
tousjours  fort  courageufement  & fainüemens 
manié  le  bien  & l'honneur  quelle  lui  eufl  faidy 
& le  refus , duquel  en  a degoufii  plu  fleurs  , & 
c'efl  d'autant  plus  qu'aux  guerres  qui  ont  pré- 
cédé cefie~cy  , le  mefme  bien-faiS  a eflé  concédé 
à d'autres  au f quels  il  ne  cedder a jamais. 

Ces  chofes  par  luy  confiderées  avec  les 
maux  qui  en  pouvoient  advenir  ♦ & les  gran- 
des aflàires  qu’il  auroit  fur  les  bras  fi  toft  que 
la  prime  vere  feroit  venue  : il  délibéra  de- 
pefcher  vers  le  Roy  Gotinort  Ibn  frere , pour 
luy  donner  advis  qu’ayant  le  Medeguin  (a) 
failly  l’entreprinfe  de  Parme  , il  renvoyeroit 
en  Piedmont  la  plus  grande  part  des  forces 
(a)  Le  Marijuis  de  Marignan. 
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qui  luy  eftoieni  desja  venues  , & qu’il  avoit 
retenues  fur  le  fondement  de  l’entreprinfe 
cy-devant  diicouruë.  Il  y avoit  eiicores  une 
autre  occailon  fort  preignante  ( a ) qui  con- 
diiifoit  le  Marefchal  à faire  cefle  depefehe  : 
C’eftoit  que  Sa  Majefté  préparoit  une  grande 
année  pour  aller  en  Allemagne  , où  la  pîuf- 
part  des  Princes  eftoient  edevez  contre  l’Em- 
pereur ; & qu’y  allant  en  perfonne  , comme 
on  tenoit  qu’elle  feroit  ; c’elloit  chofe  afleu- 
rce  que  pour  fournir  à ce  voyage,  on  efpui- 
leroi*.  tout  le  plus  beau  & le  meilleur  des  fi- 
nances de  France  : ne  demeurant  aux  autres  , 

& mefmes  au  Piedmont  , que  les  hazards  j 
avec  toute  forte  de  necefiitez.  Il  voyoit  aufic. 
que  beaucoup  de  Seigneurs , Dames  & autres 
fes  amis , defquels  il  Ibuloit  dire  fupportc  & 
favorifé  près  du  Ro^  fe  mcnftroient  puis  un 
temps  alTez  refroidis  en  fon  endroid  , félon  ^ 
l’ordinaire  des  amitiez  de  la  Cour,,  efquelles 
ne  fe  trouve  quafi  jamais  tant  de  confiance 
où  de  folidité  , que  l’abfence  ne  l’affbiblifle  à 
la  parfin , au  moins  fi  elle  n’efi  cultivée  par 
continuelles  vifitations , ou  par  dons  & pre- 
fens  ; defquelles  deux  parties , le  Marefchal 
s’acquittoit  affez  médiocrement,  tant  efioit 
grande  la  confiance  qu’il  avoit  en  la  gloire  & 

(b)  Fort  importante. 
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en  la  fidelité  de  fes  bons  fervices.  Toutefois 
c’cfloit  ce  qui  le  devoit  rendre  plus  craintif 
& plus  défiant  : eflant  la  nature  fi  maligne  & 
fi  imbecille  , qu’elle  nous  fait  prefquc  ordi- 
nairement haïr  ceux  à la  vertu  defquels  n^us 
ne  pouvons  atiaindre,  ores  que  nous  les  ayons 
auparavant  chèrement  aimez  & honnorez. 

Gonnort  premier  que  partir  alla  vifiter  tou- 
tes les  places  & frontières  , afin  d’en  pouvoir 
plus  pertinemment  parler  & difcourir  à Sa 
Majefté , à l’endroit  de  laquelle  luy  & les 
amis  par  luy  rafraifchis  & reconciliez  , tra- 
vaillèrent fi  bien  , qu’Elle  lailla  au  Marefchal 
de'quoy  couler  le  temps  & la  fortune.  Louant 
infiniement  toutes  fes  aâions  avec  promefîe 
de  les  couronner  bien-toft  de  quelque  grande 
recorrtpenfe , de  laquelle  toutesfois  il  n’euft 
autre  marque  que  l’efperance  , qui  eft  la  feule 
chofe  qui  ne  peut  eftre  oftée  aux  miferablcs. 
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BARON  DU  ri  LL  A RS. 

(0  Quotqd’en  dife  Boivin  du  Villars,  la 
perte  de  Boulogne  & de  fes  dépendances 
éioii  encore  trop  récente,  pour  que  l’An- 
gleterre l’eût  déjà  oubliée.  Faute  de  moyens, 
le  Coiifeil  du  jeune  Edouard  venoit  de  (a) 
figner  la  paix  vers  la  fin  de  lyyo.  L’Elpagne 
& la  France  ne  jouiflbient-elles  mêmes  que 
d’un  calme  précaire,  fur  lequel  on  ne 
pouvoir  pas  compter.  Charles  - Quint  ne 
s’écartant  point  du  plan  qu’il  s’étoit  preferit , 
vouloir  dominer  à la  fois  fur  l’Italie  & fur 
l’Allemagne.  Tandis  qu’à  main  armée  il 
écrafoit  les  Princes  Allemands  qui  ofoient 
lui  réfiller,  il  preparoit  par  des  voyesfourdes 

(a)  Lifez  rObfervation,  n®.  15,  fur  le  III*.  Livre 
des  Mémoires  de  Vicillevilie , Tome  XXIX  de  la 
CoUcéUon,  p.  407. 
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Pefclavage  entier  de  l’Italie.  Ainfi  les  ora* 
ges  fe  formoient  de  toutes  parts.  A peinô 
François  I"  avoit-il  les  yeux  fermés,  qu’oil 
en  redoutoii  déjà  l’explofion.  La  preuve  des 
allarniés  de  la  Cour  de  France  eft  confignée 
dans  une  lettre  (a)  de  Henri  II  àu  Prince 
de  Melphe,  Gouverneur  du  Piémont*  Le 
Monarque  lui  recommandé  de  fe  tenir  llir 
fes  gardes.  Parcourt -çn  avec_  attention  le 
recueil  de  Ribier  depuis  cette  époque  îiif- 
qu’  en  lyyoj  on  y voit  clairemeht  que  Henri  II 
avoit  hérité  de  la  haine  & de  la  jaloufie  qui 
avoient  armé  fon  père  contre  Charles-Quim» 
On  y apperçoit  à découvert  les  manœuvres 
d’une  politique  conftamment  dirigée  porr 
fufcîtcr  des  ennemis  à l’Empereür,  & pour 
ménager  des  alliés  à la  France*  Sans  cefle  il 
elt  qüeflion  de  négociations  avec  la  Cour  dé 
Rome.  Ces  négociations  redoublent  d’aoi- 
vité  après  l’affafîînat  du  Duc  de  Parme*  Le 
grand  âge  du  Pape  ?aul  III  eft  Punique 
obftacle  qui  empêche  Henri  II  de  fe  déclarer 
ouvertement.  Sous  main  on  favori  fe  tous 
ceux  qui  agiflent  contre  l’Efpagne.  On  eil 
trouve  la  preuve  dans  les  dépêches  du  Car- 

(a)  Cette  Lettre  écrite  de  Rambouillet,  eft  datée 
du  il  Avril  IÎ47.  {Recueil  de  Ribier,  Tome  II,  p.  j. ) 
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ilinal  du  Bellay , & dans  le  pouvoir  (a)  que 
Henri  II  lui  envoyé  pour  féconder  les  opéra- 
tions du  Comte  de  Fiefque  contre  les  Doria. 
En  ijyo  Paul  III  meurt;  & fous  fon  fucceC- 
feur  les  intrigues  continuent.  Enfin  l’année 
fuivante  la  guerre  commence  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Parme  ; & bientôt  l’incendie  va 
devenir  général.  Ce  précis  étayé  fur  les  piçces 
diplomatiques  que  contient  le  recueil  de 
Ribier,  attelle  que  la  prétendue  tranquillité 
de  l’Efpagne  & de  la  France  n’cxifloit  qu’en 
apparence.  De  part  & d’autre  on  fe  mefuroit 
- des  yeux , en  attendant  l’inftant  favorable 
pour  fe  porter  des  coups  mortels. 

(2)  Le  nouveau  Pape  ne  s’appelloît  point 
Jules  del  Monte.  Il  prit  le  nom  de  Jules  III 
après  fon  exaltation.  Son  vrai  nom  étoit 
Jean  (b)  Marie  del  Monte.  La  plupart  des 
Ecrivains  Italiens  le  défignent  fous  celui  de 
Jean  Marie  Giocchi^  parce  qu’originairement 
fcs  pères  fe  nommoient  ainfi.  Ce  fut  (c) 

( a)  Lettre  3c  Mémoires  d’eftat  de  Ribier,  Tome  11^ 
P-  185'. 

(b)  C’eft  ce  que  nous  apprend.Ie  Camaldule  AugufUa 
Fortunio  dans  fon  Hiftoire  de  Monte  S.in-  Siivlno. 

( c ) Cet  ayeul  étoit  Fabiano  Giocchi,  grand  Juris- 
confulte  , Avocat  Confiftorial  & Gouverneur  d’Urbio. 
11  mourut  en  14^8.  > 
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l'ayeul  de  Jules  III  qui  le  i^rcmier  changea 
fon  nomade  famille  pour  celui  de  Monte. 

Comme  il  fera  fouvent  queflion  de  ce 
Pape,  & de  l’influence  que  la  Cour  de  Koiue 
^avoit  alors  fur  les  aflàires  politiques^,  de 
l’Italie , nous  croyons  devoir  placer  ici  un 
^précis  de  fon  éleclion,  & des  intérêts  divers 
qui  la.  croisèrent.  Ribier  (a)  nous  tournira 
ces  détails.  On  trouve  dans  fon  recueil  la 
.correfpondance  entière  de  Henri  II  & de 
fes  Miniftres  avec  d’Urfé*  Ambaflàdeur  de 
,1a  Cour  de  France  à Rome.  IL  y a,  grand 
brïgii£  de  tous  copiés , 'comme  vous  pouvés 
conjeUurer , écrivoit  d’Urfé  au  Monarque  le 
^i6  Novembre  lyqp.  La  fuite  ^de  cette  cor- 
refpondance  nous  apprend  que  Iç  parti  de 
l’Empereur  n’épargnoh  rien , pour  qu’on  élut 
un  Pape  fur  le  champ.  On  vouloir  profiter 
^du  petit  nombre  de  Cardinaux  François  qui 
étoient,  à' Rome.  Mais  d’Urfé  inenaçaat  le 
Sacré  Collège  de  protefler  de  nullité  contre 
,une  éleclion  aufli  précipitée,  & annonçant 
l’arrivée  des  autres  Cardinaux  François 
( quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  encore  en  route  )'' 
parvint  à gagner  du  tems.  A la  fin  ces  Car- 
dinaux arrivèrent  î laiflbns  parler  le  Cardinal 
de  Guife , un  d’entre  eux.  « Sire  ( écrivoit- 
(a)  Tome  II,  p.  ijj,  & fuiv.  \ 

Bb  a , " 
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» il  au  Roi  (a)  le  28  Décembre  )ÿ 
» ayant  trouvé  moyen  de  faire  fortir  cette 
» lettre  feurcment  de  céans  par  un  trou  (b) 
» que  nous  avons  fait  à la  chambre  du 
» Cardinal  du  Bellay,  j*ay  eftimc  à grand 
» bon  heure  vous  pouvoir  advcrtir  des  nou- 
» velles  de  ce  lieu,-  où  il  y a 21  jours  qu’a- 
» vec  les  autres  je  fuis  arrive,  y ayant  trouvé 
» bonne  compagnie  de  vos  Cardinaux,  & 
» des  Italiens  vos  fervitetirs  qui  y ont  jufqu*» 
» noftre  arrivée  fi  bien  fait  leur  devoir,  que 
» je  leur  ferois  tort  de  vous  le  taire,  con- 
» duits  du  Cardinal  de  Ferrare,  qui  en  cette 
» affaire  a tant  fait  de  devoir,  qu’on  ne  le 
» peut  ny  celer , ny  diflimuler  ; car.  Sire , 
» fi  nous  avons  efté  attendus  fi  longtems, 

*»  & fi  l’Empereur  n’a  fait  Pape  félon  fou 
» intention,  vous  luy , devez  & à ceux  qui 
» l’ont  fuivy,  lefquels  par  fa  dextérité,  il 
» voUs  a gagné  ferviteurs  ; & ne  liftes  jamais 

( a ) Lettre  & Mémoires  d*E{hit  de  Riblet,  Tome  II, 

p.  155.  ■ 

( b ) En  faifant  paflier  cette  Lettre  à Henri  II,  d’Urfié  ^ 
s’exprimoit  ainfi  : » M.  le  Cardinal  de  Guilè  vous  eq 
» eferit  amplement,  auquel  j’ay  trouvé  commodité  de 
i>  pairler;  mais  c’elt  en  cfchellant  le  Palais,  & par  delTus  ^ 
V les  tuiles  j Si  cette  nuiét  mefine  il  m’a  baillé  le  pa« 
m quet  que  je  vous  envoyé...»  f Ribier,  ibid.^ 
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» en  Italie  tant  pour  voftre  fervice  que  de 
B luy  avoir  envoyé;  car  fans  cela  vous  feriez 
» très-mal  fervy.  Depuis  noflre  arrivée  en 
» ce  Conclave , nous  avons  mis  fi  bonne 
» peine  de  garder  voûre  bande  que  Dieu 
» mercy  nous  n’en  avons  perdu  pas  un. 
» Quant  au  Papatf  nous  nous  tenons  afleu- 
» rez  qu’il  tombera  entre  les  mains  de 
H Fourfoulou  (a) , ou  de  RigoUeres , ou  de 
» Brufquety  ou  de  RouJIigoutiy  ou  de  Maîf-- 
» tre  Guillaume  y ou  du  Frajter.  Quant  à 
» Fourfoulou  y j’y  ay  efpérance , s’il  ne  gafle 
» tout  ; car  nous  pourrons  le  mener  jufqu’à 
» ap  voix  alTez  afieurées  ; & Farnefe  donne 
I»  quelque  efpérance  d’achever  les  quatre 
» qui  relient;  car  il  faut  trente-trois  voix 
»>  pour  faire  un  Pape  : s’il  nous  manque 
» au  befoin , & que  du  tout  il  fe  mette  hors  y 

( a ) Il  n’y  avoit  point  de  Cardinaux  de  ce  nom  dans 
le  Conclave.  La  Lettre  d’envoi  du  Sieur  d’Urfé  donne 
la  clef  de  l’Enigme.  • Fource  que  ( le  Cardinal  de 
Guife)  » craint  pour  l’adveuSr  ( obferve-t-il)  que  les 
• » noms  des  fufdits  Cardinaux  fulTcnt  defeou verts  ^ il 
» a advifé  de  les  furnominer  ainfi  qu’il  s’enfuit;  à fçavoir, 
» Lorraine , Fourfoulou.  — Ferrate,  Rigolieres.  — Sal- 
vlaty,  Brufquet.  — Ridolphy  ^ Roufligoutu  — De  Monte ,, 
Maiftre  GuilLtume.  — Travy , Maiflrt  Pierre..  -^  Sainte- 
Croix,  k Fraficr.  (Ribier^  iiûd.  ]i. 

Bb  3 
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» il  n’y  aura  plus  d’efpérance.  Quant  à 
))  Brnfqiiet,  Farnefe  s’efl  déclaré  fon  ennemi  : 
» l’Empereur  par  lettres  a déclaré  n’en  vou-* 
J*  loir  point,  & jufques  icy  eft  fansefpérance, 
» quelque  chofe  que  ceux  du  dehors  veu- 
M lent  dire  du  contraire.  Je  ne  fçais  s’il 
» s’aman.dera;  pour  le  moins  il  s’y  fait  bonne 
* diligence.  Rigoliçres  y pourroit  bien  venii: 
» par  crainte  que  l’on  aura  des  autres;  nous 
» n’y  oublions  rien,  Roujligoun y félon  voflre 
))  commandement,  èll  fort  pourchaflé  (a)  & 
» de  fi  ré  de  noflre  bande  ; & fi  Farnefe  ne 
i>  nous  trompe , il  afl'cure  qu’il  le  fera , fi 
Tù  lions  ne  pouvons  avoir  Fourfoulou.  MaîJIre 
» Guillaume  y ou  le  F rafler  y le  feroient  dès 
» demain  fi  nous  voulions , & ne  nous  peu- 
» venfinanquer  : mais  pour  voflre  fervicç 
» nous  eflliycrons  tous  les  autres  auparavant; 
M & pour  cet  efl'et  nous  patienterons  tant  que 

( a ) Le  Cardinal  Ridolphy  ne  vit  pas  la  fin  du  Con- 
çlavc.  « Sire,  ( mandoit  au  Roi  le  Sieur  d’Urfé  le 
» 1 Février  1 5 50  ) les  chofes  commencent  à fe  reftaindre 
H au  Conclave  ; & l’on  efpèrc  qu’il  y aura  bien-toïl 
n un  P.ape.  Cependant  je  vous  diray  que  depuis  le 

îrefpas  du  Cardinal  Ridolphy  , on  l’a  f.\it  ouvrir , 
n & trouvé  manifeftement  qu’il  eftoit  empoifonné  t 
n vous  y avea  perdu  , Sire  , un  bon  & fidele  fervl-! 
M tew  Pi  (RiWerjTpme  II,  p,  téi  ^ 
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» nous  y aurons  efpérance  : car  je  penfe 
» fermement  qu’ayant  l’un  des  premiers 
» quatre  vous  vous  pouvez  aflTeurer  d’avoir 
» ce  que  vous  fçauriez  demander.  Ces  deux 
» icy  feront  bons  & ennemis  de  l’Empereur, 
n mais  afleurément  perfonnes  de  qui  il  ne 
» faudroit  rien  efpérer  que  pardons.  Quant 
» à MaïJIre  Pierre  y nous  l’avons  favorifé 
» & favorifons;  mais  jufques  icy  perfonne 
» n’en  veut,  ny  aufly  du  Théatin  (a).  Voilà  , 
» Sire  , tout  le  fecrei  du  Conclave , & la 
» pure  vérité;  croyez  que  tout  ce  qui  s’en 
» dit  à Rome,  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une 
» fable.  Quant  à Farnefe  y il  s’eft  joint  juf- 
» ques  icy  aux  Impériaux  pour  faire  le 
» Pôle  (b)?Anglois,  & feroit  demain  prell 
» à les  lailTer  venir  à nous  pour  faire  Maijlre 
» Guillaume , ou  le  Frafier  : mais  il  me 
» femble  que  nous  aurions  grand  tort  d’a- 
» bandonner  vos  feurs  & vieux  ferviteurs, 
» tant  que  nous  aurons  efpérance  , pour 
» aller  aux  nouveaux;  mefmement  que  j’ef- 
» pere  à la  fin  que  nous  aurons  du  tout 
» Farnefe  y où  fert  merveilleufement  ce  que 

( a ) Le  Tkéatîn  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  da 
Paul  IV.  • . 

( b ).  Le  Cardinal  Poolc  étoit  fur  les  rangs  pour  être 
Pape, 

. Bb  4' 


DIgitized  by  Googl( 


I 


55>2  OsS:p,RVATIONf 
I.  j’ay  donné  charge  à voflre  AmbaflTadeitf 
» de  vous  mander,  ne  luy  ayant  pas  voulu 
)>  dire  tout  le  reflej  & fi  vous  demandez 

lequel  de  ces  quatre  premiers , je  ne  vous 
’ » le  fçaurois  dire  j car  cela  fera  plutoft  fait 

» que  connu;  & quant  au  tems,  il  ne  fe 
» peut  feurement  dire;  tuais  j’eflime  que 
1)  dans  les  Roys  tout  fera  achevé...  De  la 
» prifon  du  Çonclavq,  fiS  Décembre,  la  - 
f)  nuit  ».,, 

I<es  chofes  n’allèrent  pas  fi  vite  que  le 
Cardinal  de  Guife  le  préfumolt.  Après  bien 
dç5  iqtrigueç  (a),  l’éledion  fe  fit  le  7 Fé» 

( a ) Ces  iatrigues  font  développées  dans  le  recueil 
de  Ribier.  On  y voit  particulièrement  une  LeUre  du 
Maréchal  de  la  Marck  au  Connétable  de  Montmorancy. 
Cette  Lettre  contient  les  plaintes  du  nouveau  Pape 
contre  le  Cardinal  de  Guife , à qui  U rçprochoit  d'avoiw 
i dMts  le  Conclave  tenu  des  propos  de  lui  pis  qu’il  fe  pou- 
vait dire  du  plus  malheureux  Prélat  du  monde,  Auflî  le  Ma- 
I réchal  de  la  Marck  en  terminant  cette  Lettre,  dont  il 
, fenÇoit  les  conféquences , prie-t-il  le  Connétable  qu’il 
fîy  ait  que  le  Roi  & lui  qui  ert  qyent  communication. 
^Ribier,  iiii. , p.  171.) 

Ces  détails  ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu’on  lit  dans 
l’iîlftoire  dçs  Conclaves,  dçpuis  Çlement  V,  Tomel, 
p,  toi,  Cet  Hiftorien  prétend  qu’avant  l’éleftioix 
^i]  Cardinal  dçl  Monte,  le  Cardind  d.e  Guifç 
§f9tfÇ  dç  U feite  ültquçhçr  ?vçç  Farnefç  j éç  d’oWig'ï 
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irner  : «Sire,  ( écrivoit  (a)  d’Urfé  àHenri  II) 
» c’efl  pour  advenir  Voftre  Majeflé  qu’alors 
» que  les  hommes  penferent  eftre  le  plus 
» loin  d’avoir  un  Pape,  Noftre  Seigneur  en 
» a tout  en  un  coup  difpofé,  & a efté  ce 
» jourd’huy  à l’heure  de  trois  heures  de  nuit 
» fait  le  Cardinal  de  Monte  (b)  Pape.  M.  le 
» Cardinal  de  Guife  m’a  dit  qu’il  l’avoit  fait 
» de  fa  main , ce  que  m’ont  confirmé  les 
y>  autres  Cardinaux  François,  yadjouftantlc 
» confentement  de  Farnefh  » « 

( 3 ) Boivin  fe  trompe.  Jules  III  ne  fît 
point  préfent  de  Ton  chapeau  de  Cardinal 

- à fon  neveu,  Jean-Baptifte  del  Monte.  Un 
Ecrivain  (c)  qu’on  a déjà  cité , nous  apprend 

Monte  d’oublier  ce  qu’il  avoit  feit  contre  lui.  La  Lettre 
du  Maréchal  dç  la  Marck,  comme  on  le  voit,  dément 
formellement  l’Auteur  de  rHilloire  des  Conclaves  j 8c 
ce  n’ed  pas  là  la  feule  erreur  qu’on  lui  puiffe  reprocher  : 
Sleidan  dans  fon  HiAoire  de  la  réformation  eA  meilleur 
à confulter  fur  cet  événement.  Son  récit  eA  le  précii 
dçs  aéfes  rapportés  par  Ribier. 

(a)  Ribier,  <W. ,p.  164. 

(b)  Le  Cardinal  de  Monte  étoit  né  à Rome  in 
Parionele  10  Décembre  1497.  U fut  Cardinal  en 

ic  mourut  au  Vatican  le  30  Mars  l î 5 î , âgé  de  î7  ans , 

- J mois  & 13  jours. 

( ç ) Le  Camaldule  ÂuguAin  Fortunlo  dans  fon 
{pire  de  Monte  S^n  Savino  dtp. 


3P4  O'bservatîon*’ 

que  ce  neveu  du  Pape  épcnifa  Erjilia  Cortclî  1 

de  Modene,  On  lit  dans  un  autre  ouvrage 

Italien  (a),  que  le  Pape  follicita  Corne,  Duc 

de  Florence,  de  céder  à titre  de  fief  MontCy 

fa  patrie,  à Beaudouin,  fon  frère,  pour  pafTer 

enfuite  à Jean  • Baptifte , fils  de  celui-ci,  & 

dans  le  cas  de  déshérence,  à Fabiano,  bâtard 

» 

de  Beaudouin,  Corne  fe  prêta  aux  defirs  du 
Pontife.  Mais  l’hiftoire  nous  a confervé  une 
particularité  qui  prouve  encore  mieux  Per-/ 
rcur  (b)  commife  par  Boivin  du  Villars  ; 
c’efl  la  réclamation  qu’excita  l’homme  à qui 
Jules  III  donna.,  fon  chapeau  de  Cardinal. 

Ce  perfonnage,  nommé  Innocent  del  Monte  y 

( 

( a ) Tftoria  del  Granducato  di  Tofeona  fotto  il 
governo  dclla  cafa  Medlci,  &c.  Sirenze,  1781 , Tomo 
primo,  Libro  primo,  p.  iij  in-4°.  On  a publié  en 
^78^  une  traduftion  Françoif*  de  cette  Hdloire  dont 
oa  eft  redevable  à Riguccio  Galluni;  i peine  laconnoit- 
on  en  France , ainfi  que  l’original.  Cependant  l’une 
& l’autre  méritent  de  l’étre,  & on  auroit  tort  de  les 
confondre  avec  cette  multitude  de  compilations  moder- 
nes dont  notre  Littérature  a été  inondée. 

(a) Tous  nos  HiRoriens  le  déCgnent  conftammenl 
Ibus  le  nom  du  Marquis  del  Monte.  Il  paroît  que  Boivin, 
en  le  nommant  Cardinal,  l’a  confondu  avec  Innocent 
ce  fav'ori  du  Pape  , â qui  le  Cardinal  de  Tournon  , 
pour  le  gagner , ofioit  dix  mille  écus  de  rente-  (Ribicr  , 

Tome  JI,  p.  361.  ) 
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étdit  fils  d’une  mendiante  d’.^4re:ç^o.  Jules , 
étant  Cardinal , l’avoit  élevé  chez  lui  ; & Tes 
fondions  confiftoient  à foigner  un  finge  (a) 
que  le  Prélat  aimoit  beaucoup.  Jules  devenu 
Pape,  admit  Innocent  dans  le  Sacre  College, 
quoiqu’il  n’eût  encore  que  feize  ans.  Cette 
nomination  choqua  plufieurs  Cardinaux. 
Selon  Beaucaire  (b)  , Evêque  de  Metz , & 
Auteur  contemporain  ; ces  Cardinaux  repré- 
fentèrent  au  Pontife  que  c’etoit  avilir  la 
Pourpre  Romaine  , que  d’en  revêtir  un 
hbmme  fans  confidération , ôc  qui  n’avoit 
que  le  talent  de  lui  plaire.  Ek  quelle  vertu, 
leur  répondit  Jules  III,  quelle  nobleJJ'e , 
quel  favoir,  aves^-vous  trouvé  en  moi,  pour 
me  faire  Pape  ? ous  ave^  fans  doute  efpéré 
que  je  me  rendrois  digne  du  haut  rang  auquel 
vous  m'ave^  élevé  : Eh  bien,  efpéret^  aujjc 
qu  Innocent  acquerra  les  vertus  qui  lui  man- 
quent, & qu'il  honorera  mon  choix  ?..  Quoi- 
qu’jil  en  foit , la  faveur  d’innocent  (c)  s’accrût 

(a)  Voilà  pourquoi  on  furnomma  Innocent 
clno.  Le  Traduiteur  de  Riguccio  Galluzzi  remarque. 
Tome  I,  p.  ii6,  que  ce  fobriquet  de  Beriuccino  ctoit 
Téquivalent  de  celui  de  Bertrand  dans  les  Fables  d® 
la  Fontaine. 

( b ) Liv.  XXV  de  fon  Hiftoire,  p.  8ii. 

•(ç)  Si  l’on  s’en  rapporte  à Beaucaire,  Innocent 
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de  plus  en  plus.  AulTi  la  calomnie  ('a)  & I* 
malignité  ne  mcnagcrent-elles  pas  le  Pape  & 
fon  favori.  Quelques  plaifans  s’égayèrent  en 
Cardinal  Si/nia  (b)»  à caufe  de 
fon  extretne  laideur.  D’autres  » pour  excufer 

N 

n’étoit  pas  fait  pour  jaftifier  la  confiam:e  exceflive  Je 
fon  Proteftcur.  Voici  la  manière  dont  il  le  peint... 
j4perté  Ulorwnt^,  avantiam  amUùantmqut  txteratus  ^ 
infuis  flagitus  impii  impud^nurque  gloriatus,  ac  fe  pontifi- 
catu  indignum  Profijfus.  Hinc  iUud  Romet  vulgo  iaSatum  » 
ab  jove  Ganymedem  Ucet  deformem  foverî  ; ertu  tnim 
iUe  naturâ  admodum  dtfomàs  &•  moribus  impuriJUimis» 
(Beltar,  Lib.  if  , p.  8ii.) 

(a)  On  peut  s’en  convaincre,  en  lifant  l’Hlftoire 
de  la  rdformation  de  Jean  Sleidan  , traduftîon  du  Père 
le  Courrayer , Tome  III,  p.  j8.  Sleidan  & Beaucaire 
s'accordent  fur  les  faits. 

(b)  D’Aubigne,  en  parlant  de  ce  Cardinal,  s’exprime 
avec  fon  cynifme  ordinaire.  « Il  donna  (dit  il)  fon 
» chapeau  rouge  à un  nommé  Innocent  reçu  en  fa  mai- 
» fon,  poutee  qu’une  Singeffq  l’ayant  trouvé  à la  porte 
» fort  garny  de  poux,  le  prinft  en  amitié  : il  fut  fait 
» fon  Gouverneur;  & de  la  eftant  agréable  à fon  Maiftre 
» 'pour  autres  confidérations , ce  fut  luy  qui  fut  nommé 
n Cardinal  de  la  SingeJJi  ; çe  qu’eftant  reproché  à Jules 
» par  Charles  Cardinal  de  Bourbon  ( comme  il  m’â  af- 
» feuré  eftant  prifonnier  entre  mes  mains  ) il  repli-’ 
s»  qua  : Quels  mérites  aéez  vous  plus  trouvé  en  moy, 

P.  pour  ipc  fiiire  Priijce  dç  la  Chrçfticatéi  que  nsiqy  ' 
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le  Pape  , prétendireat  ( a ) qu’il  étoit  fon 
fils.  Au  furplus.  Innocent  finit  miférablemem. 
Apres  la  mort  de  fon  bienfaiteur,  on  le  con- 
duifit  fecreuement  en  prifoni  & il  y fut 
étranglé. 

\ 

(4)  Pierre  Louis  Famefe , fils  du  Pape 
Paul  III,  avoit  eu  de  ce  Pontife  l’invefliuire 
des  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance.  Paul, 
pour  indemnifer  la  Chambre  Apoftolique 
de  cette  aliénation  , annexa  au  St.  Siège 
la  Principauté  de  Camtrinoy  & la  Seigneurie 
de  liepi.  Il  y joignit  en  outre  une  penfion 
de  huit  mille  écus  par  an.  Charles-Quint 
prétendant  que  dans'l’origine  Parme  & Plai- 
lance  étoient  un  démembrement  du  Duché 
de  Milan,  refufa  de  ratifier  cette  inveftiture. 
D’ailleurs  il  avoit  des  griefs  perfonnels  contre 
Pierre-Louis  Farnefe,  à qui  il  reprochoit 
d’avoir  trempé  dans  la  confpiration  du  Comte 
de  Fiefque  à Gênes.  Si  l’on  en  croit  un  Hif- 

■ • en  Innocent  pour  le  faire  Cardinal  ? » ( Hift.  univ. , 
Tome  I,  Liv.  I,  p.  14,  édit,  de  Maillé.) 

(a)  Riguccio  Galuzzi  l’afErnie  exprélTcment  j & il 
BOUS  apprend  que  Côme,  Duc  de  Florence,  le  regarda 
comme  tel.  E riguarJo  ( lit- on  dans  cet  ouvrage  ) il 
nuovo  Porporato  corne  un  individuo  délia  famiglia  di  Sua 
Santiià.  [Jjloria  del Granducato , &c.  p,  1 1 Tom.  ibid.  ) 


Digitized  by  Google 


. O B s I R y A?T  t O If  3 
torien  (a)  Italien  à qui  les  archives  les' plus 
fecrettes  ont  été  ouvertes,  les  foupçons  de 
Charles  étoient  légitimement  fondés.  Quoi** 
qu’Odavio,  fils  de  Pierre-Louis,  & fon  fue- 
cefTeur  naturel,  eût  époiifé  Marguerite', 
bâtarde  de  Charles-Quint , les  liens  du  fang 
iî’empêchèrent  pas  la  vengeance  de  l’Em- 
pertur  d’éclater.  Ferdinand  de  Gonzague, 
qui  commandoit  à Milan , fervit  le  reflêri- 
liment  de  fon  fouveraîn.  Il  s’y  prêta  d’autant 
:,plus  volontiers,  que  la  Maifoh  de  Gonzague 
• avoit'à  lé  plaindre  du  Duc  de  Parme.  Il  ne 
fut  pas- difficile  >à  ' Gonzaguè  d’armer  dés 
conjurés  contre  Farnëfe.  La  dilTolution  (b) 
. ■ . X :j  ■ ‘ O ; - I 

_ I 

(a)  Iftoria  dcl  Granducato  di'Tofcana  , Tom.  i®, 
Lib.  , p.  8i.  ( L’Auteur  j RigtKciô  Galluzzi,  a com- 
.pofé  cet  Ouvragé  par  l’ordre,  du  Graud-Duc,  aâuel- 
lemcnt Régnant.)  t-  • > 

( b )' Entre  autres  aétes  d’ttnc  încontinencc  brutale  Sc 
groffière , >on  l’accnfait  d’wbii  fait  fervir  d fes  infâmes 
plaifirs  l’Evêque  de  Faença  , & de  l’avoir  enfuite  cm- 
poîfonné  dans  la  crainte  que ;l’infortuné  Prélat  ne  por- 
tât fes  plaintes  à l’Empereur.  Voipi  le  palTage  de  BeaU- 
caire , Liv.  , p.  79 J : Pétri  Ludovici  fada  libidines 
omnibus  nota  tram  , prafertitn  de  Coftno  Cherio  , Epifeopp 
Fayenfi , ptr  vim  conflupratQ  ; cujus  indignitatis  marore 
mox  interit  ; alii  ne  de  vi  fbi  faElâ'apud  Cafarem  quarere- 
tur  , yeneno  fublatum  produnt ...  • 
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de  fes  mœurs,  & fa  méchanceté  (a)  lui  atti- 
roient  la  haine  générale.  Le  lo  Septembre 
2f47  une  troupe  de  conjurés  le  poignarda 
à Plaifance,  & introduiGt  prefque  aufli-tôt 
dans  la  ville  des  troupes  Efpagnoles,  qui 
attendoient  l’inftant  de  la  caiaGrophe.  Peu 
«’en  fallut  que  Gonzague  ne  s’emparât  éga*» 
lement  de  Parme;  & il  auroit  réufll  fans  la 
vigilance  de  quelques  Officiers  Romains  qui 
s’y  jeticrent.  On  conçoit  quelle  fut  la  dou-»- 
, leur  du  Pape  en  recevant  cette  nouvelle.  Il 
i^voit  tout  fait  pour  ce  Gis  chéri  qu’on  venoif 
d’aflaffiner.  .Ribier  (b)  nous , a (ranfmis  if: 
Journal  du  Confifloire  qu’il'' aflTembla  à c^ 
fujet.  On  y apperçoit  l’élan  d’uneiame  dér 
chirée,  & qui  fent  fon  impuiflance  pour  fe 
vanger.  Paul  III  y déclara  nettement quo 

•-  ■ - * ■ ■ . 7 

(a)  Sa  méchanceté  étoit  fi  connue  , que  Rîgucclô 
Calluzzi  peint  ainfi  fon  caraftèrc.  : £ Sofpetfo  a tutti  per 
il  fuo  vitpojb  carraterç  ( Ifioiia  del  Granducato  | 
“Tom.ibld.,  p.  86.  ) 

«Pierre-Louis  Farncfe  (dit la  Popeliniere  jT.  I, p.  jj 
» penfant  afieurer  les  infolences  de  fa  vie  lubrique  8c 
• arrogante  par  la  rigueur  de  fes  portemen^  & fortcrefr 
I»  fes  qu’il  baûit  nommément  Plaifàpce,  fut  cnfia 
» dagué  par  les  Palvoifins  les  fujet  s & autres  attitrcz  « 
» fon  diner.  , ' 

(c)  Ribier,  Tome  II,  p.  ^ . , . . 
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Gonzague  (a)  étoit  l’Auteur  de  l’attentat  | 
& par  ironie  il  l’appclla  eet  homme  de  bieâ 
( ifle  bonus  i^ir  ) : mais  fon  indignation  ne 
put  fe  contenir,  quand  l’Ambafladeur  El^ 
pagnol  I au  nom  de  fon  Souverain , vint  lui 
faire  un  compliment  de  condoléance.  Il  ell 
certain  que  cette  démarche  de  l’Empereur 
étoit  le  comble  de  l’outrage  pour  un  père 
qui  pleuroit  la  mort  de  fon  fils  j & c’ell  ici 
qu’il  eft  permis  d’appliquer  la  réflexion  do 
Tacite , que  perfonne  n'excelle  mieux  à mon^ 
trer  de  la  compajfîon  aux  affligés  que  ceux 
qui  fe  réjouiffent  de  leur  affliSion.  Dans  cette 
circonftance,  Paul  III  eut  recours  à la  Fran- 
ce ; on  l’a  déjà  obfervé , fa  vieillelTc  étoit  urt 

(a)  £n  voyant  üiie  accufation  audi  formcllcmeiit  ar- 
ticulée contre  Gonzague,  on  ne  conçoit  pas  fur  quelles 
autorités  pouvoit  s’appuier  le  traduûeur  de  l’Hiftoire 
de  la  réformatlon  par  Jean  Sleldan , lorfqu’il  a dit  dans 
Bne  note  du  Tome  III  de  cet  ouvrage,  p.  iio,  que 
Gonzague  n’avoit  pas  eu  plus  de  part  au  meurtre  de 
Pierre  Louis,  que  Pierre  Louis  en  avoit  eu  lui -même  i 
la  conjuration  du  Comte  de  Fiefqüe.Tous  les  Hiliorienc 
ju  tems  attellent  l’un  & l’autre  fait.  Les  modernes  les 
plus  eilimés  les  regardent  comme  autentiques;  8c  fl 
fuffit  de  citer  parmi  ces  derniers  le  continuateur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  de  France  parVelly,  &rHiftoire 
de  Charles-Quint  par  Robertfon  , Tome  H de  l’édit. 
W4-»  P-  34<>  & Jfo. 

obftacle 
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obflacle  qui  forçoit  Henri  II  à temporifer* 
Paul  fut  donc  contraint  de  négocier  avec 
l’Empereur  » qui  le  joua  continuellement.  Le 
Pontife  convaincu  qu’il  ne  falloit  plus  fonger 
à la  rellitution  de  Flaifance  pour  Oâavio, 
fon  petit  fils,  changea  de  batterie.  Il  réfolut 
de  réunir  au  St.  Siège  Parme  & Plnifance. 
Par  là  il  préparoit  à fon  ennemi  des  débats 
futurs  avec  la  Cour  de  Rome.  Son  intention 
éioit  de  dédommager  Odavio,  en  lui  don- 
nant Camerino  &(.  Nepi.  L’indemnité  ne  plut 
pas  à celui-ci.  Se  regardant  comme  une  vic- 
time que  tour-à-tour  faciifioient  fon  ayeul 
& fon  beau-père,  il  préféra  de  fe  remettre 
à la  diferétion  du  dernier.  Lorlque  Paul 
apprit  cette  réfolution  , on  ne  peut  exprimer 
le  défeipoir  auquel  il  s’abandonna.  « Sire , 
» ( écrivoit  (a)  le  Cardinal  de  Ferraie  à 
» Henri  II  le  22  Oclohre  ) nollre  St. 
» Pere  n’en  a rien  feeu  , qu'environ  ^irois 
»,  heures  de  nuit  : il  a envoyé  tout  incon- 
j>  tineht  quérir  le  Sieur  Cardinal  Farnefe,  &• 
» s’en  eft  fort  courroucé  à luy,  dilant  que’ 
.»  les  fiens  mefmes  eftoient  ceux  qui  le  ira- 
* hiiïbient , & qu’ils  ne'  tafehoient  qu’à  faire 
» contre  luy  le  pis  qu’ils  pou  voient ne  ^ 
» voulant,  en  l’âge  où  il  eft,  finon  le  tra-, 
(a)  Ribisr,  Tome  II,  p.  147.  ' 
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» vailler  tant  que  fa  mort  deuft  s’enfuyvre,' 

& crioit  fi  haut,  qu’il  fe  faifoii  entendre 
» en  l’autre  de  fes  chambres,  fans  qu’à  peine 
h il  fe  peuft  appaifer  ».  On  lit  dans  les  ou- 
vrages de  quelques  modernes  qui  ont  copié 
M.  de  Thou , qu’à  la  fuite  de  cette  explo- 
fion  (a)  le  Pape  s’évanouit,  & que  trois 
jours  apres  il  mourut. 

Ces  dates  font  inexades  ; & le  Recueil  de 
Ribier  ( b ) en  offre  les  preuves.  Ces  mo- 

(a)  Dans  une  des  notes,  qui  accompagnent  la  traduc- 
tion de  l’Hiftoire  de  Charles-Quint  par  Robertfon, 

( Tome  II,  de  l’cdit.  in-4*’. , p.  411  ) on  a réclamé 
avec  raifon  contre  l’incxaftitude  du  r^cit  de  M.  de  Thon. 
Quoique  ce  récit  foit  appuie  par  d’autres  Ecrivains  d’un 
grand  poids,  tels  que  Paruta,  Adriani,  Pallavicini,  & 
Fra  Paolo,  il  ne  peut  militer  contre  les  aéles  autentique* 
que  renferme  le  recueil  de  Ribier.  Mais  Robertfon  lui- 
même  s’eR  trompé  dans  la  citation  qu’il  fait  de  pludeurs 
de  CCS  aélcs.  1®.  La  Lettre  du  Cardinal  Fcrrare,  dont 
il  parle,  cft  datée  du  i»  Oélobre,  & non  pas  du  14.  x*’. 
On  'ne  trouve  point  dans  cette  Lettre  que  le  Pape 
ait  appris  fans  émotion  qu’Oftavio  perfiftoit  i fe  jetter. 
entre  les  bras  de  l’Empereur'*;  mais  on  y lit  ( p.  149). 
que  la. tentative infruûucufe  d’Oftavio  fur  la  villc.de 
Parme  a changea  le  déplaifir  que  le  Pape  avoit  aupara- 
» vant  reçu,  avec  un  û grand  contentement , que  cela 
» lui  augmenta  le  courage  ». 

(b)  Ce  ne  fût  qu’au  bout  de  ao  jours  que  Paul  III 
expira. 
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dernes  s’étayant  encore  fur  la  même  auto- 
rité , ajoutent  qu’a*  peine  Paul  SI  eut  les 
yeux  fermes,  que  le  Cardinal  Farnefe  dépê- 
cha Antoine  Delio,  Evêque  rie  Pola,  avec 
un  bref  fuppofé,  & portant  l’ordre  à Camille 
des  Urfins,  Gouverneur  de  Parme,  de  livrer 
cette  ville  à Oclavio.  Selon  ces  Ecrivains  , 
des  Urfins  n’y  obtempéra  pas.  Tel  étoit  l’état 
des  chofes  à la  mort  (a)  de  Paul  III.  Son 
fuccelTeur,  Jules  III,  avoit  promis  au  Car- 
dinal Farnéfe  & à fa  faélion  de  rétablir 
Odavio  dans  le  Duché  de  Parme.  Il  y vou- 
lut procéder  de  bonne  foi.  Le  projet  déplut 
à Henri  II , qui  convoitoit  Parme  prour  le 
frère  d’Odavio  ( Horacio  Farnéfe  (b),  époux 

(a)  On  dit  qu’en  mourant  il  répéta  plufîeurs  fois 
ces  paroles  du  PfalmiAe  : Si  mti  non  fuiffint  domir.ati^ 
tune  immaculatus  effem  &c.  Ctfi-h’Àiit,fijin  avais pohit 
fait  mes  parents  Princes , je  ferais  mair,t-.rrant  fans  repraeàe 
devant  Dieu  , & exempt  d’un  tris-grand  péché.  Le  portrait , 
que  fait  de  ce  Pape,  Riguccio  Galuzzi,  n’cft  pas  flatté. 
LailTons  le  parler  : Pachi  la  aveano  amata  in  vita,  e 
nîuno  la  campianfe  in  marte.  1 fudJiti  apprtjjf  fperarano 
un  fovrana  pih  mite;  e i principi  un  Pantefice  mena  ambifio- 
fa.  O peu  aimé  pendant  fa  vie,  il  ne  fut  regretté  de 
» perfonne  après  fa  mort.  Ses  fujets  opprimés  delîroient 
» un  Souv'erain  plus  traitable,  & les  Princes  Un  Pontife 
P moins  ambitieux  ». 

( b ) Il  cft  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  du  Duc 
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de  Diane,  fa  fille  naturelle.  ) Charles- Quint 
de  fon  côté  avoir  des  v-ues  pour  lui-même 
fur  ce  Duché.  Malgré  ces  divers  intérêts  qui 
fe  choquoient , Jules  III  reflitua  Parme  à 
fon  véritable  maître.  Mais  les  troupes  Im- 
périales ferroient  cette  ville  de  fi  près,  qu’Oc- 
tavio  repréfenta  au  Pape  qu’il  alloit  fuccom- 
ber,  s’il  n’étoit  fecouru.  Jules,  appréhendant 
de  s’engager  dans  une  guerre  aufll  périlleufe , 
permit  à Oélavio  de  chercher  des  protecleurs 
qui  puffent  le  défendre.  Le  Duc  de-  Parme 
en  conféquence  figna  un  traité  avec  Henri  II. 
Jules,  oubliant  alors  la  permiffion  qu’il  lui 
avoit  accordée,  ou  plutôt  cédant  à l’ambition 
de  fon  neveu  (a),  Jean-Baptifle  Monte  y 

de  Caftro.  Il  périt  au  fiége  de  Hefdin;  & fa  veuve 
•poufa  en  fécondés  noces  le  Maréchal  Duc  de  Montmo- 
rency, fils  aîné  du  Connétable. 

' (a)  Si  l’on  s’en  rapporte  à Riguccio  Galluzzi,  Jules 
n’etoit  pas  exemptlui-mcme  d’ambition.  En  1551  vou- 
lant profiter  des  circonftances  qui  rendoient  fon  alliance 
néceffaire  au  Duc  Cônie,  il  propofa  à ce  Prince  de 
marier  Lucrèce  , la  3'.  de  fes  filles,  à FMen  di  Monte , 
bâtard  de  fon  frère  Baudouin.  ( Iftoria  del  Granducato, 
Tome  I®. , Lib.  1°, , p.  i8i.  ) On  lit  dans  l’Hiftoire  de 
Henri  II,  par  Mathieu,  p.  67,  que  le  Pape,  en  entrepre- 
nant cette  guerre,  vouloir  former  à fes  neveux  deux 
fouverainetés , celle  de  Parme  & celle  de  la  Mirandole. 
Jjlathicu  dit  cxpreflcmcnt  que  Jules,  écrivant  à l’Empc- 
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<jui  efpcroit  s’enrichir  des  dépouilles  d’Oc- 
tavio , fe  ligua  contre  ce  Prince  avec  l’Em- 
pereur. 

(J)  D’a  près  le  récit  de  Boivin  du  Villarsj 
on  ne  fait  trop  à quelle  date  il  a voulu  rap- 
porter ici  ces  ouvertures  du  Prince  de  SalernCy 
& la  malhaureufe  ifTue  des  projets  qui  en 
réfultèrent.  Une  lettre  (a)  de  Guillart  du 
Mortier  à Henri  II,  datée  de  Rome  le  27 
May  1547,  nous  apprend  bien  que  l’établit- 
fement  de  l’inquifition  venoit  d’exciter  un 
foulévement  à Naples.  Le  Vice-Roi , croyant 
en  impofer  au  peuple,  fit  décapiter  trois 
Scigneûrs  Napolitains , dont  un  étoit  de  la 
Maifon  Carafie.  Cette  exécution , au  lieu 
d’éteindre  le  feu  de  la  révolte,  l’attifa.  La 
nobleffe  Napolitaine  envoya  des  Députes  à 
l’Empereur , pour  réclamer  les  privilèges  de 
la  nation.  Parmi  ces  Députés  ( écrivoit  du 
Mortier  ) on  die  que  le  Prince  de  Salerne  ejî 
l'un  des  ejleus.  Le  meme  du  Mortier  marque 
dans  une  lettre  (b)  fubféquente  du  18 Juin,  ^ 

reur  dans  cette  circonftance , lui  marqaoit  que  par  la  , 
prife  de  Panne  & de  la  Mirande  il  afleuroit  la  Monarchie 
d’Italie  pour  lui  & pour  le  Prince  d’Efpagne , 6*  pr» 
natis  n-itorum,  &•  qui  nafeentur  ab  illis. 

(a)  Ribier,  Tome  II,  p.  io, 

(b)  Ribier,  Tome  ibiJ.,  p.  lo. 
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que  l’audace  des  rebelles  s’accroît  de  plu* 
en  plus.  Il  ne  fait  aucune  mention  du  Prince 
de  Salerne,  mais  bien  d’un  Céfar  Mormille, 
« qui , dit-il , auroit  grand  moyen  de  faire 
» fervice  * fi  l’occafion  y efloit  ; car  il  peut 
» tant  audit  Naples , qu’il  cft  fuivy  de  tous, 
w Le  Vice-Roy  ( ajoute-t-il  ) a contraint  un 
*)  des  trois  qui  jugeoient  avec  luy,  de  figner 
» une  fentence  contre  un  de  ceux  que  ledit 
» Vice-Roy  fift  exécuter,  & retinft  ledit  Juge 
» à fouper  avec  luy,  plus  par  autorité  que 
» par  bonne  volonié  ; lequel  retournant  le 
» mefme  foir  en  fa  malfon , fe  trouva  mal , 
» &'  mouruft  la  mefme  nuit,  comme  l’on  dit, 
» etnpoi formé  (a)  de  diamant ^ dont  ceux  de 
» la  ville  fe  font  de  tant  plus  animez 
Cette  révolte  eut  des  fuites,  puifquc  le  n 
Novembre  de  cette  année  le  Cardinal  de 

(a)  Les  Auteurs  du  Diftionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  Diamant , préterrdent  que  la  paudre  de  Diamant  tfl 
un  poifor,  parce  quelle  perce  les  boyaux  : mais  dans  la 
nomenclature  des  différents  poifons  que  contient  le 
règne  minéral,  les  meilleurs  livres  de  chimie  & d’Hiftoire 
naturelle,  que  nous  avons  confiiltés  , ne  parlent  point 
de  la  poudre  de  Diamant.  En  général  ils  réduifent  les 
poifons  du  règne  minéral  aux  arcenics,  & aux  mines 
de  cuivre  effleuries.  Au  furplus  c’eft  aux  Chimiftes  à 
prononcer. 
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Guife  (a)  mandoit  de  Rome  (b)  à Henri  II, 
que  les  t^apoLuains  ne  demandoient  que  fort 
adveu  pour  le  faire  leur  Rojr  y que  s’il  n'e 
vouloit  entendre  à cette  entreprije  , qu'au 
moins  il  Vadvouct  (c)  , ou  l'un  de  fes  freres  y 
qu'il  luy  bailla  fl  gens  & argent  y & que  les 
Napolitains  le  mettroient  dans  ledit  Royaiimey 
pour  le  bailler  à l'un  de  fes  freres...  Faute 
d’être  fecourue,  la  révolte  (d)  s’appaifa.  Cela 
n’empêchoit  pas  qu’en  iy48  les  agens  de  la 
France  n’emretinfTent  des  relations  avec  les 
mccontens  de  Naples  , qui  s’etoient  réfugiés 
à Rome.  On  le  voit  par  une  lettre  du  16 
Avril  de  cette  année.  Le  Cardinal  du  Bellay 
inflruifoit  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à 

( a ) Depuis  le  fameux  Cardinal  de  Lorraine. 

(b)  Ribier  j ibld. , p.  8i. 

( c ) Ce  paflage  eO  d’autant  plus  curieux  qu’il  dévoile 
l’ambition  dont  la  maifon  de  Guife  étoit  déjà  tourmen- 
tée. Elle  avoit  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples 
qu’on  lui  verra  manifefter  plus  d'une  fois.  Peu  à peu 
fes  vues  s’aggrandirent;  & fi  Henri  IV  n’eût  pas  été 
ce  qu’il  fut,  on  ne  fait  jufqu’à  quel  degré  d’élévation 
' fon  aud.'.ce  auroit  pu  monter. 

(d)  Selon  Riguccio  Galluzzi,  les  fecours  que  Côme, 
Duc  de  Florence,  fepréparoità  envoyer  au  Viceroi  de 
Naples  (Pierre  de  Tolède  fon  beau-Père  ) détermlBercnt 
les  Napolitains  à la  foumifilon.  (Iftoria  dcl  Grandu- 
cato,  &c.  Tomo  P. , p.  8$. }, 
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cet  égard.  Dans  fes  dépêches,  il  n’eft  point 
queftion  du  Prince  de  Saleme , mais  toujours 
de  Céfar  Mormille  (a)  , qui  ne  dernandoit 
qu’un  fort  détachement  pour  s’emparer  de 
Naples.  Ce  Mormille  confentoit , Jî  à fa.  vue 
la  ville  ne  fe  révoltoit  pas  y quon  jettafl  Jes 
enfans  dans  un  puits.  Ce  n’ell  qu’en  I55'2 
que  le  Prince  de  Salerne  paroît  réellement 
fur  la  fcène.  Le  Sieur  de  Selve,  Ambaffa- 
deur  à Venife,  annonce  (b)  alors  à Henri  II 
que  Ferdinand  de  Gonzague  a averti  le 
Prince  Napolitain  que  fon  maître  voit  de 
mauvais  œil  fon  féjour  à Padoue,  que  l’Em- 
pereur de  fon  côté  l’exhorte  à revenir  à 
Naples,  qu’il  y fera  en  fureté,  mais  que  ces 
promeffes  lui  font  fufpeéies.  Enfin  le  1 1 Avril, 
de  Selve  (c)  écrit  au  Connétable,  que  le 
Prince  de  Salerne  lolliciie  ouvertement  les 

(e)  Céfar  Mormille,  ou  plutôt  Mormillîo,  finit  par 
fc  vendre  au  Viceroi  de  Naples;  & comme  il  avoit 
le  fecret  de  toutes  les  intrigues  qui  concernoient  l’inva- 
fion  projettée  en  ce  Royaume,  il  fallut  y renoncer  : 
en  vain  le  Prince  de  Salerne  fit-il  une  tentative  : ellç 
fut  fans  fucccs,  MorniiLIio  fon  ancien  confident  èn  trahif- 
fant  fon  parti,  déconcerta  les  vues  da  Prince  Napolitain 
& de  fes  adhérents. 

(a)  Ribier  , ibid.,  p.  371. 

(b)  Ribier , , p.  378.  • , ^ 
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Veniiiens  de  fe  joindre  avec  la  France,  pouc 
tenter  une  iifivafion  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ; & à la  fuite  de  cette  lettre,  on  trouve 
les  conditions  arrêtées  entre  Henri  II  & le 
Prince  Napolitain. 

( 6 ) Paule  de  la  Barthe , Seigneur  de 
Thermes  , Phoniicur  du  pays  d' AJlarac  ( dit 
un  (a)  de  nos  anciens  Ecrivains  ) remplit 
cette  ambalfade  à Rome  en  ijji.  H pro- 
noiK^a  en  plein  Confilloire  un  difcours  fort 
étudié' , dans  lequel  il  s’appliqua  à jullilier 
le  parti  que  prcnoit  fon  fouverain.  On  at- 
tribua la  rédaciion  de  ce  difcours  au  Cardinal 
de  Lorraine  ; & par  la  manière  dont  il  ell 
fait,  on  voit  aifement  que  c’efl  plutôt  l’ou- 
vrage d’un  homme  exercé  dans  le  genre 
polémique , que  d’un  militaire  de  ces  tems- 
là.  Ce  long  difcours  fe  trouve  (b)  dans  le 
Recueil  de  Ribier,  Tome  II,  p.  332  & fuiv. 

(7)  Jean  Carraciolo , Prince  de  Melphes, 

(a)  Vies  de  plufieurs  grands  Capitaines  François, 

I 

par  le  Baron  de  Forquevaulx,  p.  46. 

( b ) M.  l’Abbé  Garnier , en  donitant  au  ftiîe  une 
CQiilcui:  nouvelle  , l’a  inféré  dans  le  Tome  XXVI  de 
fon  Hiftoirç  de  France,  p.  Z97  de  rédit.  in-ia. 
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avoit  un  fils  nommé  Antoine  (a) , qui  em- 
brafia  l’état  cccléfiaftique.  Ce  fils  du  Prince 
de  Melphes  étoii  né  avec  des  inclinations 
guerrières.  Il  en  fournit  des  preuves  lorfque 
Charles-Quint , après  la  prife  de  St.  Difier  , 
dirigea  fa  marche  vers  Parisi  En  ce  confus 
& populaire  tumulte ^ où  chacun  oubliant  la 
eaufe  publique  y taf choit  & fongeoit  feulement 
^e  fuir  & de  fe  fauver  ( dit  le  Baron  de  For-r 
quevaulx  dans  fes  vies  de  plulieurs  grands 
Capitaines  François,  page  312  ).  Anihqine 

* Carraciol,  jeune  efcholier  deftiné  àTEglife, 
» auquel  fang  ne  pouvoir  mentir,  ny  le  cou- 
» rage  dégénérer , voulant  remédier  à ce 

* défordre  ; & connoilîant  bien  qu’à  faute 
» de  chef  ce  peuple  ne  pouvoir  prendre 
» aucune  bonne  réfolution , il  'arrefta  près 
» de  luy  les  premiers  tambours  qu’il  trouva 
» de  bonne  volonté , puis  faifant  battre  le 
» tambour  dans  l’Univerfité,  rangea  grand 
» nombre  de  jeunes  gens  raifonnableraent 
» armés,  lefquels  il  defpartit  par  compagnies, 
» conviant  les  bourgeois  & les  artifans  d’en 
» faire  autant  ». 

I 

(8)  Nous  préfumons  que  ce  Secrétaire 

( a ) Llfcz  les  Mémoires  de  Vieille  ville,  Toàrc  XX  iX 
de  la  CoUeâion,  p.  1 1 0. 
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Peliffon  étoit  fils  de  Reimond  Peliflbn  • 
Prcfident  au  Parlement  de  Chambéry  en 
Savoye.  Reimond  Pelifibn  , Magiflrat  ref- 
pcdable  ( a ) fous  tous  les  rapports  , n’eft 
pas  auffi  connu  qu’il  devroit  l’être.  Peu  s’en 
fallut  dans  fa  vieiriefle  qu’il  ne  devint  une 
de  ces-  viâimcs  que  tant  de  fois  la  calomnie 
a immolées  à fa  rage.  Nos  voeux  feront 
remplis , en  confignant.ici  les  details  de  cet 
évènement , fi  fes  rcfultats  peuvent  épouvan- 
ter les  calomniateurs.  Ecoutons  le  récit  que 
Ribicr  (b)  en  fait.  « Le  Préfident  Peliflbn 
» eut  grand  befoin  , en  fes  vieux  & derniers 
» jours  , de  l’équitable  faveur  de  Sa  Maicllê 
» dans  un  eflrange  & prodigieux  malheur 
» qui  luy  arriva  par  la  furieufe  paflion  & 
» animofitc  du  Procureur-Général  au  mefirtc 
» Parlement,  nomme  Tabouety  lequel  irrité 
» d’une  admonition  ou  remonflrance  qtic 
» fondit  Préfident  luy  avoit  faite,  fiiivant  U 
» délibération  & arrefté  de  leur  compagnie, 
1»  fe  rendit  témérairement  partie  formelle 
» contre  luy , l’aceufant  de  faufleiez  & au- 
» très  malverfations  en  fa  charge,  fur  la- 

fa)  On  peut  voit  dans  le  recueil  de  Ribier  Tome  1, 
les  prouves  de  fon  zèle,  de  fa  fidelité,  & en  même  tems  de 
fa  pauvreté.  ( Lifez  p,  1^9  Sc  ). 

(b)  Lettres  Sc  Mémoires  d’eftat , Tome  1,  p.  140, 
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J»  quelle  accufation  le  Roy  ayant  commis  le 
» Parlement  de  Dijon  pour  l’inftruire  & la 
» juger,  PelifTon  fut  condamné,  par  Arrejl 
T»  du  1 8 Juillet  i55x,  à faire  amande  hono- 
» rable  & crier  mercy  en  plaine  audiance,  à 
» Dieu,  au  Roy  & à fa  partie  adverfe ; ce 
» qu’il  exécuta  publiquement  , non  faits 
» compalîlon  , ny  .fans  tirer  mefm’es  les  lar- 
» mes  de  la  plufpart'des  afllllans,  voyans  ce 
» pauvre  vieillard  demy  perclus,  chef  d’un 
» Parlement,  à genoux  la  torche  ardente 
» en  main  , prononcer  les  paroles  portées 
i)  par  ce  féve-'e  & impifloyable  Arrefl;con- 
» tre  lequel  s’eflant  pourveu  depuis  devers 
» le  Roy,  il  obtint  lettres  de  revifion  du 
» procez  addrefTées  au  Parlement  de  Paris, 
» où  par  Arreft  du'mois  d’Oclobre  U 

» fut  abfous  , & Tabouet  (a)  condamné  en  la 

(a)  M.  de  Thou  (Liv. XVII)  en  racontant  THif- 
toire  de  cet  étrange  procès  , ne  nous  explique  point 
les  motif:  de  l’admonition  infligée  à Tabouet  , qu’if' 
nomme  Tsboué.  Mais  ( remarque-t-il  ) comme  le  chemin 
n’étoit  pas  encore  ouvert  pour  piller  l’épargne  du  Roi 
parla  fraude  Si  par  la  licence,  Us  grands,  qui  vouloicnt 
faire  leurs  affaires,  cherchoient  l’occafion  de  profiter  des 
délations  & des  crimes  d’autrui  : ils  entretenoient  k 
cet  effet- des  émiffaires  dans  les  provinces.  Tabouet, 
qui  avoit  accès  auprès  du  Duc  de  Guife,  lui  dénonça 
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» mcfme  peine  qu'il  luy  avait  fait  fouffrir  y & 

» de  plus  à faire  V amande  honorabUy  nud  en 
» c/umife  & la  corde  au  col  y non-feulement 
» au  parquet  de  Vaudiance  y mais  encor  fur 

le  Préfixent  Peliflon  comme  coupable  de  concu/Iîon. 
L’inftruftion  de  cette  affaire  fut  renvoyée  au  Parlement 
de  Dijon.  Le  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  la  Pro- 
..  viiice  y jouilToit  d’un  grand  crédit.  Le  Parlement  de 
Dijon  rendit  contre  Peliffon  l’arrêt  ignominieux  dont 
on  a parlé.  Ce  Magiflrat  infortuné  obtint  enfuite  par  le 
moyen  du  Connétable  de  Montmorency,  que  le  Parle- 
ment de  Paris  reverroit  la  procédure.  Cette  Cour, 
dit  M.  de  Thou  , rendit  un  premier  arrêt  qui  , calTant 
ceux  de  Dijon,  ordonna  qu’il  feroit  informé  contre 
Taboue  comme  Calomniateur.  Le  Parlement  de  Dijon, 
foutenu  par  le  Duc  de  Guife,  réclama  vivement.  Le 
Roi  toujours  flottant  entre  fes  favoris  manda  le  Préfident 
Cbriftoplie  deThou,  & les  Confeillers  Anjoran  & Violet 
Après  les  avoir  éccoulcs  , le  Monarque,  afin  de  ne 
mécontenter  perfonne,  fit  prononcer  par  le  Garde  des 
Sceaux  que  le  Parlement  de  Dijon  aveit  juge'  fuivant  fort 
Jentiment,  mais  qu’au  furplus  le  Parlement  de  Paris  avait 
bien  & juridiquement  jugé.  On  nomma  enfuite  une  cora- 
miffion  de  membres  des  deux  compagnies  & de  Maîtres 
de  Requêtes,  & l’arrêt  qui  condamuaTaboué  le  1 1 0£to- 
bre  1556  fut  leur  ouvrage.  M.  de  Tbou  obfcrve  que 
cet  événement  excita  de  grandes  clameurs  contre  les 
Princes  de  la  maifon  de  Guife  , & que  le  germe  d’inimi- 
tié, qui  exiûoit  entre  cette  maifon  & celle  de  Montmo-  t 
jnney,  commeuça  alors  à fc  développer  plus  fortement. 
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» U perron  du  Palais , & de-là  mené  & con- 
» duit  en  une  charette  par  l'exécuteur  de  la 
» haute  jujîîce  au  pilory  des  halles  ^ pour  y 
» ejlre  tourné  trois  tours , puis  mené  fous 
To  bonne  garde  à Chambéry  ^ pour  y faire 
» l'amande  honorable  en  plaine  audiance  de  la 
» Cour  où  il  ejloit  auparavant  Procureur- 
0 Général,  & ce  fait  demeurer  confiné  en  Sa- 
0 voye , ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  plairoit  au 
0 Roy  ordonner,  &c.  Ce  févère  & rigoureus 
0 arrell  étonna  ( a ) d’abord  tous  ceux  qui 
0 en  eurent  connoiffance , & jufqu’au  Roy 
0 mefme  : comme  aiiflTy  cüoit-ce  une  étrange 
0 chofe  & ircs-odieufe  que  deux  Cours  fou- 
0 vèraines  euflent  donné  entre  mefmes  par- 
0 tics  deux  arrefls  non-feulement  difierens, 

0 mais  contraires  tout  à fait;  en  quoy  l’on 
0 voit  évidemment  la  diverfué  des  efprits 
0 des  Juges , & l’impertinence  de  leurs  ju- 
0 gemens,  quoiqu’ils  ayent  la  vie,  Thon-  , 
0 ncur  & les  biens  des  hommes  fous  leur 
0 autorité  & jurifdidion.  Ils  fe  tournent  & 

0 changent,  dit  un,  ancien  (b)  grand  homme 

(a)  On  remarquera  que  c’eft  un  Magiftrat  qui  s’erpti- 
Die  aiad  lui- même,  puirquc  Ribier  i’etoit. 

^ b ) Son  minus  inceru  fallaciaque  funt  judicum  ingénia 
quàm  tempejlatum.  Pline.  Lib.  I,  Epijîol.  ao.  Telle  eft  la 
citation  que  Ribier  met  en  marje  , p.  141. 

/ 
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» d’état,  tantoft  d’un  collé,  tàntoft  de  l’au- 
» tre , de  forte  qu’il  n’y  a rien  d’afTeuré.  Le 
V Roy,  qui  avoir  un  très-grand  zélé  6c  paf- 
» fion  pour  la  bonne  adminiflration  de  la 
» juflice  , avoit  voulu  dès  un  premier  Arreft 
» du  Parlement  de  Paris  portant  nullité  de 
» celuy  de  Dijon,  que  le  Préfident  & le 
» Confeiller  - Rapporteur  du  procès  luy  en 
J»  allaffent  rendre  raifon  en  préfence  de  quei- 
» ques-uns,  tarit  de  fon  Confeil  que  du  Par- 
>»  lement  mefme  de  Dijon  : mais  le  Parlement 
» de  Paris  députa  vers  Sa  Majefté  un  des 
» Advocats  généraux,  pour  luy  remonflret 
» que  fa  première  6c  fouveraine  Cour  de 
» jufticc  n’eftoit  comptable  qu’à  fa  feule 
» perfonne  de  fes  Arrelis  ». 

(9)  Ce  Prince  de  Melphes , fi  l’on  croit 
Forquevaulx  (a),  s’avifa  d’un  expédient  (b) 
Cngulier  pour  terminer  les  querelles  dans 

fa)  Vies  ie  plufîeurs  grands  Capitaines  François, 

p.  ii6. 

(t>)  D'autres  l’attribuent  au  Mardcbal  de  BriCTac. 
« L Hiftoire  dit  ( a écrit  un  moderne  ) que  le  Maréchal 
» de  BrilTac  voulant  arrêter  la  fureur  des  duels  s’avifa 
» d’un  expédient,  cruel  à la  vérité  & pire  que  le  mal, 
» mais  qui  réuffit.  Ce  fut  de  les  permettre,  à condi» 
I»  tion  que  ceux  qui  voudroient  décider  leurs  querel- 
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-fon  armée.  « Ce  Seigneur , dit-il , eüam  tous 
» les  jours  importuné  & eii  peine  d’accorder 
» plufieurs  Gentilshommes  & Capitaines  fer- 
» vaut  le  Roy  fous  fa  charge  en  Piémont , 

» & nommément  les  François  ( comme  fi 
» cette  nation,  particu'icrement  plus  que 
» les  autres , eftoit  moins  fociable  & plus  ^ 
» incompatib'e  en  fa  converfation  ),  Voyant 
» qu’à  la  longue  tant  plus  il  emplovoit  d’ar- 
» tiiice  pour  amortir  & appaifer  ces  humeurs 
» bizeares,  plus  ces  cerveaux  bouillans  al- 
» lumoieiit  leur  feu  fans  çlpérancc  d’y  pou-^ 

» voir  mettre  une  lin  ; il  fe  réfolut  de  per- 
» mettre  les  duels;  & à cet  effet  faifant  venir 
» en  fa  prcfence  ceux  qu’on  luy  rapportoit 
» n’eflre  pas  amis,  il  tafehoit,  après  avoir 
» ouy  leurs  plaintes , de  les  mettre  d’accord 
» par  les  voyes  accouflumées  & ulitces  de 
» ceux  qui  éntendent  le  point  d’honneur  ; 

» mais  les  trQuvant  opiniaflrcs,  & voulant 
» éviter  par  un  moindre  mal  un  plus  grand , ' 
» Sc  empefeher  qu’une  querelle  n’en  engen-, 

» draft  plufieurs  autres,  & qu’en  icelles  il 

» le»  parce  moyen,  combattroient  fur  un  pont  entre 
» quatre  piques,  & que  le  vaincu  feroit  jette  dans  la 
■ rivière,  fkns  qu’il  fi3t  permis  au  vainqueur  de  lui 
« donner  la  vie  ».  (Traité  des  combats  finguliers  par 
le  Père  Gerdil,  p.  - - 

» n’arrivafi 
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h h’arrivaft  de  la  füpercherie,  il  les  faîfoit 
» conduire  fur  le  pont  du  Pô  à Thurin,  ville 
» où  eftoit  fort  plus  Ordinaire  féjour,  & fer- 
» mant  furieux  les  portes  qui  font  aux  deux 
» advénüef , H les  faifoit  lailTer  feüls  jufqü’à 
» ce  que  le  vidorieux  ayant  laifTé  fon^enne-* 
» my  mort*,  ou  qui  s’efloît  rendu,  heürtoit 
» à la  porte  pour  fe  la  faire  ouvrir* 

, r i.  J . ' » \ • 1 


Filt  des  Obferpations  dti  premUt  thrii 
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OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 
5UR  LE  SECONP,  LIVRE 
/ : b ES  MÉMOIRES 
D E B 6 I V I N, 

^BARON  DU  F IL  LA  RS, 

(i)  L’Auteur  des  Mémoires  fe  contredît. 
Ap;.ès  tavoir  raconté  qu!Horacio  Farnefe  , 
Duc  de  Cartro  , s’étoit  jetté  avec  de  Termes 
' dans  la  Mirandole , il  le  repréfente  en  même- 
tems  comme  commandant  la  Cavalerie  à 
Parme.  Enfuite  il  ajoute  que  de  Termes  alla 
à Panne , & fortit  de  la  Mirandole , où  il 
-lai  (Ta  Sanfac  pour  Gouverneur.  Il  eft  affez 
difficile  d’éclaircîr  ces  differens  faits,  parce 
que  tous  les  contemporains  varient  entre 
eux  à ce  fujct.  Les  modernes  (a)  ne  s’accor- 
dent pas  davantage.  Le  récit  qui  nous  paroît  le 

^ a i Pour  s’en  convaincre , on  na  qu’à  comparer  feu- 
lement l’Hiftoire  de  France  par  M.  Garnier,  T.  XXVI, 
p.  t T 4 , avec  THiftoire  de  Henri  II,  par  l’Abbé  Lambert, 
Tt»me  I,  p.  177,  & fuiv. , & avec  VHiftorien  DauicL 
( Edit,  du  Pcic  Critïct)  TomaIX,  p.  668. 
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plus  clair  & le  plus  conforme  aux  monumcns  j 
eft  celui  de  Momluc.  Il  le  contente  de  dire 
que  de  Termes *lcfendoit  Parme,  & que  San» 
lâc  commandoit  à la  Mirandole,  Ces  details 
fc  concilient  avec  l’ordre  que  Henri  IL  donna 
8 de  Termes  le  3' A.oùt  lyyi.  Il  lui  enjoigiv.nt 
«rprelTément  de  faire  palfer  Sanfac  à la  Mi* 
randole  , & de  fe  rendre  en  perfonne  à 
Parme.  V otre  préjenccf  lui  écrivoit  le^ Monar- 
que (a  ) , ajjèurera  du  tout  cette  ville  j & voué 
J' feres^  plus  en  une  heure  pour  les  choj'es  «e- 
cejfaires  à la  confervatiou  de  ladi^  place  qui 
le  Duc  6*,  tout  fon  Confeil  n'y  ^fpaUroieat  faire 
en  un  mois.  . . . D’après  ces  autorités  , le 
réfumé  (b)  des  opérations  de  Cette  campagne 
fcmble  devoir  fe  réduire  à ce  qui  fuit-  L’armée 
combinée  de  l’Empereur  & du  Pape  entra 
dans  le  Parmefan , & ferra  de  fi  près  la  Capi- 
tale de  ce  Duché  que,  malgré  leur  bravotire, 
Termes  & StrOzzi  craignirent  de  fuccomber. 
Le. Duc  de  Ciftro  & Lànfac  de  St -Gelais, 
qui  étoient  à la  Mirandole,  firent  une  diver- 
sion dans  le  Boiilonnois.  Leurs  ravages  allar- 

tnèrent  la  Cour  de  Rome.  Le  Pape  rappella 

.'.y:-'  . _■ — ' 1 

•_  ( a ) Lettres  & Mémoires  d’Eftat  de  Ribier,  Tome  II , 

( b ) C’eft  fous  ce  point  de  vue  que  l’a  envilagé  M, 
l’Abbé  Cataiei  dans  fon  HiAoiie  de  F rance. 

Dd  Z 
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Tes  troupes  pour  défendre  le  patrimoine  do 
S(-Fierre.  L’armée  confédérée  , par  cette  fé-s 
. paraiion , ne  fe  trouva  plus  alTez  forte  pota 
faire  un  fiégc  en  règle.  Parme  & la  Miran- 
dole  furent  plutôt  bloquées , que  réellement 
aiïiégées.  Les  mouvemens  de  Briflâc  en  Pié-î 
mont  y rappellèrent  Gonzague.  Le  Pape  g 
de  fon  côté  , ne  tarda  pas  , comme  on  le 
verra , à fe  dégoûter  de  la  guerre.  Tels  fu- 
rent les  évènemens  qui  fe  pafsèrent  dans  le 
Parmef^n  : il  y eut  alternativement  un  mêlang<; 
de  bons  ôc  de  mauvais  fuccès.  Le  Duc  de 
Caftro,  Termes  , Strozzi,  Sanfac  , &c..  fe 
fignalèrent  par  leur  bravoure.  . , 

1 ^ . I 

(2)  On  n’apperçoit  pas  la  moindre  trace 
dani  les  Mémoires  de  Momluc  de  ce  pré- 
tendu gouvernement  de  Queiras , que  Boiviq 
lui  fait  partager  avec  Vimercat.  Momluc  n'é-, 
toit  guères  en  état  de  s’acquitter  d’uue  com- 
miflion  de  ce  genre,  puifqu’il  nous  apprenti  (a) 
lui  - même  qu’en  entrant  dans  la  ville  il  fe 
déboîta  la  hanche.  Peut-être,  eft-ce  en  raifort 
du  féjour  forcé  qu’il,  y fit  , que  Boivin  l’a  cru 
alTocié  au  commandement  avec  -Vimercat. 
Notre  conjeâure  reçoit  une  nouvelle  force 
par  l’aveu  de  Boivin,  qui  plus  loin  raconte 

. ' V -'  J . 1 ■ - 

(a)  Tome  XXII  de  b CoUeftion  p.  j6i,  > 

•V  ' 
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^ue  le  Maréchal  de  Brirtac  pria  le  Roi  de  con- 
firmer Vimercat  dans  le  gouvernement  de 
Queiras. 

(?)  Peut-être  Grotius  8c  fon  Traduâeur 
Barbeyrac  auroient-ils  trouvé  des  argumens 
fpécieux  pour  juftifîer  ce  ftratageme.  Car 
les  Publiciftes , ont  en  ce  genre  une  dialcdi- 
.que  inépuifable.  Mais  s’il  y eût  jamais  aâe 
contre  le  droit  des  gens , il  nous  femble  qu’on 
doit  caradérifer  de  ce  nom  la  fupercherie 
employée  par  le  Baron  de  la  Garde.  N’étoit-il 
pas  plps  loyal,  s’il  avoit  les  ordres  de  fori 
Souverain , d’attaquer  ouvertement  une  flotte 
ï*  lamande , & de  lui  manifefler  les  armes  à 
la  main  qu’on  étoit  en  guerre  ? Rabutin 
dans  fes  Mémôires , en  racontant  cet  évène- 
ment , prête  au  moins  un  motif  au  Baron  de 
la  Garde.  Il  prétend  que  ces  vaiffeaux  Flci^ 
mands , fous  couleur  de  trafiquer  ^ tranfpor- 
toient  en  leurs  contrées  vivres  & munitions 
pour  après  s'en  aider  contre  nous  ...  Ce  motif 
pour  s’en  faifir  , quelque  conforme  qu’il  pût 
être  aux  règles  de  la  politique,  n’exeufe  point 
le  Baron  de  la  Garde  de  s’être  fervi  du  nom 
refpedable  de  la  Reine  de  .Bohême , & d’at- 
voir  exigé  en  l’honneur  de  cette  Princefle  • 
( qui  n’y  ctoit  pas  y une  falve  de  toute  l’ar- 

Dd  3 
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tillerie  de  ces  vaiflTeaux , afin  de  s’exi  empa- 
rer (a)  impunément.  Au  furplus,  nous  re- 
marquerons que  fa  conduite  fui  bien  contra- 
dictoire avec  celle  que  Henri  II  , dans  Ton 
manifefle  contre  l’Empérçur  , déclaroit  avoir 
tenue,  L’Empereur  , difoit  il  (b)  , » fill  rete- 
u nir  en  Tes  Pays-Bas  tout  autant  qu’il  fe 
» pull  rencontrer  par  delà  de  navires  » mar- 
» cliandifes  & marchands  .François  , qui 
, D fu.ent  par  longiems  prKbnniers... , ayant 
» fait  ( ajoute-t-il  ) chercher  par  tous'  mes 
i)  ports  de  havres , s’il  y avoit  aucuns  vaif- 
» féaux  üc  fubjets  dudit  Empereur^  qui  fe 
M pldignitrent,  pour  les  faire  refliiuer,  comme 
» je  le  lis  promptement  , encores  que  l’on 
U rc'-int  injullement  les  miçns,  » 

(q")  BrilTàC  avoit  été  chargé  de  cette  midion 
’çn  lyqf.  Laiflbns  Guichenon  (c)  en  faire  le 
reçu»  Charles  y Duc  d'Orléans  y dit  cet  Hillo» 
rien  , ^ui  » par  le  dernier  traité  de  paix  fait 

(a  ) Le  Baron  de  |a  Garde  réurtlt  avec  d’autant  pins 
4e  facilité  qu’alqrs  on  étoit  pen  eipcrt  dans  les  manœu- 
vres fur  mer, 

( b ) Lettres  & Mémoires  d’Eftat  de  Ribier  Tome  II , 

P t7». 

(c)  Hlftolre  généalogique  de  la  loyale  maifon  d« 
Savoye , par  Samuel  Guichenon,  Tome  I,  p.  66s. 
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» entre  l’Empereur  & le  Roy , devoir  être  ou 
» Duc  de' Milan  , ou  Seigneur  des  Pays- 
» Bas,  & gendre  de  Charles  V , eflant  mort, 

» François  I.  envoya  le  Marefchal  (a)  , de 
M Briflac  à l’Empereur,  pour  luy  en  don- 
» ner  la  nouvelle  , & pour  connoiftre  à 
» quelles  réfolutions  cet  évènement  le  por- 
» teroit.  Briflac  avoir  charge  expreffe  de  Sa 
w Majefté  d’entretenir  le  Prince  de  Piémont  , 

» & de  luy  rendre  une  lettre  que  le  Roy  lui 
» eferivoit , pour  eflayer  de  le  détafeher 
» party  de  l’Empereur.  Briflac  n’oublia, rjea 
a de  ce  qui  pouvoir  ébranler  ce  jeune  .efprit» 

» Il  luy  repréfenta  l’étroite  & ancienne 
» alliance  , qui  étoit  entre  les  maifons  ,de 
» France  & de  Savoye  ; que  le  Roy  faifoit 
» une  eftime  particulière  de  fa  performe  , & 

» eftoit  preft  de  luy  rendre  tous  fes  Etats , 
i)  mais  qu’il  falloir  fe  jetter  dans  les.  intérêts 
» de  Sa  Majeflé,  & abandonner  ceux  de 
» l’Empereur  , qui  auflTi  bien  n’ayoit  rien 
» fait  pour  le  Duc  Charles , & ne  luy  avoit 
» donné  aucune  récompenfe  de  tout  ce  qu’il 
» avoit  perdu  pour  fon  fervice.  Son  AltelTe  ' 
» repartill  qu'il  avoit  un  pere  y de  qui  U dér 

(a)  Guickenon  lui  donne  la  qualité  de-  Maréchal 
de  France  par  anticipation,  puilqu’il  ne  fut  décore 
de  cette  dignité  qu’eu  i{f«. 
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» ' pendait  fi  àbfolument , que  fans  fa  ‘partîcî» 

pation  il  nç'pouvoit' oyr  aucunes 'propo fi-' 

» fip/iJj  & que' d' ailleurs  s' e fiant  volontaire- 
H ment  donné  à l'Empereur  y il  ne  pouvait  le 
>)  quitter  fans  faire  une  lâcheté  : puis  ayant 
» pris' la  lettre  intitulée.;..  ; ^ mon  Cou  fin  y ■ - 

M fils  du  Duc  de'Savojye.,,  Il  ne  la  voulut  pas 
P ouvrir , parce  que  le  Roy  ne  luy  donnoit  - 
» pas  la  qualité  de  Prince  de  Piémont  qu’il 
i a voit  toujours  portée  depuis  la  mort  do 
i ‘’Lbuis  de  Savoye  fon  frère  aifné  , & fe  mit  ' 

* ’e'n  devoir  de  rendre  la  lettre  à Briflac  ; 

» mais  Lullins,  qui  avoit  été  prcfént'à  cette  . 
i)  conférence,  s’en  faifit , & la  donna  à l’Em- 
» pereur , qui  connut  bien  par  cette  lettre  & 
ï>  par  le  récit  que  luy  fit  le  Prince  des  diP* 

» cours  que  luy  avoit  tenus  Brifiacy  qu’il  ne 
» demeureroit  pas  longtems  en  paix  avec  le 
» Roy  I cependant  il  loua  la  générçfité  du 
i>  Prince  d’avoir  réfifté  à cette  épreuve......  » 

Çc'fut  donc,*  comme  on  le*  voit,  avec*  le 
Prince  de  Piémont,  & non  pas  avec  fon 
père  le  Duc  de  Savoye , que  BrifTac  avoit  eu 
ordre  de  traiter.  Par  la  manière  dont  Boivin 
l’exprime  ici  ,'il  efl  clair  qu’il  confond  le  père 

Iç  fUs.  Jb’QbfçrvatiQp  qui  fuit  va  Iç  prouver, 

^ » 

; * * 

(s)  Si  Iç  Prince  de  Piémqnt  . avoit  paru  pçfl 
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difpofé  à traiter' avec  la  France  , le  Duc  de 
Savoye  étoit  dans  des  intentions  bien  dific- 
remei.  Las  d’être  dépouillé  de  fes  états  , fans 
doute  par  la  hauteur  Efpagnole , le  rôle  de 
protégé  , auquel  il  fe  trouvoit  réduit , lui 
pefoit.  Son  fils  jeune  , & courani  après  la 
gloire , fe  nourrifibit  des  illufions  dont  on  le 
berçoit.  Le  Duc  Charles  au  contraire  , vieux 
& languiffant  foupiroit  apres  le  repos  c’étoir 
dans  les  états  de  fes  peres  qu’il  alpiroit  a ren- 
• trer  ; aufii  quelque  tems  après  l’avénenaent 
de  Henri  II  au  trône  , fit-il  des  tentatives 
auprès  du  Connétable  de  Montmorency. 
Monfteur  mon  neveu  (a)  ( lui  écrivoit-il  (b) 
de  Verceil  le  20  Septembre  ) « me 

» voyant  préfentement  conftiiué  en  vieillefTe  « 
, y>  accompagné  de  continuelles  maladies  , ne 
» ponvant  croire  que  le  Roy  très  - Chrétien 
» me  veuille  laiffer  pltts  loug-tems  en  cette 
))  perplexité  , pour  l’affinité  qui  eft  de  vous 
» à moy  , pour  l’amour  & bonne  volonté 
h que  vous  avez  toujours  monftré  me  porter 
» & pour  la  finguliere  confiance  que  par 

( a ) Lettres  Sc  Mémoires d’Eftat  de  Ribier , Tome  II, 
p.  104. 

( b ) La  femme  du  Connétable  étoit  fille  de  René^ , 
Wtard  de  Savoye,  Grand-Maître  de  France,  & niecc 
ÿonlé^uçaunent  du  Duc  Charles  le  Bon, 
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n mes  Lettres  vous  avez  peu  connoiflre  qtre 
» j’avois  en  vous  telle  que  j’ay  de  préfem, 
» il  m’a  femblé  à propos  de  vous  prier  qu’a- 

* vec  le  bon  moyen  que  vous  avez  avec 
» ledit  fleur  Roy , voflre  Seigneur  & Maiftre  , 
» vous  le  fuppliez  de  ma  part  en  toute  hu- 
» milité  qu’il  luy  plaife  fe  contenter  aux 

» termes  de  ma  vieillefle  & des  maladies 

• ♦ 

» ou  je  me  trouve  , & me  donner  cette 
conlblation  dz  me  rendre  le  mien  y pour  y 

* voir  & lailTer  paifible  mon  fils  , lequel 

* avec  moy  reconnoifirons  perpétuellentent 
» avoir  reçu  & tenir  ce  bénéfice  de  Sa  Ma- 
» jerté  , & par  votre  moyen.  Quand  l’un  Sc 
» l’autre  auront  plus  de  facilitez  & de  forces  , 
» tant  plus  aiifly  de  pouvoir  Auront -ils  à 
» luy  faire  fervice  ; outre  que  fadite  Majeflé 
» fera  chofe  convenable  & conforme  y noa 
» feulement  aux  Loix  divines  & humaines  , 
» mais  encore  d’éternelle  louange  à la  Cou- 
» ronne  de  France  & digne  de  fa  grandeur, 
» Je  vous  fupplie  donc  (a)  encore  une  fois  % 
B Monfieur  mon  neveu , de  luy  en  faire  très- 

fa)  Ce  langage  étoit  bien  différent  delà  réponfe 
de  ce  Pierre,  Comte  de  Saveye , lorfque  le  Chancelier 
de  l’Empereur  lai  demanda  de  qui  il  tenoit  le  ChaiUis, 
11  lira  fon  épée , & répliqua  : Foilà  mon  titre  que  J’ay^ 
Jîpié  en  benne  compagnie. 
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» humble  rcquefle  , & de  me  faire  incomî- 
» nent  rcfponfe  de  fon  bon  plaifir , dont  je 
» vous  demeureray  à jamais  obligé , & defî- 
» renx  de  vous  rendre  quelque  bon  contres- 
j>  change 

Cette  Lettre  eut  des  fuites  ; & c’eft  ce  que 
nous  apprend  une  dépêche  de  Henri  II  au  Ma- 
réchal de  la  Marcfc  fon  AmbaflTadeur  à Rome 
en  date  de  St.  Germain- en-Laye  le  ? Oâobre 
xjyo.  /'ay  veu(lui  mandoit  le  (a)  Monarque) 
« ce  que  vous  avez  écrit  en  chiffre  à mon 
U coiifin  le  Conneftable  fur  ce  que  vous  a 
» rapporté  M.  de  Nemours  (b)  à fon  retour 
» de  devers  M.  de  Savoye  , & que  ledit 
» fieur  de  Savoye  a cette  envie  de  vous  voir# 
» & vous  dire  chofe  dont  il  ne  voudroit  pas 
» peut-eftre  fe  découvrir  à autre.  Je  trouve 
» très-bon  qu’en  retournant  par  deçà  vous 
» le  voyez  en  paflTant , foit  à Verfeil , foit  là 
,))  où  il  voudra , pour  entendre  de  luy  ce 

» qu’il  a volonté  de  vous  dire J’en- 

» tens  bien  , mon  coufin  , que  venant 

(a)  Rîcueil  deRîMer  , 'i'V. , p.  175. 

(b  ) Le  Maréchal  de  la  Marck , en  fc  rendant  à Rome 
au  mois  d’Avril  1 5 je,  avoir  permis  au  Duc  de  Nemours 
d’aller  voir  le  Duc  de  Savoye,  & rnêiue  de  lui  confeiller 
de  fa  tirer  des  mains  de  l’Empeteut.  ( Ribiet  ibid, 
j>.  167.) 
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» parler  avec  vous , tout  fon  difcours  Ccrd 
» à l’accouftumé  d’infînies  plaintes  & do- 
» léances  du  tort  qu’il  prétend  que  l’on  liiy 
» fait  de  ce  coflé  , comme  du  mécontenie- 
» ment  que  luy  &-le  Prince  fon 'fils  doivent  * 
n avoir  de  l’Empereur  avec  diverfes  occa- 

* fions , 8c  pourra  par  avanture  de  là  entrer 
i»  en  quelques  particularitez  : mais  fur  tout 

* cela  il  n’y  a qu’un  mot  que  vous  luy  poun- 
>0  rez  répondre  comme  de  vous  mefme  , fans 
» luy  faire  feulement  aucun  femblant  que  je 
» fçache  vofire  pafTage  par  devers  luy  ; c’eft 
» que  -vous  m’eftimez  , Prince  fi  jufte  & rai- 
'»  fonnable , aimant  tant  mon  fang , où  ledit 
!»  fieur  Duc  a telle  participation  que  chacun 
» fçait , que  quand  il  fe  voudra  déclarer  & 

» ouvrir  à moy  de  maniéré  que  je  puîffc  con- 
» noiftre  afleurément  que  luy  & fon  fils  de- 
» firent  une  réconciliation  de  parfaite  amitié 
» avec  moy , pour  laquelle  perpétuer  8c  ren- 
» dre  indiflblublc  par  augmentation  & cor- 
» boration  'd'alliance  de  nos  maifons  y j’ai  les 
» moyens_tous  préfens  , comme  il  fçait  afTez  : 

» vous  penfez  certainement  que  trcs-volon- 
» tiers  8c  de  bon  coeur  je  fcrois  pour  y en— 

» tendre  & embrafler  le  pere  8c  le  fils  avec 
1)  leur  grandeur  & rejlauration  y 8c  que  fi 
» autrefois  le  feu  Roy  mon  Seigneur  & pett 
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» leur  a fait  des  offres  là  defîus , je  rte  fuis 
» pas  pour  leur  en  faire  de  moindres.  S’il 
» veut  prendre  quelque  réfolution , il  faut 
» qu’il  vous  en  faffe  l’ouverture. 

Il  nous  femble  que  la  teneur  de  ces  deux 
pièces  autentiques  éclaircit  fuffifamraent  la 
négociation  fourde  que , félon  Boivin , le 
Duc  de  Savoie  entretenoit  par  l’entremife 
du  Comte  de  Chalant  (a)  un  des  principaux 
Seigneurs  qui  lui  éioient  reliés  attachés  j 
& il  efl  vraifemblable  que  le  fecret,  de  cette 
affaire  étoit  entre  les  mains  du  ^Connétable, 
Au  furplus  un  (b)  de  nos  nos  anciens  Hillo- 
rieus  nous  a tranfmis  le  détail  de  la  confé- 
rence que  le  Maréchal  de  la  Marck  eut  à ce 
fujet  avec  le  Duc  de  Savoye.  Sur  l’invitatioa 
du  Prince  le  Maréchal  fe  rendit  à Vcrceil, 
Il  le  trouva  environné  d’Efpagnols.  Le  Duc 
lui  dit  en  particulier  qu'il  avait  fort  defiré 
le  voir,  pour  luy  faire  entendre  i'aff'eSion  & 

• • ' •?  ' .J  - 

(a)  René,  Comte  de  Chalant,  Seigneur  de  Valcn^ 
gin,  Baron  de  Beaufremont,  & Maréchal  de  Savoye. 
Ce  fut  lui  qui  en  alla  prendre  polTefTion  du  Duché 
de  Savoye  , lorfque  la  France  eut  rétabli  dans  fes  états 
le  Duc  Philibert  Emanuel.  ( Guichenon  ; Hift.  géncaL 
de  la  royale  maifon  de  Savoye,  Tome  I,  p/éy^.  7 
• (b)  Hiftoire  de  France,  par  Pierre  Mathieu,  Tomel, 
p.  6S  X 6$. 
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dévotion  que  comme  tns-humble  fervîteur  il 
portait  au  Roj'  y le  priant  de  conjldérer  fa  pou» 
vreté y afin  qu'il  luy  rendit  fes  pays...  Lé 
Maréchal  volant  que  le  Prince  ne  s’ouvroit 
pas  davantage  , fe  mit  à foiirire.  Le  Duc  de 
Nemours  , préfent  à l’entretien,  repréfcnta  au 
Duc  fon  oncle  qu’i/  nefialloit  pas  qu'il  eu  (l  prié 
le  Marefchal  de  la  Marckde  pajfer  par  Verceil 
pour  luy  tenir  ce  langage.  Enfin  le  Duc,  aprc^ 
avoir  battu  la  campagtie  , ajouta  que  « le  Roy 
» avoir  quelquefois  fait  mettre  en  avant  par 
» Brifiac  le  mariage  de  fa  foeur  Madame  Mar- 
» guerite  avec  le  Prince  de  Piedmont  fon  Fils, 
» ce  que  l’Empereur  avoit  agréé , mais  cette 
» propofition  eftoit  demeurée  fans  effet,  & de- 
» droit  qu’elle  fut  remife  aux  premiers  termes,' 
« fe  faiiant  fort  de  retirer  fon  fils  de  la  Cour  de 
» l’Empereur , qu’il  defiroit  de  tant  plus  qu’il 
« fçavôit  que  Madame  Marguerite  avoit  efté 
^ fafehée  quand  on  luy  Hiftqnecedeffein  avo’t 
J»  été  rompu,  lorfque  d’A.ndelot  alla  voir  l’Em- 
» pereur,  & que  par  cette  fafeherie  il  avoir  re- 
» connu  labonne  volonté  qu’elle  portoit  à foa 
» fils». Telle  fut  l’in'ue  de  cette  entrevue;  le 
Duc  deSavoye  y n?it  tant  de  rélërve  que  le 
Maréchal  de  la  Marck  à fon  retour  difoit  à 
Henri  II  que  le  Duc , tout  pauvre  & nud  qu'il 
efioity  voulait  efire  recherché  Le  premier'.  Sanj 
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doute  le  Maréchal  ignoroit  le  mot  de  l*é- 
nigme;  &‘ce  mot  tenoit  aux  intrigues  fourdes 
du  Comte  de  Chalant  dont  parle  Boîvin. 
Quorqu’il  en  foit , nous  ne  concevons  pas  le 
filence  qu’ont  gardé  fur  cette  anecdote  la 
'plupart  des  modernes.  Car  nous  croions 
•qu’elle  tient  efTemiellement  à l’hiUoire  po- 
litique de  ces  tems-là.  Il  eft  clair  qu’on 
"auroit  épargné  bien  des  maux  à la  France, 
•fl  on  avoitMétaché  le  Duc  de  Savoye  & fon 
■ fils  de  l’afliance  de  PEmpereur,  ’ 

> I / . 

( 6 ) Non  - feulement'  - cette  décifion  de 
•Henri  II  fait  honneur  à la  bonté  de  fon 
coeur  : nous  ajouterons  encore  qu’elle  étoit 
'conforme  aux  réglés  de  la  politique.  En  dif- 
■pofant  à litre  d* Aubaine  de  la  fuccefTon  d^ 
Napolitains  qui  mouroient  âu  fervice  de  la 
France,  Henri  auroit  bientôt  celle  d’avoir 
des  intelligences  & des  relations  dans  jfc 
Royaume  de  Naples.  Si,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions,  ce  Prince  vouloit  y confervM 
des  créatures  & des  partifans,  il  aginbitfa- 
.gement  en  tranfmettant  à leurs  parents  l’hé- 
ritage des  Napolitains  qui  le  fervoicnt._  > j 

• Quant  aux  autres  demandes  du  Maréchal 
de  Briflac , peut-être  auroit-U  été  avantageux 
d’y  acquiefeer.  La  conduite  de  ce  General 
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femble  prouver  qu’il  n’en  auroii  pas  abuféi 
Malgré  cela,  blâmera-t-on  Henri  II  de  lui 
avoir  refufé  des  pouvoirs  aufiî  illimités  f Tout 
ce  qui  tient  eüeniiellement  à l’exercice  de 
l’autorité  du  Souverain  ne  doit  jamais  foriit 
de  fes  mains , puifqu^il  eft  comptable  des  abus 
'qui  en  peuvent  réfulter.  Le  vrai  reproche, 
qu’on  peut  faire  au  Monarque  François,  c’eft 
par  rapport  à la  diftribution  des  Gouverne- 
ments 8c  des  gracds  d’avoir  plus  déféré  aux 
confeils  intéreflTés  de  fes  Miniftres  & de  fes 
favoris,  qu’à  la  recommandation  d’un  Officier 
tel  que  Briffiac  , julte  appréciateur  des  ré- 
compenfes  , & de  ceux  qui  les  méritoient. 

; (7)  Voilà  encore  un  de  ces  faits  parti- 
culiers qui  peignent  le  caraâcre  altier  des 
guerriers  de  ce  fiecle  (a)  & cet  efprit  d’in- 
fubordination  fi  commun  à l’époque  que  nous 
parcourons.  Ce  font-là  de  ces  anecdotes  que 
î’Hiftoire  ne  devroit  pas  négliger.  Les  réful- 

lats  de  l’infubordination  donnent  la  clef  d’un. 

- / 

, "■  > 

( a ) Ce  récit  s accorde  difficilement  avec  les  éloges 
'que  Montluc  donne  i cctu  ielU  difcip'ine  milcaire  qttf 
U Ma’tzhdl  de  dit- il,  établit  en  Piémont,  ( Voyez 

le  Tome  XTII  de  ia  CoUeéHon , p.  1 06).  Au  fiirplus  (à 
£ri(Tac  réuflit,  on  dbit  ûippofer  que.>  ce  ne  fut  pas 
ùins  peinej  & Ton  mérite  n’cn  a été  que  plus  grand.  QuaAt 

grand 
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grand  «ombre  d’évènemens.  Il  eft  plus  facile 
d’en  afllgner  la  caufe , lorfque  les  principaux 
acceflbircs  ont  été  bien  développés.  On  eft 
moins  furpris  de  la  conduite  de  Vaffë  en 
cette  circonrtance , fitôt  qu’on  fc  rappelle  le 
portrait  qu’en  fait  Brantôme  dans  fes  Memoi. 
moires.  Il  ttoit  ( & on  l’a  déjà  dit  ailleurs  ) 
haut  à la  main  (a)  , colère  & bi^rrCk  Cet 
Ecrivain  cite  pour  exemple  fa  querelle  avec 
le  Capitaine  Montmas  (b).  Aufti , ajouten-il, 
à l’alTemblée  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de 
St.  Michel  qui  fe  tint  à PoilTy  fous  François  II, 
le  Duc  de  Guife  voyant  marcher  Montluc  & 
Vafle  à côté  l’un  de  l’autre  , s’écria  qiCils 
itoient  bien  couplés.  Au  (urplus  il  faut  rendre 
juftice  à la  valent  de  Vafte;  on  en  peut  dire 
autant  de  la  plupart  des  Officiers  qui  fer- 

à ce  qui  concerne  perfbnellement  Vaffé,  nous  renvoyons 
le  Lecteur  au  Tome  XXII  de  la  Colleâlon , p.  448. 

(a)  Mémoires  d«  Brantôme,  Tome  II,  p.  152  de 
l’édit,  de  Londres  173?. 

(b)  Tout  nous  porte  i croire  que  ce  Capitaine 
Montmas  étoit  Momamat , frère  de  Fontraille.  Les 
Ecrivains  du  tems  l'appellent  tantôt  Montmas  , tantôt- 
Montemar , ou  Montana',  On  le  trouve  fouS  ces  noms 
dans  des  Menfltes , ou  revues.  Bertrand  étoit  fon  nom 
patronimique.  Il  avoit  un  frère  qu’on  appelloit  auflî 
Bertrand,  mais  qu'on  défîgnoit  par  l’épithète  du  jeune. 
Montmas,  ou  Montemar. 

Tome  XXXin,  Ee 
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voient  avec  lui  fous  le  'laréchal  de  BrifTac. 
Mais  à cette  intrépidité,  qui  les  diftinguoit, 
ils  joignoient  prefqiie  tous  une  humeur  Hère,’ 
ombrageufe  & revêche.  Il  falloir  pour  con- 
duire des  hommes  de  cette  trempe  un  Chef 
modéré  , froid  , inlinuant , & adroit.  Etudie- 
i-on  cette  partie  de  l’adminillration  de  BrilTac 
en  Piémont , on  fent  combien  il  ell  cflciuiel 
pour  un  Général , de  fuivre  avec  foin  la  mar- 
che du  cœur  humain,  d’en  diriger  les  afl'ec- 
tions  avec  prudence  , & de  tourner  même 
vers  le  bien  public  les  boutades  du  caprice, 
fc  les  écarts  d’un  orgueil  mal  entendu.  C'e- 
loit-là  ou  le  Maréchal  de  BrilTac  excelloit. 
Il  connoiflbit  fes  contemporains,  & le  génie 
bouillant  de  fa  nation  j ce  fut  ainfi  qu’a- 
vec de  foibles  moyens  il  opéra  de  grandes 
chofes. 

(8)  Le  précis  de  ces  ordonnances  , que 
Boivin  a eu  foin  de  nous  tranfmettre  , cou- 
pant dans  les  Mémoires  le  H1  de  la  narration, 
nous  avons  cru  qu’il  feroit  mieux  placé  au 
rang  des  Obfervations.  Le  voici. . . 

1°.  Que  nul  ne  foit  fi  hardy  de  blafphemer 
le  nom  de  Dieu , ny  de  la  Vierge  , fur  peine 
pour. la  première  fois  de  chevaticher  le.ca- 
' non , & pour  la  deuxiefme,  d’avoir  la  langue 
percée. 
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2®.  Ceux  qui  dcfroberont,  ou  fouilleront 
les  Eglifes , foit  en  marchant , ou  en  prinlé 
de  villes , feront  punis  de  mort , comme  aulli 
feront  tous  violeurs  de  hiles  ou  femmes. 

3®.  Que  nul  n’aift  à piller  , ou  faccager  les 
villages,  ou  caffines  (a)  , foit  en  marchant 
ou  fejournant  : courir  aux  poules,  ou  à pren- 
dre vivres  de  fon  hoÜc  ou  des  vivandiers, 
fl  ce  n’efl  en  payant  de  gré  à gré  : & moins  ■ 
de  prendre  fourrages  , fi  ce  n’ell  lorfque 
l’armée  campera , le  tout  fur  peine  d’ehre 
palfé  par  les  picques. 

4®.  Que  celuy  qui  abandonnera  l’Enfeigne 
ou  le  rang  qui  luy  aura  eflé  ordonné , fans 
congé  du  General,  ou  de  fon  Capitaine  : 
qui  ne  fe  trouvera  & tiendra  en  fa  garde, 
ou  n’ira  au  guet  \ félon  le  commandement 
qui  en  aura  efté  faid , foit  publiquement  de- 
Valifc  & banny. 

y®.  Que  nul  ne  foit  fi  hardy  d’avoir  accez, 
familiarité,  amitié,  ou  intelligence,  foit  de 
bouche  , par  lettres,  ou  autrement,  avec  les  ' 
ennemis,  fur  peine  de  mort:  faufs’il  ne  luy 
eft  permis  par  le  General. 

6°.  Celuy , lorfqu’il  y aura  alarme  foit  en 
campant , ou  en  marchant , qui  faudra  à fç 

• (a)  Fermes  ou  métairies. 

‘ £e  a 
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rendre  à fonEnfeigne,  fera  puni  à l’arbi'* 
trage  du  Capitaine  ou  du  Colonnel. 

7®.  Les  Capitaines  de  gendarmerie,  cava- 
lerie , ou  l’infanterie  ne  recevront  en  leur* 
compagnies  les  foidats  partis  d’une  autre, 
s’ils  ne  font  apparoir  du  congé  du  Capitaine, 

& fans  lequel  nul  ne  le  pourra  abandonner , 
fur  peine  arbitraire  de  la  part  du  General. 

8®.  Que  nul  ne  foit  fi  ofé  de  crier  ou 
tirer  après  que  là  garde  fera  afiife,  fur  peine 
du  canon. 

P®  Que  tous  querelleurs  de  logis,  foient 
punis  à l’arbitrage  du  Colonnel,  ou  Capi- 
taine. 

lo®.  Que  nul  n’ait  à provoquer  fon  com- 
pagnon , ny  à donner  defmenty , ou  mettre 
la  main  aux  armes  , foit*  dans  le  logis  du 
General,  ou  ès  corps  de  garde,  ny  mefme 
dans  l’année , lorfqu’elle  campe , fur  peine 
de  mort. 

II®.  Que  tous  mutins,  & feditieux  foient 
capitalement  punis  , comme  aufii  feront  ceux 
qui  enfraindront  les  paffe  - ports  , fauve- 
gardes  , & fauf-conduits  du  General  , qui 
n’entend , qu’autres  que  les  fiens  ayent 
lien. 

la®.  Chacun  obeyra  aux  Marefebaux-de- 

j 

•H 
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Camp , en  ce  qui  concernera  l’aflîette  du 
camp',  des. gardes  & logis,  fur  peine  ar- 
bitraire. 

13®.  Il  ne  fera  permis  à homme  d’armes  , 
archer,  ou  cheval  léger,  de  vendre  ou  cl- 
changer  fes  armes  & chevaux,  fans  le  congé, 
du  Capitaine  , fur  peine  arbitraire. 

14®.  Que  celuy  qui  ira  à raflaut , efear- 
mouche  ou  autre  faâion  militaire,  fans  lé 
commandement  ou  fignal , foit  du  General', 
ou  du  Capitaine  , fera  capitalement  puny  : 
comme  aufli  celuy  qui  fuyra , ou  abandon- 
nera fon  rang. 

IJ®.  Que  celuy  , ou  ceux  qui  en  cas  ur- 
gent & Heceffaire , refuferont  d’aider  les 
approches  de  l’artillerie  , ou  d’aider  à la 
tirer  d’un  mauvais  pas  , foyent  caffez  8c 
bannis. 

IJ®.  Que  les  Capitaines  ayent  ce  foing , 
marchant  l’armée  en  campagne  , de  donner 
ordre  que  chaque  foldat  enlile  en  fa  corde 
qu’il  porte  en  efeharpe , autant  de  pain  qu’il 
luy  en  faut  pour  deux  repas,  fur  peine  arbi- 
traire. 

17°.  Q ue  les  Capitaines  foyent  foigneux 
de  vifiter  par  chacune  femainc  leurs  com- 
pagnies, pour  recognoiülre  li  les  foldats  font 

Ee  3 
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fournis  de  tout  ce  qui  eft  requis  , pou# 
combattre  à toutes  heures  : & mefme  fi  les 
harquebufiers  feront  garnis  de  poudre,  plomb, 

corde,  pour  I4  faûion  d’un  jour,  fur  peine 
arbitraire. 

i8“.  Que  tous  les  Capitaines  ayans  charge 
de  l’Infanterie  , facent  toujours  porter  fut 
leur  bagage  dix  livres  de  poudre  , un  gros 
troufieau  de  cordes,  & du  plomb,  pour  lub- 
venir  à une  preflle  neceffité. 

15)°.  Qu’à  toutes  les  les  monflrcs  qui  fe 
feront,  il  fera  prins  fur  la  paye  de  chacuri 
foldat.  Si  à proportion  de  la  foldc,  un  fol 
pour  efcu,  qui  feront  confignez  au  Maillre- 
cie-Camp  & Auditeur  - General , pour  eflre 

^ ^ *is  9^ 

convertis  tant  a un  magazin  d armes  , qu  a 
lin  hofpital  ambulatoire  , pour  fecourir  les 
tnalàdes  & blefiez. 

20°.  Que  aux  monfires  qui  fe  feront  de  là 
gendarmerie  , ou  cavalerie  , il  fera  prins  fur 
chaque  homme  d’armes  , archer  Sc  cheval* 
leger,  par  portion  de  paye,  & à chacun 
quartier,  de  quoy  faire  un  fonds  de  quatre 
cens  efeus  pour  compagnie  , pour  aider  à 
remonter  eeluy  lequel  par  hazard  de  guerre 
ou  confiderable  accident,  & hors  fa  coiilpe, 
aura 'perdu  armes  St  cheval  : Icfquels  feront 
rnis  ès  mains  du  Marefchal  des  logis  , poiic 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  M é M O I B E S.  439 
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les  Hiflrlbiier  advenant  le  cas  , & eu  rendre 
fidelle  compte  au  Capitaine. 

(9)  EiTayons  de  fixer  l’époque  précife  de 
la  mort  de  Jean-Baptidc  Del  Monte.  On  fait 
que  Gonzague  en  partant  pour  le  Piémont 
laifTa  devant  Parme  le  Marquis  de  Marignan 
avec  un  corps  de  troupes  , & que  celuy-cy 
trop  foible  pour  continuer  le  fiège  , le 
convertit  en  blocus.  On  fait  aiifTi  que  del 
Monte,  faute  de  forces  fuflîfantes  , fut  con- 
traint de  fe  borner  à refîerrer  par  des  forts 
la  ville  de  la  Mirandoie.  Jules  III  , comme 
nous  le  développerons  plus  loin  commen- 
(joit  à fe  lalfcr  d’une  guerre  qui  traînoit  en 
longueur.  Il  manifefloit  le  défit*  de  fe  récon- 
cilier avec  la  France.  Del  Monte  feul  s’y 
oppofüit.  Heureufement  pour  le  Pape  fon 
neveu  fut  tue  dans  une  fortie  que  fi:  la 
garnifon  de  la  Mirandoie  ; & cet  évènement 
le  rendit  le  maître  de  confoininer  fes  projets 
pacifiques,  Voilà  ce  que  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend ; mais  les  Ec.ivains  (a) , qui  parlent 
de  cette  acUon  où  périt  Del  Monte , n’en 

(a)  Liiez  , entre  autres  , Onofno  Parvinlo  deUe 
de  Pontifie.  GiuUo  111 , p.  z8 1 j Hiftoitc  de  France , p.;r 
Daniel , ddit.  de  Griffet,,  Tome  IX  , p.  676  ; Hirtoire 
de  Henri  U , par  Lambert , Tome  I , p.  i 8 1 , &c. 
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énoncent  point  point  la  date.  Beaucoup  d’au« 
très  ( a ) fe  taifent  fur  ce  fait  particulier  j 
en  général  les  récits  (h)  des  modernes  four-' 
mlFent  peu  de  détails  fatisfaifans  fur  ce  fiijei. 
Si  l’on  s’en  rapporcoit  à M.  le  Marquis  d’Au- 
bais  dans  fes  notes  fur  les  guerres  du  Comté 
VenailTin  , page  271  , Jean  - Bapiifie  deL 
Monte 'ouroit  été  tué  le  Jeudi  2.6  Mars  i55i. 
Mais  les  monuments  démentent  cette  date. 
Pour  s’en  convaincre  il  fuffit  d’ouvrir  le  re- 
cueil de  Rib  er.  On  y trouve  qu’à  l’époque 
défignée  par  M.  d’Aubais  les  opérations  dç 
la  guerre  n’étoient  pas  encore  entamées  » 

( a)  Tels  font  SIeidan  , Hift.  Je  la  Réformatlon  ; 
Mathieu  , Hift.  de  Henri  II  ; laPopcIiniere  ; l’Hift.  des 
cinq  Roys  ; les  Mémoires  de  Rahutin , &c.  &c.  Le  con- 
tinuateur Jç  P.aradin,  en  racontant  cet  évènement,  a 
commis  pluCeurs  fautes.  Il  confond  Afemio  délia  Çor-^ 
nia,  autre  neveu  du  Pape  , avec  Jean-Baptifte  sel  Mente» 
(Lifez  Paradin,  Hift.  de  notre  tems  , p.  775  & 774-). 

(b)  On  fc  formçra  une  idée  de  leurs  rélations  fom» 
maires  & imparfaites  , en  les  aftiœilant  i celle  qu'en 
fait  Robertfon  dans  fom  Hiftoire  de  Charles  Quint, 
Tome  II  de  l'édit,  in-4?,  p.  431.  a La  guerre  de  Parme 
» (dit-il)  ne  fut  diftinguée  par  aucun  évènement  nié- 
1)  morable.  Il  fe  donna  plufieurs  petits  combats  avec 
» des  fuccès  divers.  Les  Impériaux  ,,  après  avoir  fait 
» en  réglé  le  ftége  de  Parme  , furent  obligés  d’abandon- 
» ner  honteufement  cette  enlreprife  ».  , 
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puifque  le  3 Aouft  ijji»  Henri  II  (a)  ccri- 
voit  au  Sieur  de  Termes  de  fe  jetter  dans 
Parme  , & de  confier  à Sanfac  la  défenfe 
de  la  Mirandole.  On  y lit  ( b ) qne  les  pre- 
mières démarches  du  Pape,  pour  rétablir  la 
paix  entre  luy  & la  Cour  de  France  curent 
lieu  au  commencement  du  mois  d’Odobre 
fuivant.  On  y voit  (c)  encore  que  l’infiruc- 
tion  envoyée  par  le  Roy  au  Cardinal  de 
Tournon,  pour  traider  avec  Jules  III,  eft 
datée  de  Blois  le  2^  Débembre  ijyi.  Enfin 
les  arrangements  des  deux  Cours  ne  fe  ter- 
minèrent (d)  que  l’année  fuivame.  De-là  il 
réfulte  que  la  mort  de  Jean  - Baptifte  iiel 
Monte  ne  doit  fe  placer  qu’en  1JJ2  (e), 

( a)  Lettres  & Mémoires  d’Edat  de  Ribier , Tome  JI, 
p.  J41. 

( b ) Ibid. , p.  346  Ç:  3 30. 

(c)  Ibid.,  p.  561  & 363. 

( d ) Ibid. , p.  361 , 368  , 373  , &C. 

(e-)  Rîguccio  Galluzzl  eft  d’accord  avec  M.  dcTbos, 
par  rapport  aux  dates  de  ces  évènements.  « Quoique  les  ' 
» François  ( dit-il  ) fulTent  parvenus  â jetter  du  fccoots 
w dans  Parme , malgré  le  Marquis  de  Marignan , qxù 
• ferroit  la  place  de  près , la  Mirandole  n’en  étoit  pas 
» moins  atEégée  par  les  troupes  du  Pape  fous  le  com- 
» mandement  de  Jean-Baptiite  dil  Monte,  Ton  neveu». 
Voici  les  propres  expreflions  de  cet  Hiftorien.  : « ReF- 
» tara  tuttavsa  Ja  Miranda  aflediata  dalle  genti 
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comme  le  rapporte  M.  de  Thon  , Liv.  X. 
Cette  date  adoptée  par  M.  de  Thon  eft  d’ac- 
cord avec  ce  qu’on  lit  dans  le  recueil  de  Ri- 
bier,  Tome  II , p.  387.  On  y trouve  que  « le 
» 16  Avril  lyji  pour  la  nouvelle  que  Sa 
» Sainteté  eut  de  la  mort  de  fou  neveu  le 
» Sieur  Jean-Baptifte  depuis  les  chofes  ac- 
» cordées , elle  n’a  rien  empiré  de  fa  bonne 
» volonté  , mais  plutoft  amandé  , efperant 
» d’avoir  plus  d’obeiflânce  de  ceux  qui  ont 
» maintenant  la  Surintendance  au  camp  de- 
» vaut  la  Mirande  , qu’elle  n’eutt  eu  du  Sieur 
» Jean-Baptifte  ». 

Au  furplus , le  Pape  loin  de  s’afHiger  (a)  de 
!a  perte  de  fon  neveu  , n’cn  témoigna  pas  la 
plus  légère  afllicUon  : ( félon  la  remarque  de 
M.  de  Thou  ) il  fe  réjouit  de  pouvoir  vivre 
à l'avenir  avec  une  entière  liberté.  Ces  fen- 
timems  du  Pontife  font  plus  conformes  à ce 
que  dit  de  luy  Boivin  du  Villars  , qu’au  por- 
trait qu’en  a fait  un  moderne , lorfqu’il  l’a 

» Papa , mandate  da  Gio-Batifta  di  Alonte  nipotc  di 
» Sua  Santità  ».  ( Iftoria  dcl  Granducato  , p.  17Ü» 
Tomo  1°.  anno  1 551.  ) 

(a)  Daniel,  dans  fon  Hiftoire  de  France,  édition 
du  Père  Griffet , Tome  IX  . p.  677  , prétend  que  cette 
mort  affligea  le  Pape.  C’eft  au  Lefleur  a proaoncet 
entre  le  Père  Daniel  & M.  de  Thou. . ’ < 
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reprefemé  (a)  comme  un  efprit  (b)  fcrmiù , 
intrépide  & fivèrt* 

(10)  Le  Marquifat  de  ?»Ior.tferrat , q«e 
depuis  on  érigea  en  Duché  , formoit  aloM 
imc  Souveraineté  importante.  Il  s'cteiuloit 
fur  une  longueur  de  vingt  lieues,  & fur  une 
largeur  de  douze  à quinze.  On  le  divife  ea 
haut  & bas  , l’un  au  Nord,  l’autre  au  luifit 
Cafal  en  eft  la  capitale  : cet  Etat  a éprouvé 
plufieurs  démembrements.  Les  Bues  de  Sbt 
voye , faifani  valoir  des  prétentions  autori- 
fées  par  des  alliances,  s’emparèrent  de  la 
moitié  qui  renfermoit  les  villes  d’Albc  fc 
de  Trin.  Le  Duc  de  Mantoue  jouilToit  du 
furplus  où  fç  trouvoient  les  villes  de  Cafal 

(a)  Hiftoirc  chronologique  des  Papes  , vol.  jn-ii  , 
imprimé  à Paris  chez  la  Caille,  1654,  ?•  S7- 

(b)  Le  Cardinal  Farncfc,q!ii  voyolt  de  près  Jules  UL 

Ta  peint  avec  des  couleurs  bien  oppolées  : lai  fions'- le 
parler.  » A en  dire  la  vérité  , au  Pape  manquent  troi* 
V chofes  , le  cœur  , l’atgcnt , la  réputation  ; vous  afleu- 
* rant , Sire  , que  |c  le  trouve  peu  ou  point  changé  de 
y>  l’eftat  que  je  Pavois  lailTé , ellant  û ennemy  de  tou- 
» tes  fortes  de  négociations  , que  j’ay  grand  pitié  de 
» voir  le  faînt  Siège  Apoftolique  ainfi  gouverné,  &c* 
^ Lettre  du  Cardinal  Farnefe  i Henri  II , en  date  dn 
%9  Juillet  I î î4 , dans  le  recueil  de  Rihier  , Tome  11 , 
P'53'-}  . ...  ■■  ‘ 
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444  Obsexvations 
& Aqui  ( a ).  En  1708  cette  divifion  celTk. 
On  dépouilla  du  Montferrat  & du  Mantouan 
le  Duc  de  Mantoue  mis  au  ban  de  l’Empire. 
L’Empereur  Jofeph  adjugea  le  tout  au  Duc 
de  Savoie  ; & cette  celTion  fut  confirmée  au 
dernier  par  un  des  articles  de  la  paix  d’U-  , 
ueclu  en  1713. 

(il)  Nous  verrons  plus  d’une  fois  le  Gou- 
vernement François  employer  ce  moyen  , 
lorfqu’il  crut  avoir  à fe  plaindre  de  la  Cour 
de  Rome.  La  déclaration , que  Henri  II  fil 
promulguer  en  cette  circonftance , eft  du  7 
Septembre  lyyi.  Après  un  détail  de  fes 
griefs  contre  le  Pape , le  Monarque  s’expri- 
moit  ainfi. ..  « Nous,  noftredit  Royaume 
» avons  merveilleufement  grand  iniereft  & 

» dommage  pour  la  quantité  d’argent  qui 
» contre  les  (b)  fainéls  decrets  & contre  les 

(a)  C’eft  probable:nent  cette  Jernière  dont  Boivla 
efttopic  le  nom  , en  l'appellant  -^iguy. 

( b ) Il  s’agit  ici  du  Concile  de  Bâle , qui  rétablit  les 
anciennes  lois  fur  les  collations  , fle  qui  défendit  d’exi- 
ger des  Annates.  En  1438  Charles  VII,  àrAflcroblée 
• de  Bourges  , confirma  par  une  déclaration  les  décrets 
du  Concile  de  Bâle  ; & c’eft  cette  loi  qu’on  nomma  la 
Pragmatique  SanSion.  On  a vu  que  fous  Louis  XI , (ùc> 
cefleur  de  Charles , la  Cour  de  Rome  demanda  l’aboli- 
tion de  la  Pragmatique}  Sc  que,  malgré  l’oppolitioa 
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» anciennes  ordonnances  de  nos  prédécef- 
» feurs,  & les  Hbcriez  de  l’Eglife  de  France, 

» fe  tire  par  réglé  de  Chancellerie  & autres 
» conftitutions  queftuaires  , à grandes  Sc 
» excedives  taxes,  à la  grande  charge , foule 
» & oppreffion  de  nos  fujets , diminution 
» de  leurs  biens  & fubflances , de  forces  & 

» richefles  de  noflre  Royaume , d’où  vient 
» grand  défordre  auxdits  bénéfices , mefme 
» par  la  grande  multiplication  des  provifions 
M Apottoliques  (a) , de  maniéré  que  l’on  eft 

w 

du  Parlerncnt , elle  y réuflit  par  le  moyen  du  Cardinal 
Salue.  L’appel  du  Procureur-Général  & de  l’Univerfité 
de  Paris  au  futur  Concile  laifla  quant  au  fond  les  choies 
en  fufpens  ; & Louis  XII  eut  à ce  fujet  de  grands  dé- 
mêlés avec  Jules  IL  La  querelle  fe  termina  fous  Fran- 
çois I ; & le  Concordat , que  lui  .‘î:  liguer  le  Chancelicc 
Duprat , annéantit  eniîn  la  Pragmatique.  Si  l’on  veut 
fe  fonuer  une  idée  du  revenu  que  les  Annates  produi- 
fent  à la  Cour  de  Rome  , on  le  peut  aiféinent  : il  n’y  a 
qu’l  confulcet  l’Almanach  Royal.  On  y trouve  la  taxe 
de  ce  droit , Sc  l’évaluation  des  revenus  des  Evêchés  Sc 
des  Abbayes  du  Royaume. 

(a)  Le  Parlement  de  Paris,  dans  Tes  remontrances, 
à Louis  XI,  évaluoit  à un  million  d’efeus  d’or  la  fomine 
que  cet  diâérents  droits  portoient  annuellement  à Ro- 
me : mais  ce  calcul  paroît  exagéré  ; & on  a fupputé  que 
pour  qu'il  pdt  fe  réalifer,  il  auroit  fallu  que  tous  les 
bénéfices  coafifioiiauz  eurent  vaqué  1 la  fois.  ( V oyes 


^^6  Ob.servaItions 
» bien  fouvent  incertain  à qui  appartient  té 
» titre  du  bénéfice* . . Par  grande  & meure 
9 délibération  de  pluficurs  Princes  de  nollre 
» Sang  & lignée  , gens  de  nollre  Conleil  , 
9 & autres  notables  perCon nages  de  nollre 
9 Royaume,  avons  défendu  (a)  ^ défendons 
9 à tomes  maniérés  de  gens,  Eccléfialliques, 
9 féculiers  ou  laies  , de  quelque  ellat  ou  con- 
9 diiion  qu’ils  foyent , qu’ils  ne  foyent  ny 
■ fi  ofez  , ny  fi  hardyz  d’aller  ou  envoyer  en 
9 Cour  de  Rome , ny  ailleurs  hors  nollre 
> Royaume  , pour  quérir  ou  pourchafler  bé- 
9 néfices  , ou  autres  grâces  &c  difpenfes , 
9 ny  porter  ou  faire  refcripiions , lettres  de 
9 change , 8<c.  fiîr  peine  d’encourir  crime 
9 de  Ie7e-M.ajeflé  ^ &c» 

(12)  Ce  récit  de  Boivin  du  Villars  s’ac- 
corde afiez  bien  avec  la  lettre  que  le  Sieur 
de  la  Croix  écrivoit  de  Rome  au  Connétable 

les  notes  du  Père  le  Courrayer  dans  fa  traduélion  de 
rOvrage  de  Jean  SIeidan  fur  l’état  de  la  Réligion  & de 
la  République , Tome  III , p.  1 1 3.  ) '' 

fa)  Pluficurs  des  prédécelTcurs  de  Henri  II  avoient 
ùùvî  le  même  plan  de  conduite , lorfqu’ils  avoient  eu 
4es  déroélés  avec  la  Cour  de  Rome.  Paradin  a ralTem- 
Wé  les  détails  relatifs  à cet  objet.  ( Voyez  rHiftoirc  de 
notre  tems , depuis  la  page  jufqu’à  la  page  767, 
Hit.  la- 16.) 
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de  Montmorency  îT  le  7 Novembre  ijyi.- 
« Moiifeigneiir  ( lui  (a)  mandoit-il  ) je  vous 
*>  advertis,  d’une  cho'è  pour  le  fc^avoir  de 
w bien  bonne  part  ; qu’il  faut  que  vous  efpe- 
» riez  du  Pape  moins  que  jamais,  à cette 
» heure  qu’il  a fait  14  Cardinaux  jurés  à fa 
» dévotion  , & après  fa  mort  au  Conclave, 

» publiant  par-tout  Sa  Saindeté  qu'elle  efloit 
» hors  de  tutele  , 6*  qu'il  pouvait  maintenant 
» fe  dire  Pape  ; ce  qu’il  n’avoit  peu  aupa- 
» ravant  ladite  création  ; & tenez  pour  tout 
» ali'euré  que  quelque  bonne  réponfe  que 
» Sa  Saindeté  entende  du  Légat , il  ne 
» fera , ny  maintiendra  aucune  cliofe , qu’il 
» promette , qu’il  n’ait  Parme  ; voulant  Sa 
» Saindeté  donner  à entendre  qu’il  veut 
» depofer  les  armes  pour  la  fatisfadion  du 
» Roy,  afin  de  parvenir  à ce  qu’il  a tou- 
» jours  prétendu,  & faire  naillre  quelques 
» occafions  pour  procéder  par  cenfure  à 
» l’encontre  du  Pvoy  j & Dieu  fçait  fi  le  Car- 
» dinal  Carpy  y tient  la  main,  8c  de  plus 
» à luy  faire  continuer  la  guerre,  efpérant 
» ledit  Carpy  que  le  Cardinal  de  Ferrare 
>»  y dantjera  fi  avant,  fi  les  affaires  de  Parme 
» réuffiffent  félon  leur  volonté,  qu’il  par* 
» viendra  au  recouvrement  de  Carpy.  Ua 
(i)  Recueil  de  Ribier,  Tome  II , p.  }f7. 


44^  OitSERYATIONS 
» chacun  trouve  eilrangc^cs  expéditions  qut 
» viennent  après  l’Edid  (a)  du  Roy  : les 
» Officiers  de  Rome  , & d’autres  pour  leur 
n particulier  le  trouvent  le  meilleur  du 
» monde , voulans  perfuader  que  par  cette 
B voye  l’on  retiendra  le  Pape.  Je  ne  dis 
B pas  qu’il  ne  foit  bon , pour  ne  point  dé- 
B fefpérer  du  tout  Sa  Sainâeté  d'en  envoyer 
B tou)ours  quelques-unes  : mais  fi  l’on  laf- 
B che  la  bride  à tout , le  Pape  la  prendra 
B à grand  advantage;  veu  mefmement  qu’il 
B ell  réfolu  de  n’entendre  à la  paix  qu’il  n’ait 
B Ce  qu’il  demande,  & auflî  que  Sa  Sainâeté 
B dit  que , quand  Elle  aura  fait  du  pis  qu'EUe 
B aura  pu , le  Roy  fera  très-aife  de  U venir 
B rechercher  : voyez  par  - là  comment  Sa 
B Sainâeté  fait  fon  profit , & prend  advan- 
B lage  de  l’honnefte  obédiance  en  laquelle 
B le  Roy  fe  foufmet.  Afeanio  ( b ) de  la 
B Corgne  va  à Gênes  vers  le  Roy  de  Bo- 
B heme  , comme  n’ayant  efpoir  à aucun 

' \ * 

(a)  On  a vu  dans  rObfervation  précédente  la  te- 

B*rnr  de  cette  loi.  Il  paroîf  qu  elle  n’étoit  pas  fort  red 
peftée  malgré  les  peines  qu’elle  infiigeoit  ; & nous  au- 
jons  plus  d’une  occafion  de  remarquer  qu’en  France 
fou  vent  l’exécution  n’a  pas  maintenu  l’intention  du  Lé- 
pliatcur.  . ' 

(b)  Un  neveu  du  Pape. 

» traité 
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» Traité  de  paix.  Don  Diego  (a)  & l’autre 
» AmbaTadeUrDon  Jean  fe  font  départis  d’icy 
» tant  alfeiirez  de  Sa  Sainâeté  qu’il  ne  faut, 
))  ce  me  femble , avoir  recours  qu’à  un  ca- 
» price  qui  pourroit  conduire  Sa  Sainâeté 
» à changer  d’opinion  ; combien  qu’en  es 
» peu  de  fondement , comme  il  le  faut  faire 
» en  toutes  fes  adions,  il  y ait  peu  d’ap- 
j)  parence.  Sa  Saindeté  fc  trouve  maintenant 
» fi  aife  & tant  allègre  dé  fes  Cardinaux 
» qu’il  a faits,  que  je  crois  que,  lors  ds  la 
» création' y fi  on  luy  en  euft  nommé  d’au- 
» très,  il  n’y  euft  eu  grand  egard,  pourveu 
» qu’ils  n’euftent  efté  François  : mais  en  ce 
» nombre  qui  a efté  fait  il  y a un  reconfort  ; 
» car  j'ai  opinion  que  les  hommes  jeront  à 
» meilleur  marché  que  ne  fe  trouveraient  les 
•»  chapeaux , s'ils  efloient  à vendre.  » 

(13)  Ce  fait , tel  que  le  raconte  Boivin 
du  Villars  , éxige'  des  ëclairciffements.  Au 
premier  coup  d’œil  il  paroît  que  cet  Ecrivain 
attribue  icy  au  Sieur  de  Carces  le  comman- 
dement en  chef  d’une  expédition  que  l’Hif- 
toire  met  fur  le  compte  de  Leon  Strozzi , 
Prieur  de  Capoue , & frère  du  Maréchal  tué 

(a)  Minifrres  Eipagnolt. 

Tome  XXXIII.  Ff 
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par  la  fuite  devant  Thionville.  Un  dévelop- 
pement de  ce  qui  fe  paflTa  en  cette  circonf- 
tance  nous  aidera  à démêler  fi  Boivin  s’eft 
trompé , ou  non.  M.  de  ( a ) Thou  nous 
apprend  que  Leon  Strozzi,  à la  tête  des 
forces  navales  de  Henri  II  dans  la  Médi- 
terrannée,  tenta  de  furprcndre  l’efcadre  de 
Doria  qui  fe  préparoit  à aller  chercher  en 
Efpagrie  Maximilien , Roi  de  Boheme  , 8c 
lils  de  l’Empereur  Ferdinand.  A cet  effet 
Strozzi  s’embarqua  auprès  du  cap  Cercelli, 
Doria,  fentant  l’infériorité  de  fon  armée, 
parvint  par  des  manœuvres  habiles  à s’échap- 
per. Strozzi  alors  prit  la  route  de  Barcelonne, 

voulut  faire  palfer  fa  flotte  pour  celle  de 
Doria.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  réuffit  ; 8c 
s’il  eût  effedué  fa  defeente  avec  plus  de  cé- 
lérité, il  emporioit  la  ville  d’emblée.  Son  fuc- 
cès  fe  borna  à la  piife  d’une  galère , & de 
quelques  vaiffeaux.  Revenu  à Marfeille  avec 
ce  riche  butin , il  fut  qu’on  vouloir  le  dé- 
pouiller de  fon  commandement.  Piqué  d’une 
difgrace,  qu’il  ne  croioit  pas  s’être  attirée, 
il  monta  fur  la  galère  ennemie  qu’il  venoit 
de  prendre  : fuivi  d’une  autre  , qui  appar- 
tenoit  à fon  frère , il  mit  à la  voile , & fe 
retira  à Malte.  M.  de  Thou  ajoute  qu’il  laiffa 

(aj  Thuan.  Hifior.  LIb.  VIII,  &. 
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une  lettre  adredée  au  Roi.  Cette  (a)  lettre 
exprime  trop  bien  le  caraâère  du  perfon- 
nage,  pour  en  priver  le  Leâeur.  La  voici  (b). 
« Sire,  la  gloire  a été  le  motif  qui  m’a  fait 
» ambitionner  l’honneur  de  vous  fervir.  Le 
» foin  de  ma  vie , & l’intérêt  de  cette  même 
»- gloire  me  forçent  aujourd’hui  à m’éloigner 
» de  votre  Royaume  , puifque  je  vois  qu’on 
» ne  delline  d’autre  récompenfe  à la  fidelité 
» de  mes  fervices  & à tant  de  travaux  (c) 
» qu’un  congé  honteux  ou  qu’une  mort  indi- 

(a)  Nous  la  donnons  d’après  la  nouvelle  traduftion 
de  M.  de  Thou. 

(b)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  une 
autre  lettre  que  Léon  Strorzi  écrivit  à Tes  frères  pouf 
fe  judifier.  Brantôme  dit  qu’il  la  leur  adrclTa  au  mo- 
ment de  fd  partance  ; mais  la  date  de  cette  lettre,  qui 
félon  Brantôme  eft  du  i8  Décembre  , prouve  l’in- 
Cxaélitude  de  cet  Ecrivain.  A l’époque  en  queftion  il  y 
avoir  déjà  du  tems  que  Strozzi  avoir  quitté  la  France  ^ 
puifque  dès  le  ^ Novembre  Henri  II  annonçoit  ( com- 
me on  va  le  lire)  au  Sieur  d’Aramon  la  défeiftion  de 
cet  Officier, 

( c ) Il  paroît  confiant  que  Léon  Strozzi  n’étoit  pas 
bien  avec  le  Connétable  : mais  on  n’a  point  la  certi- 
tude , quoique  plufieurs  Modernes  l’affirment  pofitive- 
ment , que  le  Connétable  voulut  lui  ôter  fa  place , Sc 
encore  moins  attenter  à fa  vie.  Strozzi  , naturellement 
foiipçonneux  , & peut  - être  allarmé  par  de  faux  avis 
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» gtie  ; ce  qui  efl  confiant  par  les  dcpofition* 
» de  ceux  qu’on  avdit  chargé  de  m’afTafTiner, 
» Je  conjure  donc  Sa  Majeflé  par  fa  bonté 
» naturelle  de  me  pardonner , fi  j’ai  quitté 
» fon  Royaume  fans  recevoir  fes  ordres  ; 
» il  ne  m’a  pas  été  permis  d’agir  autrement. 
» La  haine  de  mes  envieux  m’ont  écarté  de 
» votre  troue  ; fi  j’eufie  ofc  en  approcher, 
» ils  vous  auroient  prévenu  contre  moi  ; 
» Sc  leur  perfidie  m’aurpit  accablé.  Mais 
» quoique  cette  retraite  précipitée  m’attire 
» peut-être  voftre  jufle  indignation,  j’efpere 
» cependant  que  fi  Voftre  Majeflé  veut  bien 
n confidérer  la  dift'érence  qui  fe  trouve  entre 
» mon  arrivée  dans  fon  Royaume  & ma 
» fortie , je  mériterai  qu’elle  me  plaigne , 
» fi  je  ne  mérite  pas  qu’elle  me  pardonne. 
» étais  venu  riche  ; je  m'en  retourne  pau~ 
M vre  : je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre  ; 
» je  fupplie  très  - humblement  Voftre  Ma- 
» jefté  d’agréer  les  fervices  que  j’ai  tâché 

qu’on  lui  donna  , fe  perfuada  qu’on  lui  préparoit  ou  U 
mort , ou  une  difgrace  honteufe.  Il  fit  appliquer  à la 
quefiion  un  de  fes  donichiqucs.  La  violence  des  tour- 
ments fit  dire  à ce  malheureux  beaucoup  de  chofes  } 
& on  f^ait  quel  fond  il  faut  faire  fur  ces  fortes  d’aveux. 
Strozzi’y  ajouta  foi  , & fur-le  champ  U fongea  à fa  xc- 
Vaiile. 
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» de  lui  rendre  avec  une  inviolable  fidelité. 

» Ce  fera  toujours  une  fatisfaâion  bien  grandé 
» pour  moi  de  favoir  que  mes  adions  paflées 
» ne  vous  dépiaifent  pas , quoique  ma  cou- 
» duite  ait  le  malheur  de  vous  eflre  défa- 
» gréablc.  J’ofe  me  flatter  que  Votre  Majefté 
» me  regrettera  (a) , quand  mon  abfeiupe  lui 
» donnera  lieu  quelque  jour  de  me  com- 
» parer  avec  ceux  qui  m’ont  attiré  fa  dif- 
» grâce  ». 

■ Les  modernes , en  adoptant  M.  de  Thoti 
pour  guide  , vraifemblablement  n’ont  fait 
aucune  attention  à la  relation  de  BoîViiVdil 
Villars.  Cependant  elle  dément  M.  de  Thon 
fur  plufieurs  points  aflez  importants.  Selon 
Boivin,  c’ert  dans  le  port  de  Villéfrahehe  , 
à la  vue  de  l’efeadre  de  Doria , & -après  un 
rude  çombat  que  les  François  s’emparent 
d’une  flotille  Efpagnolle.  M.  de  Thou  (b) 
au  contraire  prétend  que  cette  capture  fe 

(â)  Strozzi  üvoit  raifon.  Henri  II  ne  tarda  pas  i 
fentir  cju’en  le  perdant,  U avoir  perdu  le  feul  homme 
qu’il  pût  oppofer  à Doria.  A peine  la  guerre  de  Sienne 
eut-elle  éclaté , qu’on  -le  rappclla  : fi  le  Connétable  , 
tout  puiflant  comme  iH'ét'oit,  eût  haï  pcrfonnellemcnt 
Sttôziri , il  auroit  fans  doute  empêché  ce  rappel. 

(b  ) L’erreur  de  M-  de  Thou  dans  cette  partie  vicn*’ 
de  ce  U n’a  pas  clafleles  faits  conformément  à l’ordro 
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fit  à Barcelonne-,  Sc  que  Stroz4Î  en  fut  re-J 
devable  à l’artifice  qu’il  emploia.  Si  les  mo- 
dernes avoient  rapproché  le  récit  de  Boivin 
d’une  lettre  de  Henri  II , en  date  du  y No- 
vembre Jyyiy  Sc  adrefTce  à d’Aramon  , fon 
AmbafTadeur  à Conflantinople,  ils  auroient 
ienti  que  l’accord  qui  règne  entre  la  teneur 
d’une  grande  patiie  de  cette  lettre  & les 
l'.Iémoires  de  Boivin , devoit  au  moins  ba- 
lançer  l’autorité  de  M.  de  Thon.  « M.  d’Ara- 
))  mond  ( lui  écrivoit  (a)  le  Monarque  ) le 
» Prieur  de  Capoue  fans  caufc  a abbandonné 
» mon  fervicc  , difant  qu’il  s’en  alloit  faire 
if  celuy  de  fa  Religion  , ainfy  que  je  pen- 
» fois  recueillir  les  grâces  & les  faveurs 
» qu’il  avoit  reçues  de  moy  , pour  l’avoir 
» mis  Sc  exalté  en  lieu  Sc  charge  digne  de 

de  leurs  dates.  On  croiroit  d’après  lui , que  Texpèdi- 
tion  de  Strozzi  à Barcelonne  lut  pmftérieurc  d la  ren- 
contre qu’jl  eut  avec  Doria.  Mais  c’eft  tout  le  contraire* 
Une  lettre  de  Henri  II  au  Cardinal  de  Ferrare  , du  i» 
Septembre  JSJJ,  nous  apprend  que  Strozzi  avec  trente- 
lïx  galères  avoit  couru  la  câte  de  Catalogne  , où  il 
avoit  pris  une  gnlire  de  l’Empereur  avec  bon  nombre  de 
gros  vaijfeaux  ronds  ckarpès  de  vivres  & viQuailles  ; 6> 
^uil  tenon  comme  ajjiêgè  ledit  André  Dorie  , qui  ne  fe  bou^ 
feoit  de  Viüefranche  6*  de  Nice.  ( Mémoires  de  Ribier , 
tr.  Il,  p. 548.) 

(a)  Ribier,  ibid,  , p.  Tome  II» 
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> l’un  des  plus  grands  Princes  & Seigneurs 
» d’auprès  de  moy  ; car  il  avoir  toute  la 
» commodité  qu’il  euft  fçeu  fouhaiier,  pour 
V faire  la  plus  belle  chofe  & plus  notable 
» qui  aift  efté  faiâe  de  noftre  fiecle,  tenant 
» alTiegé  avec  mon  armée  de  mer , forte  8c 
» puiflanie  comme  elle  elloit,  André  Dorie 
» avec  les  galeres  de  l’Empereur  dedans  le 
))  port  de  Villefranche  & Nice,  apres  luy 
» avoir  donné  la  chafle  ; & n’en  pouvoir 
» iceluy  Dorie  efehapper  fans  le  combat  Sc 
» le  danger  de  fa  perte;  de  forte  qu’il  a 
» eflé  plus  d’un  mois  fans  ofer  fortir  en  mer 
» pour  faire  fon  voyage  d’Efpagne  : maïf 
» ejlant  advenu  ce  grabuge  fur  mon  armée  y 
» qui  fut  quelques  jours  fans  Chef,  il  cH: 
» forti  avec  le  renfort  d’autres  galeres  8c 
» vaifleaux  qui  luy  font  venus,  pour  pour- 
fuivre  fon  voyage  d’Efpagne,  où  une  pai- 
» tie  de  madite  armée  l’a  fuivy  à queue,  alîn 
9 que , fi  en  allant  ou  en  venant , aucune 
i>  de  fefdites  galeres  ou  vaifTeaux  s’écartent 
9 OU  aboHdonnent  les  autres,  on  les  puifTc 
9 combattre,  & leur  faire  du  pis  que  l’on 
» pourra, . . » 

1 > Cette  lettre  de  Henri  II  eft  inconciliable 
avec  la  relation  de  M.  de  Thou  , qui  fait 
jevertir  Strozzi  à Marfeille , & dit  qu’irrité 
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des  injuflices  de  la  Cour  il  partit  de  cette 
ville.  Henri  au  contraire  déclare  expreiré- 
ment  que  fon  armée,  étant  en  pleine  mer, 
s'efl  trouvée  plufieurs  jours  fans  Chef.  Il  eft 
donc  clair  que  Strozzi  s’évada  à cette  épo- 
que. Rapproche-t-on  la  lettre  de  Henri  des 
Mémoires  de  Boivin , ôn  peut  les  concilier 
enfemble,  excepté  fur  ce  quiconcerne  Strozzi, 
puifqive  Boivin  n’en  parle  pas,  Alais  on  ne 
s’étonne  plus  de  voir  le  Sieur  de  Carces 
commander  la  flotte  Françoife,  comme  l’af- 
fure  Boivin , s’il  eft  vrai  qu’alors  Strozzi  eut 
pris  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Chef  étant 
abfent  il  falloit  bien  que  quelqu’un  le  rem- 
plaçât ; & il  eft  probable  que  le  Sieur  de 
Carces  s’en  fera  chargé  provifoirement.  Au 
furplus  le  Ledeur  décidera  fi  M.  de  Thou 
"écrivant  fouvent  fur  la  foi  d’autrui,  eft  plus 
digne  de  créance  que  Henri  H narrant  leç 
faits  en  perfonne. 

'(14)  Le  Sieur  de  Termes , dans  fon  dif- 
cours  prononcé  devant  le  Pape  &:  les  Car- 
dinaux au  mois  de  May  ijji,  avoit  annoncé 
' « que  ( a ) fi  on.  en  venoit  aux  armes,  le 
))  Roy  dédaroit  à Sa  Saindeté  qu'il  n'ou~ 
?)  hlïeroit  rien  de  la  vertu  de  fes  prédccefj'eurs.y 

(a)  Ribicr,  Tome  II , p.  33J.  ^ l 
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& des  forces  que  Dieu  luy  avoir  pre fiées  ^ 

» ...  » qu’il  proteftoit  au  nom  de  fon  Sou- 
yerain  « que  veii  les  armes  dcsjà  prifes", 

» & la  guerre  commencée , enforte  que  le 
U repos  public  néceflaire  à tout  Concile  en 
H en  étoit  troublé,  Sa  Majefté  ne  pouvoit, 
» ni  fes  pays  aucunnement  afîillerau  Concile 
» (de. Trente)  ».  L’Hiftoiré  nous  apprend 
que  le  Pape  n’écouta  pas  tranquillement  cette 
harangue , & furtout  le  mot  de  proteflation. 
Le  Pontife,  raconte  Mathieu  (a),  diffnnula 
tant  qu'il  luy  fut  poÿible  la  colère  que  cette 
proteflation  faifoit  bondir  en  fon  cueur  : il 
demanda  à de  Termes  , s’il  avoit  des  pou-, 
voirs  par  écrit  qui  l’autorifalTent  à lui  parler 
ainfi  : de  Termes  auflitôt  les  lui  remit. 

Henri  II  ne  fc  contenta  pas  de  cette  pro- 
teftation.  Il  en  fit  fignifier  une  particulière- 
ment aux  Prélats  tSc  Doâeurs  afiemblés  à 
Trente;  & on  chargea  de  cette  commifiion 
le  célébré  Amiot  (b),  alors ^ Abbé  de  Bel- 
lozane, 

(a)  Hiftoire  de  Henri  U , p.  *7. 

( b ) On  a publié  beaucoup  de  contes  fur  l’origine 
d’Amiot,  & fut  les. premières  années  de  fa  vie.  Lesarnt 
ont  écrit  que  fon  père  étoit  Marchand  porte-balle.  D’au., 
très  l’ont  fait  fils  d’un  Corroyeur.  Selon  Brantôme , fon 
pire  était  Boucher  à Melun,  o AulD  ( ajoute  cet  Ecriv  ain  ) 


Obsbrvations' 

(ij)  Guillaume  Paradin,  Bourguignon  ÿ 
& Doyen  de  Beaujeu  , eft  Auteur  d’une  «K 

Hiftoire  Latine  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  en 
France  & dans  les  pays  voifins  depuis 

jufqu’en  lyyo.  Il  traduifit  lui-même  fon  Ou-  P* 

vrage  fous  le  titre  A'HiJîoire  de  {i)  noflre  ai 

tems  y &c.  in-i6 , deZi6  pages.  A Paris  y che^  cl 

Briere  t55S.  Nous  avons  fouvent  fait  ufage  di 


» ne  (è  nourdfloit-il  que  de  langues  de  bœuf;  & falloit 
O bien  qu’il  mangeait  de  la  viande  qu’il  avoit  veu  ap- 
» prcfter  à fon  père  » On  a dit  encore  qu’ayant  pris 
la  fuite  pour  éviter  la  corre£tion  paternelle,  un  Cava- 
lier le  trouva  errant  dans  les  plaines  de  la  Beauce  » 
qu’il  le  dépofa  à l’Hôpital  d’Orléans , & qu’une  Dame 
touchée  des  agréments  de  fa  figure  le  fit  étudier.  Ce 
qu’il  y a de  mieux  conllaté  , c’ell  qu’Amiot  à 13  ans 
obtint  à Bourges  la  Chaire  de  Grec  & de  Latin.  La 
fortune,  à laquelle  il  arriva,  offre  une  brillante  perf- 
peéHve  à l’homme  qui  fe  fent  du  génie.  Ce  font  de 
beaux  fonges  dont  il  a le  droit  de  repaître  fon  imagi- 
nation. La  traduétion  du  Roman  de  Théagène  & Charî- 
dée  valut  d Amiot  la  proteôion  de  François  I.  Le 
Monarque  lui  donna  pour  récompenfe  l’Abbaye  de 
Bellozanne.  Devenu  cnfuite  Précepteur  des  enfants  de 
Henri  II , il  fut  Abbé  de  Saint-Corneille  de  Compie- 
gnc , Evêque  d’Auxerre  , Grand  - Aumônier , & Com- 
mandeur de  l’Ordre  du  Saint  Elprit.  Il  nâquit  en  1 3 14< 
& mourut  en  1593. 

( a ) Cette  édition  a été  augmentée  d’une  continua- 
tion qui  va  jufqu’en  i35(. 
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de  l’original,  & de  la  traduflion.  Malgré  les 
éloges , que  lui  prodigue  ici  Boivin  du  Vil- 
lars , nous  obferverons  qu’on  doit  s’en  fcrvir 
avec  circonfpeélion.  Il  s’en  faut  bien  que 
Paradin  foit  toujours  éxaâ , foit  par  rapport 
aux  faits  mêmes,  foit  relativement  à l’ordre 
chronologique  dans  lequel  il  les  clafTe.  Il  e{I 
diffiAle , a remarqué  avec  raifon  l’Abbé  le 
(a)  Gendre)  d'efcrire  VHiJîoire  du  temps  y 
que  Von  ne  flatte  plus  , ou  moins.  Boivin , 
en  renvoyant  le  Leâeur  à Paradin  , a cité 
le  meilleur  répertoire  en  ce  genre  qu’il  con- 
ïnu.  EtTeâivement  cet  Hiflorien  fournit  fur 
ce  fujet  des  détails  aiïcz  étendus  , puifqu’une 
partie  de  fon  IV'.  Livre  y eft  confacrée , ce 
ce  qui  forme  environ  100  pages.  On  y trouve 
un  précis  de  la  conduite  tenue  par  l’Empe- 
reur depuis  ij’45’  jufqu’en  i;'47  pour  fubju- 
guer  l’Allemagne  , & de  la  réfiflance  que  le 
Corps  Germanique  lui  oppofa.  Malheureu- 
fement  Paradin  pèche. par  un  défaut  eflênticl. 
Sansceffeil  reprefente  les  Princes  Allemands 
comme  des  rebelles  ; & il  peint  Charles- 
Quint  , cherchant  à les  écrafer  , fous  les 
traits  d’un  Monarque  qui  pourfuit  des  fujets 
mutins  & défobéifTants.  Pour  favoir  la  vé- 
rité , ce  n’étoit  donc  pas  là  les  fources  qu’il 
(*)  Jugements  fur  les  Hiftoriens  de  France,  p.  ni. 
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falloit  indiquer.  Sleidan  (a),  Auteur  con- 
temporain, & ayant  joué  perfonnellemem  un 
rôle  dans  ces  évenémens  offroit  à cet  égard 
les  fecours  néceffaires.  Si  fon  attachement 
au  parti , qui  combattit  Charles  - Quint  , a 
pu  quelque  fois  le  rendre  fufceptible  de  par- 
tialité, on  a la  reffburce  de  comparer  fes 
récits  avec  les  ades  & autres  monuments  de 
cette  efpcce  renfermés  dans  le  recueil  de 
Ribier.  Depuis  ces  fecours  fe  font  multipliés. 
La  critique  (b)  a difeuté  les  pièces  de  ce 

( a ) Lifez  fes  Mémoires  fur  l’Etat  de  la  religion  Si 
de  la  République  fous  l’Empire  de  Charles  Quint , 
ouvrage  dont  on  doit  la  traduftion  au  Pète  le  Courrayer 
fous  le  titre  à'H'ifloirc  de  lu  réformation.  On  peut  y join- 
dre M.  de  Thon  , Livres  II,  III,  & IV  de  fon  Hiftoire. 
Cet  Ecrivain  s’exprime  d’une  manière  bien  oppofée  a 
celle  de  Paradin,  Après  avoir  développé  l’origine  des 
Eledeuts,  & celle  des  cercles  de  l’Empire,  il  aflimilc 
la  confédération  Germanique  au  confeil  desamphiaions 
& 1 la  Ligue  Achéene.  En  partant  de  ce  point  de  vue. 
on  préfume  facilement  qu’il  ne  fait  pas  de  grâce  d 4 
polLque  ambitieufe  de  Charles-Quint , & quil  la 
démafque  avec  franchife. 

(b)  Ceft  ce  qu’ont  fait  entre  autres  Seckendorf  dans 
fon  Hiftoite  de  la  réformation,  & Fta-Paolo  ans 
fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  On  a en  fra.ço.s 
plufieuis  traduftions  de  ce  dernier  ouvrage  : la  plus 
Rcbcsckéc  cft  ceUc  de  le  Courrayer. 
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grand  procès.  Auffi  de  nos  jours  n’a -t- on 
plus  auepn  doute  fur  les  vues  ambitieufes 
de  Charles  - Quint.  On  eft  convaincu  qu’en 
aflujettiUant  l’AUemagne  il  marchoit  à pas 
de  Géant  vers  cette  Monarchie  univerfelle 
dont  le  rêve  brillant  l’éblouit  jtilqu’au  mo- 
ment de  fon  abdication  i & peut-être  la  fin 
de  ce  foiige , mortifiante  pour  fon  amour 
propre , inilua-t-elle  plus  qu’on  ne  croit  fur 
fa  retraite.  Au  furplus  c’cll  en  interrogeant 
les  monuments  , dont  on  vient  de  parler , 
que  de  nos  jours  Robertfon  a écrit  l’Hiftoire 
de  ce  Prince;  &.  nous  avons  fuivi  cette  mé- 
thode dans  les  Obfcrvations  qui,  relative- 
ment à cette  époque  , accompagnent  les 
Mémoires  de  Vieilleville  ( voyez  les  quatre 
premières  Obfcrvations  fur  le  IV'.  Livre  des 
Mémoires  de  Vieilleville,  Tome  XXIX  de  la 
ColleéÜon,  pag.  416  & fuiv.) 

(ï6)  Pour  entendre,  le  récit  de  Boivin  du 
Villarsv , il  faut  diflinguer  les  manœuvres 
qu’employèrent  auprès  des  SuilTes  en  lyyi 
les  Agents  de  l’Empereur  & de  Jules  III , 
d’avec  les  négociations  particulières  de  Char- 
les-Quint  en  iy4^,lorfqu’il  efiaya  de  traverfer  j 
le  renouvellement  de  l’alliance  entre  la  France  ‘ 
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& les  Suifles.  Cette  alliance  (a)  avoit  été  re- 
nouvellée  à Soleure  le  7 Juin  IJ45J.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  les  A.mbafladeurs 
François  (b)  (Jacques  Mefnaige,  Seigneur 
de  Caigné,  Maître  des  Requêtes,  & Guil- 
laume du  Pleflis -Liancourt,  Maître-d’Hôtel 
ordinaire)  parvinrejn  à confommer  ce  traité 
que  Henri  II  ratifia  le  6 Oâobre  fuivant. 
Alais  en  augmentant  les  penfions  que  l’on 
payoit  annuellement  aux  Suifles  ( c ) , les 
obftacles  s’applanirent.  La  guerre  de  Parme 
s’etant  enfuixe  allumée  , l’Empereur  & le 
Pape  s’appliquèrent  à rendre  cette  alliance 

(a)  Paul  III  vivoit  encore.  Ou  voit  dans  le  recueil 
de  Ribier  une  Lettre  écrite  à Henri  II  par  le  Cardinal 
du  Bellay,  & par  le  Sieur  d’Urfé  en  date  du  ii  Juillet 
1549,  combien  le  Pontife  étoit  fatisfait  du  renonvelle- 
ment  de  Talliance  dont  il  s’agit. 

' (b)  Jacobi  Thiieni  Pratfidis  hiftoriarum  fui  tem- 
poris  , &c.  Lib.  VI  &c. 

( c ) Les  Cantons  de  Berne  & de  Zurich  ne  voulurent 
pas  être  compris  dans  ce  traité  : probablement  ils  n’a- 
Voient  pas  oublié  les  remontrances  de  Zuingle.  Cet 
Apôtre  delà  réforme  helvétique  leur  avoit  répété  con- 
tinuellement qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  abominable 
aux  yeux  de  Dieu  , que  de  mettre  fa  vie  à prix  poui; 
le  fervice  des  Princes  étrangers.  Si  on  veut  voir  celte 
queftion  traitée  â fond,  on  peut  recoutir  â l’ouvrage 
de  Loys  de  £ochat,3  vol.  in-ia. 
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inutile.  Le  Nonce  (Hieronimo  Franco  ) alla 
au  nom  du  Pontife  folliciter  les  Suifles  d’en- 
voyer des  Députés  au  Concile  de  Trente. 
Ccmme  la  France  rcclamoit  contre  cette 
aflèmblée  , c’étoit  le  moyen  d’opérer  une 
rupture  entre  cette  Couronne  & les  Can- 
tons , fi  ceux-cy  eufTent  reconnu  la  validité 
du  Concile  en  queftion.  Morlay  (a)  du  Mu- 
feau  , Ambafladeur  de  Henri , para  le  coup 
dans  la  Diete  que  les  Suiffes-  tinrent  à Bade. 
Cette  nation  n’en  fut  que  plus  ardente  à 
remplir  fes  engagements,  en  fourniflant  des 
troupes  au  Monarque  François. 

(17)  Charles-Quint  eut  foin  de  faire  cir- 
culer ces  imputations  calomnieufes  que  dé- 
mentent les  monuments  les  plus  autentiques. 
Une  des  principales  caufes  de  la  prife  de 
Tripoli  fut  l’avarice  du  Grand-Maître.  La 
garnifon  n’ctoit  pas  affcz  nombreufe  j & on 
n’avoit  point  entretenu  les  fortifications.  Le 
fait  eft  attefté  par  une  lettre  du  (b)  Chevalier 
de  Villegaignon  en  date  du  24  Aouft  lyji. 
Le  mauvais  état  de  la  place  éffiraia  la  garni- 

( a ) Boivin  a mutilé  fon  nom,  en  l’appcllant  Morel- 
let. ( Lifez  M.  de  Thou , Liv,  VIII.) 

(b)  Cette  Lettre  étoit  adrelTce  au  Connétable.  ( Voyez 
Rib2er,Tome  II,  p.  joi.) 
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fon.  Les  Chevaliers  qui  la-défendoient,  furent 
contraints  par  les  fbldats  de  capituler.  Les 
details  de  cet  cvcnement  fon  confignés  dans 
une  relation,  dont  nos  Hiftoriens  n’ont  point 
fait  ufage  , quoiqu’elle  ait  été  rédigée  par 
un  témoin  (a)  oculaire.  On  y lit  que  d’Ara- 
mon  , en  fe  rendant  à Conflaminople , avoit 
relâché  à Malte,  & qu’à  ia  prière  du  Grand- 
Maître  il  partit  le  2 Aouft  pour  Tripoli , 

( a ) Voici  le  titre  de  cette  relation  qui  étoit  fort  rare 
avant  que  M.  le  Marquis  d’Aubais  l’eiit  fait  réimprimer 
avec  le  voyage  de  G.  d’Aramon,  p.  104  : Les  Navigations^ 
pérégrinations  , 6f  voyages  faits  en  la  Turquie  par  Nicolas 
Je  Nicolay,  Dauphinois,  Seigneur  d’Arf  aille , Valet  de 
chambre,  6*  Géographe  du  Roy  de  France.  Anvers , Sitvius^ 
1577.  in-8°.  Nicolas  de  Nicolay  avoit  fuivi  d’Aramonj 
& il  nous  apprend  que  les  principaux  de  ceux  qui  accom- 
pagnoient  l’Ambaffadeur  François,  étoient  le  Chevalier 
de  Scure  avec  fa  Galiote;  le  Sieur  Je  Montenard,  Dau- 
phinois, homme  d’armes  de  la  compagnie  du  Comte  de 
Tende  ; le  Capitaine  Cofte,  un  lien  neveu  nommé 
Etafme  j le  Sieur  de  S.  Veran  , frère  de  Madame  d’Ara- 
mon; le  jeune  Baron  de  London,  Sc  le  Sieur  Fleuri, 
tous  deux  neveux  de  l’AmbalTadeur;  le  Chevalier  de 
Malliane ;*le  Sieur  Cotignac  , Valet-de-chambre  du  Roi 
( qui  depuis  remplaça  d’Araraon  à Conllantinople  ) le 
Sieur  de  Virail , aulit  Valet-de-chambre  ordinaire  du 
Roi,  Gentilhomme  dofte  en  langue  Tcutoni que  de  La- 
tine ; un  neveu  du  Sicui  de  Nicolay,  nomme  Claude  de 
Bayard , &c. 
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afin  d’engager  les  Turcs  à lever  le  liège  de 
cette  place.  Les  follicitations  du  Sieur  d’A- 
ramon  furent  infrudueufes»  Le  Général  Turc 
le  contraignit  d’être  fpeâateur  du  ficge  , qui 
par  la  lâcheté  des  foldats  ne  dura  que  cinq 
jours.  Les  Turcs  violèrent  la  capitulation  j 
& fans  d’Aramon , les  Chevaliers  qui  com- 
mandoient  (a)  la  garnifon,  auroiein  été  mis 
à la  chaîne.  « Ceux  qui  furent  delivres  ( ra- 
M conte  Nicolay)  étoient  qnaTi  tous  Efpa- 
» gnols  , Siciliens,  Calabres,  peu  de  Fran- 
» çois.  Le  Dimanche  23,  continue  - 1 - il , 
» nous  arrivâmes  à Malte  : il  étoit  tard, 
» & la  bouche  du  port  fermée.  L’Ambaf- 

(a)  Le  Journal  du  voyage  d’Aramon,  compofépar 
Chefneau,  porte  à deux  cent  le  nombre  des  Chei'a- 
liers  qui  furent  pris  à Tripoli.  Il  eft  probable  que  le 
fédafteur  s’eft  trompé  puifquelc  Chevalier  de  Villegai- 
gnon  le  réduit  à quarante,  & attribue  à la  médiocrité 
de  ce  nombre  la  prlfe  de  la  ville.  ( Voyer  Ribier,  T.  II , 
p.joj.)  D’Aramon  lui-même  dans  le  compte  qu'il  rendit 
au  Roi  de  Oet  évènement  fe  rapproche  du  calcul  du 
Chevalier  de  Villegaignon.  Il  dit  o qu’il  porta  à Malthe 
» les  Chevaliers  & autres  jufques  au  nombre  de  deux 
O cent,  defquels  eftoient  chefs  un  nommé  le  Comman- 
» deur  de  Chambéry,  & le  Commandeur  Tortebofle*, 
» qui  avoient  bien  fait  leur  devoir,  & euITent  fait  mieux 
» s’ils  eulTent  été  accompaguez  comme  la  place  aiéri' 
toit  ».  ( Ribierl,  iHd  p.  507.  ) 
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)»  fadeur  envoya  fon  Lieutenant  avec  l’cfquif 
» au  Grand  - Maître  lui  lignifier  là  venue  ^ 
w & le  pricf  de  nous  faire  ouvrir  le  port , 
» lui  faifani  pareillement  entendre  qu’il  avoir 
» dans  Tes  galères  le  Gouverneur  & autres 
«-Chevaliers  de  Tripoli  : mais  il  fc  trouva 
« fi  courroucé  Ôc  defpité  d’entendre  la  prife 
« de  Tripoli,  qu’il  manda  qu’il  n’en  feroic 
» rien  jufqu’au  malin  qu’il  aflembleroit  fon, 
« Confeil  pour  Cçavoir  ce  qu’il  aurok  à faire  ^ 
« puis  lui.  feroit  entendre  fa  volonté.  Le 
V Chevalier  Parifot  envoya  incontinent  quel- 
» ques  raffraîchiffements  de  pain  , vin  & eau 
» . fraîche  qui  furent  reçus  de  meilleure  part 
« que  la  réponfe  du  Grand-Maître...  Le 
» lendemain  matin  le  port  fut  ouvert , dans 
« lequel  nous  entrâmes  fans  aucune  faluta- 
» lion.  Neanmoins.  le  Grand-Maître  envoj  a 
» Parifot  ^ quelques  autres  vieils  Chevaliers 
» pour  recevoir  l’Ambafiadeur  qui  fe  moqtra 
« fort  indigné.  Etant  venu  au  château  il  fut 
« reçu  avec  fort  maigre  chère  du  Grand- 
» M litre  , en  récompenfe  d’avoir  retiré  & 
» amené  S fauveté  , avec  grand  frais  Ôc  dé- 
» pens , mort  & mefaife  des  fiens  , Tes 
Chevaliers  & foldats  de  Tripoli,  lefquels 
» laus  liiy  & fes  préfens  fuflTent  tous  de’meurés 
» cidaves  des  Turcs  5.  ce  qui  ne  peut  êuç 
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» perfiiadc  à ce  Grand-Maître  , qui  contre 
» tout  droit  Si  vérité  montroit  avoir  opinion 
» que  fans  fa  faveur  les  Chevaliers  ne  fe 
w fuflent  jamais  rendus.  « . Le  Confeil  de  la 
» Religion  fut  tenu  par  trois  fois,  où  l’Ambaf^ 

» fadeur  donna  de  bonnes  raifons  au  Grand-* 

» Maître  , pour  le  convaincre  de  fa  faiifTc 
» opinion  ; mais  il  n’en  voulut  jamais  revenir; 

» au  contraire  (a)  malicieufemem  fufcita  Sc 
» irrita  les  Chevaliers  Efpagnols  & Italiens 
» contre  nous  , voir  que  jufques-là  les  uns 
» difoient  que  nous  étions  venus  à Malte 
» pour  épier  la  place , Sc  la  faire  remettre 
» ès  mains  des  Turcs...  Telle  fut  l’ingrate 
1)  récompenfe  de  tous  les  biens  Si  fervices 
» que  l’AmbalTadeur  & fa  compagnie  avoient 
» faits  à la  Religion. . . » 

Ces  prétendus  griefs  du  Grand  - Maître  , 

. ( f 

( a ) yfu  lieu  de  gratifier  ledit  Ambaffzdeur , lit-on  dans 
le  Journal  du  voyage  d’Aramon  , de  U délh  rxic:  de  la'.t 
de  Chevaliers,  le  Grand-Prieur  le  calomnia,  n J’ai 
* vé,  ëcrivoit  d’Aramon  à Henri  II,  tout  autre  vifige 
P du  Grand-Maiftrc  & des  autres  de  Ton  party,  que 
P je  ne  Pavois  Vtm  l’autre  fois,  avec  tant  de  divifions 
P & de  partialitcz,  que  je  ne  puis  rien  dire,  (înon 
P que  je  penfe  que  Dieu  permet  que  les  cliofes  (e  palTent 
P ainfi,  pour  les  ruiner  du  tout  ».  (Ribier,To.-ne  II, 
f.  307.) 
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quelque  peu  fondés  qu’ils  fuflent  , furenf 
faifis  avidement  par  CUarles-Quiut.  L’Europe 
emicre  retentit  de  plaintes  contre  d’Aramon. 
On  le  repréfenta  comme  ayant  été  l’inflru-* 
ment  de  la  perte  de  Tripoli.  En  calomniant 
la  conduite  de  l’Ambafladeur  François , on 
rendoit  odieux  le  Monarque  dont  il  étoit 
le  reprcfeniant.  Henri  , indigné  de  cette 
noirceur,  éqrivit  diredement  au  Grand-Maître. 
Du  Belloy , un  de  fes  Gentils -hommes  , fut 
porteur  de  la  la  lettre.  Henri  y fommoit  le 
Grand-Maître  de  déclarer  la  vérité.  Sa  ré- 
ponfe  du  17  Novembse  lypi , dont  Ribicr 
(a)  nous  a confcrvé  l’original , contient  les 
défaveux  les  plus  formels  (b),  & les  plus 

(a)  Ribier, Tome  II,  p.  305. 

( b ) Voici  les  propres  mois  de  la  Lettre  du  Grand- 
IMaître  ; « Dopo  il  detto  Cafliello  deTrepoli  prefo  e 
» citorno  di  eflb  Ambafeiator  c|ua  con  il  Governatore, 
» Cavallieri  e altre  gentt  liberati  dal  detto  Caliello, 
» il  mede^mo  Ambafeiator  ci  efpofe  in  publico  con- 
» figlio,  quanto  li  rincrcfcea  la  predita  di  quelle,  e 
» corne  per  tutte  le  vie’  e mezi  a lui  potlibiü  bavea 
» procurato  di  levar  detta  armata  del  alTedio,  il  chc 
» molto  defiderava,  tanto  pcrferviraTquefta  religionc, 
« corne  per  faper  che  laM.V.  l’havcfle  bavuto  caro. 
» Oltra  cio  noi  per  faperc  e iutender  quali  de  i noftri 
» folTcro  llati  caufa  drlia  perdita  di  queilo  CaRello  c 
» caliigar  coloro,  che  fe  no  trovaftero  eolpevoli  habbia- 


SUR  LRS  Mé  MOIRE  S.  4^9 
honorables  pour  d’Aramon.  « Pour  décou- 
» vrir  la  fourcc  de  te  malheur  , ( difoit  le 
A)  Grand-Maître  dans  fa  réponfe  ) nous  avons 
» fait  faire  des  informations  de  tous  côtés 
» avec  toute  la  diligence, & l’exaditude  pof- 
» fible  ; & nous  n’avons  rien  trouvé  qui 
» puiflTe  rendre  fufped  d’Aramon  , & nous 
» donner  lieu  de  lui  attribuer  ce  qui  s’ell 
» pafle  dans  la  perte  de  cette  place.  Au  con- 
y>  traire  nos  Chevaliers  prifonniers  nous  ont 
» affüré  à leur  retour  que  non -feulement  il' 
» n’y  avoit  rien  à lui  reprocher , mais  que 
» notre  Ordre  devoir  le  fouvenir  éternelle- 
D ment  de  fes  bons  offices  : ainfi  nous 
» atteflons  que  les  bruits  qui  fe  font  repan- 
» dus  , font  fans  fondement. . . » 

Les  faits  étoient  trop  faciles  à conftater 
pour  que  le  Grand-Maître,  malgré  la  conduite 

» mo  fatto  far  informationi  e inquifiiionî  ncllc  quali 
» non  appare  ne  s’e,  trovato  detto  Ambafeiator  clTcr 
» ftato  caiifa  di  taldedionc,  ne  manco  haverla  procu- 
» rata,  o,  petAiafa,  ne  tal  cofa  dt  lui  mai  haWbiamo 
» ftimata;  anai  i Cavallieri,  e altii  liberati  dclle  mani 
» de  i Turchi  molto  fi  lodano  d’effo  Ambafeiator  pe,. 
» bavergli  fatto  buon  trattamento , portando  li  qui 
»*  con  fue  galere.  Di  maniera  clie  quelH  ch’  hanno 
» fparfo  e divolgato  talc  romorc , n’ociparc  l’habbiano 
» detto  con  ragioae  ». 
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qu’il  avoit  tenue,  ofât  publiquement  ne  pas 
rendre  hommage  à la  Vérité.  Quand  au  té- 
moignage du  Viceroi  de  Naples , dont  Boivin- 
du  ViHars  fait  mention,  aucun  des  contem- 
porains , que  nous  avons  interrogés , n’en 
parle, 

( i8  ) En  rapprochant  de  l’Obfervation 
qu’on  va  lire,  les  Obfervations  N®.'!,  & 
N“.  5? , il  cfl  facile  de  faifir  le  caraâcre  de 
Jules  III,  d(  de  fe  convaincre  fi  le  portrait 
qu’en  ont  fait  plufieurs  contemporains  , fe 
trouve  conforme  à la  vérité  des  faits.  Le 
Pontife  (on  l’a  déjà  remarqué)  avoit  entre- 
pris cette  guerre  alfcz  légèrement.  Il  s’étoit 
flatté  des  plus  prompts  Si  des  plus  brillants 
fucccs.  La  difette  d’argent  (a),  & les  foibles 

(a)  C’eft  lîi;  ceîti  manière  que  Rigaccîo  Galluazî 
peint  rem'j.mas  du  Pape  d cette  époque.  « Il  Duca 
» Ottauio  era  coununemente  chiaraato  il  reftitiitore  délia 
» lil->ertà  dclP  Italia.  Il  Papa  (î  conîlderava  impegnato 
V in  qucft.a  guerra  imprudente-mcnic;  difprezzato  o 
j>  condannato  uniuerfalmentc,  &c.  ( Iftoria  dcl  Gran- 
ducato,  Lib.  fecondo  , p.  176  ).  C’eft-à^dire  : « Le  Duc 
» Oft.’.ve  éloit  regardé  généralement  comme  le  reftau- 
» râleur  de  la  liberté  d’Italie.  Le  Pape  fe  voioit  impru- 
n demmeni  engagé  dans  cette  guerre.  Condamne  & me- 
» prifi  de  tout  le  monde  a Konne,  il  étoit  fâché  dç 
« s’îtrs  livré  vuçs.  dç  CharUs-Qulat , 


/ 


SUR  I.EÎ  M^motris.  47i 
feconrs  que  l’Empereur  lui  donna , décon- 
certèrent fes  projets;  & les  fuites  qu’il  com- 
inencoit  à qnvifager  de  fens'  froid,  l’allar- 
«icrenu  Ecoutons  ce  qu’un  des  (a)  Agents 
■de  la  Cour  de  France  ccrivoit  fur  ce  fujet 
■à  un  des  Miniflres  de  Henri  II.  La  tournure 
de  cette  dépêche , vu  le  teins  où  elle  fut 
•rédigée , intéreflcra  le  Ledeuti  . . « Moii- 
to  feigneur,  vous  pouvez  pcnfer  quelle  ilFue 
t>  peut  avoir  la  guerre  qu’un  pauvre  Pape 
» commence  à faire  avec  des  deniers  ein- 
w pruntés  : il  eft  force,  ou  qu’elle  s’appaife 
» bientoft , ou  bien  qu’il  trouve  toujours 
» des  prëfteurs  fi  fois  qui  luy  foncent  à l’ap- 
*)  poindement.  Noflre  bon  Pape  Jules  , 
Monfeigneur,  qui  n’avoit  en  fou  tréfor  à 
» fon  avènement  à la  Papauté , finon  une 
»)  caterve  (b)  de  neveux  & de  parents  bien 
»>  pauvres , s’ell  aidé  de  l’Empcreùr  Sc  de 
» fa  bourfe  pour  l’cntreprife  de  Parme  & 
» de  la  Mirande,  & a emprunté  de  Dieu 
» & de  fa  Mere  , pour  faire  cette  belle 
» levée  de  bouclier,  dont  à ce  que  le  bruit 

( a)  Lettre  du  Sieur  de  Farqucvaulx  1 M.  du  Thicrs, 
Seigneur  de  Bcauregard,  Secrétaire  d’Etat , en  date  do 
la  Mirandolc  du  7 Oftobre  ijfi  ( Recueil  de  Ribioc, 
Tome  II,  p.  ijo  ). 

(b)  Une  troupe, 
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» vole  par-deçà , il  a efpuifé  les  bourfcs  d«  ' » trc 

» tous  ceux  de  Rome  ; fi  bien  que  des  » Ev 

» grolTes  foin.-nes  qu’il  a empruntées  au  com-  » l’a 

» mencement  , comme  de  cinquante  mille  *>  dr 

» elcus  à un  coup , avec  toutes  les  inven-  » p: 

» lions  dont  il  s’eft  fçeu  advifer,il  eft  def-  » d 

» cendii  à quatorze  mille  efcus  , que  certains  u e 

» marchands  luy  ont  preflé  pour  venir  à » c 

» Boulogne , & dedans  peu  de  temps  fi  les  » I 

» Boulognois  ne  le  fecourem , il  demeurera  » J 

» à fec  fans  un  efcu  ; car  l'Empereur  aura  » ' 

» befoia  aujjî  de  fes  pièces.  Par  quny  la  „ 

y>  guerre  Papijîiqiie  ne  pourra  epipefcher  ^ 

■»  dans  la  cours  de  la  bonne  fortune  du  Roy , ^ 

1)  que  SaMajeilé  ne  réduife  ledit  Pape  au 
» mefme  eftat,  s’il  luy  plaill , que  le  Roy 
» Popin  trouva  (a)  jadis  le  Pape  Grégoire 

(4)  Forqucvaulx  commet  kl  un  anachronifme.  Gré-  ' 

goirc  ill  mourut  en  741.  Il  eut  pour  fuccelfcurE  les  M 

Papes  Zachaile  & Etienne  II.  Ce  fut  vers  7îJ  fous  y 

le  Pontificat  d’Etienne  III,  que  Pépin,  à la  prière  de  ^ 

ce  Pape  palTa  en  Italie,  s’empara  de  l’Exarchat  de  Ra- 
venne,  & lui  ei)  fit  prèfont.  (Chronique  abrégée  des 

Roys  de  France  par  du  Tillet,  p.  33.  ) Voyez  auffi  ’ 

Platina  dclle  vite  de  Pont.  ( à l’article  d’Etienne  III  ) 
fol.  84.  On  remarquera  que  dans  des  tems  pollérieuts 
les  Eçrivajns  Ultran\ont<iins  ont  prétendu  que  cette  do- 
nation rcmoptoit  à Conftantin  3 ÿc  çettc  difeaffion  a 
prçduit  plus  d’un  iu-fofio. 
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w troifieine  de  ce  nom,  c’eîl-à-dire  fimple 
» Evêque  , ou  comme  les  Chreftiens  Grecs 
» l’appellent,  Archevefque  deRome.  Je  vou- 
» drois  de  bon  cœur  que  l’occafion  , qui  fe 
» préfente  de  noflre  lems  pour  la  grandeur 
» dudit  Seigneur  Roy  en  Italie,  ne  nous 
» efchappât  point  ; car  l’on  aura  beau  faire 
» quelque  jour  la  conquefte  des  Duchés  de 
» Milan  & du  Royaume  de  Naples,  que  fi 
» Sa  Majefté  n’a  un  bon  pied  fur  le  cœur  de 
» ritalie,  ce  fera  toujours  à recommencer, 
» lequel  cœur  gill  là  en  Romaigne  , & au 
U patrimoine  qu’ils  appellent  de  S.  Pierre, 
J)  prenant  ledit  Royaume  de  Naples  pour  la 
» telle,  & le  Piémont  pour  les  pieds;  au 
» lieu  qu’au  contraire  , en  faifîiTant  ledit  pa- 
rt trimoine  bu  partie  d’iceluy  , vous  faites 
» deux  eiïets  , l’un  que  vous  augmentez 
» l’Eftat  du  Roy , & luy  alTeurez  ce  qu’il  a 
» & pourra  gagner  au  pays  d’Italie  avec  le 
» tems , & l’autre  eft  que  vous  mettez  une 
tt  bonne  bride  aux  infolcnce  & trop  excef- 
» five  arrogance  des  Papes.  Mais  pour  ce , 
» M. , qu’il  pourroit  fembler  à ceux  qui  font 
» mal  informez  de  la  vérité , que  Sa  Majeflé 
» auroit  tort  d’ofter  auxdits  Papes  ce  que 
» certains  Princes  leurs  donnèrent  jadis , mef- 
j)  mentent  Confiantin , Empereur  ^ je  les 
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voudrois  remettre  au  dire  de  Laurent 
» Valle  (a),  qui,  par  raifons  invincibles» 
» imprégné  de  faux  cette  dite  donation , fur 
y>  laquelle  eft  néanmoins  fondé  (b)  leur  plus 
» apparent  titre  ; & d’autant  qu’il  n’y  a rien 
» plus  vray  que  la  Principauté  de  Ravenne 
» avec  fes  appartenances  & autres  Villes  , 

» qui  comprennent  prefque  tout  ledit  patri- 
» moine,  fut  donné  à Grégoire  (c)  troificme 
» par  le  flifdit  Roy  Pépin , & -confirmé  après 
» par  Charlemagne  & autres  Roys  de  France  , 
* en  efpérance  que  ceux  qui  fuccéderoient  au 
» S.  Siège  dûflênt  perpétuellement  gratifier 

(a  ) Laurent  Valla,  qui  mourut  en  146^,  jouit  d’une 
grande  réputation  dans  fon  tems.  Sa  caufticité  & fes 
écarts  irrélieieu*  firent  le  malheur  de  fa  vie.  Ses  querelles 
fcandaleufes  avec  le  Pogge  le  placent  au  nombre  de  ce* 
hommes  de  Lettres  qui  par  l'abus  du  talent  ont  désho* 
Boré  la  noblefle  de  leur  fonélions.  On  a de  lui  plufieufs 
ouvrages , & entre  autres  un  traité  contre  la  faulTc  dona> 
tion  de  Conftantin. 

( b ) Ce  raifonnetnent  de  Forqoevauls  n’eft  pas  exaft,  . 
Les  Papes  n’avoient  pas  befoin  d’invoquer  la  donation 
de  Couftantin,  Celle  de  Pépin  fuflfifoit,  pour  établir 
leurs  droits. 

(c)  Voili  la  même  faute  qu’on  a relevée  plus  haut, 
& il  eft  bien  extraordinaire  que  Ribier,  homme  inf- 
trait,  l’ait  laiflec' fubfiftcr,  faus  en  prévenir  fon  Le- 
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» pour  ce  bienfait  la  Couronne  dudit  Royau- 
» me  vde  France.  Il  m’eft  ad  vis  , fauf  meilleur 
» confeil  , que  s’ellant  oubliez  les  Papes 
» modernes  dudit  bénéfice  , & nommément 
» celuy  d’aujourd’huy  , qui  eft  parvenu  à 
» cette  dignité  par  le  moyen  du  Roy , qu’il  eft 
» trcs-raifonnable  de  refcinder  & révoquer 
» ladite  donation  par  caufe  d’ingratitude  ; Sc 
» fera  bien  employé  de  r’attacher  lefdites 
» aliénations  au  Royaume  d’Italie  , & iceluy 
» venir  au  nofire , comme  il  y a eu  plu- 
» fleurs  (a)  Roys  François  de  père  en  fils 
» qui  ont  poffedé  longuement  tous  les  deux  ; 
» & puis  que  la  caufe  eft  jufte  de  foy,  quand 
» il  n’y  auroit  autre  raifon  , ce  feroit  le 
» profit  de  Sa  Ma;efté  d’entreprendre  à bon 
» efcient  fur  l’eftat  dudit  Pape , & s’aider  de 
» tant  de  bons  moyens  qui  fe  préfentent, 
» pour  luy  en  ofter  le  plus  beau  & le  meil- 
» leur , defquels  moyens  je  cr6y  que  vous 
» en  voyez  chacun  jour  des  plus  beaux  diC» 
» cours  du  monde,  & de  moy  (b)  , qui  fuis 

( a)  Ce  paflage  eft  curieux  : il  donne  la  clef  d’un 
projet  que  probaUement  à cette  époque  conçut  le  minif- 
tcre  François,  c’étoit  de  faire  revivre  les  anciennes  pré- 
tentions de  nos  Rois  fur  le  Royaume  d’Italie. 

( b ) Nous  ajouterons  à ce  qu’on  a dit  du  Baron  <îc 
ForquevauU  ( Tome  XXII  ie  la  Collcéüoo,  p.  44^ 
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» te  moindre  de  tous  «les  ferviteurs  du  Roy 
» en  Italie , il  m’en  eft  fait  ouverture  d’aucuns 
* qui  me  femblent  fort  aifez,.  ainfi  que  je 
» l’écris  (a)  en  chiffre.  ...» 

D’après  la  L<ettre  du  Baron  de  Forquevaulx 
on  peut  juger  que  la  Cour  de  France  n’avoii 
pas  le  projet  de  ménager  Jules  III.  LePontife 
ne  l’igiioroit  pas.  Effrayé  de  la  pofition  où  il 
fe  trouvoit  , &. préférant  fon  repos  particu- 
lier à l’ambition  de  fes  neveux,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  faire  fa  paix  avec  la  France.  Il  écri- 
voit  à Henri  II,  comme  le  raconte  ici  Boivin 
du  Villars  ; & nous  ne  ferons  point  ufage  de 
la  Lettre  que  M.  l’A.bbé  Garnier  (b)  a inférée 
tn  entier  dans  fon  Hiftoire  de  France.  Cet 
elUmable  Ecrivain  , d’accord  avec  Boivin  , 
allure  que  c£ue  Lettre  (c).  jyroduijlt  un  effet 

fiiîv.)  que  dans  cette  circonftince  Henri  II  l’avoit 
cSargd  de  négocier  les  intérêts  de  la  France  auprès  du 
ï^c  de  Parme.  En  outre  Forquevaulx  y rempliffoif' 
les  foiKfUofls  de  Conaraiflaire  des  guerres.  Henrî,  fatif- 
fîilt  de  fes  fervices,‘le  gratifia  alors  d’une  charge  de 
Faunetier  ordinaire  de  fa  maifon;  & peu  après  il  le 
fit  Gentilhomme  de  fa  chambre.  ( Voyez  les  vies  de 
plufieurs  grands  Capitaines  François,  p.  3 3 8.  ) 

( a ) On  doit  regretter  que  Ribier  ne  nous  ait  pas 
tranfinls  ces  pièces,  s’il  les  a eues  en  communication. 

(b)  Tome  XXVI,  édit,  in-ii,  p.  314  & fuiv. 

(c) /è/d.,  p.  3 JJ. 
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faliitairé.  Cependant  nous  devons  prévenir  le 
Lcfteur  qu’im  antre Hiftorien  (a),  en  rappor- 
tant là  teneur  de  la  Lettre  en  queftion  , dont 
il  paroît  avoir  eu  l’original  entre  les  mains,  , 
vu  les  fragmens  Italiens  qu’il  cite  en  marge  , 
prétend  que  l’hiftorique  de  cette  correfpou- 
dance  fut  très  - différent.  « Le  Pape  Jules, 
a ( dit  - il  ) coniidérant  que  la  Chreftientc 
» eftoii  pour  recevoir  encore  de  plus  gran- 
» des  ruines,  fi  celle  guerre  duroit , ne  voa- 
»,  liift  plus  qu’on  luy  en  pariait,  & jura  en 
» fon  aaie  qu’il  feroit  la  paix,  & qu’il  n’y 
» avoit  condition-  trop  rude  pour  l’avoir  r 
» mais  avant  cela  il  voulnft  defeharger  £a 
» colère  par  une  lettre  qu’il  eferivit  au  Koy, 
» qui  en  eltoit  fi  bouffie,  que  luy -même 
» ne  jugea  raifonnable  de  l’envoyer  fermée , 
» & ne  fut  point  contre-fignéc  par  un  Secré- 

» taire Cette  lettre  fut  renvoyée  au  Con- 

» nellable  toute  ouverte,  avec  prière  de  la 
» lire  , & l’ayant  lue  , la  préfenter  ou  la 
» rompre , exeufant  la  liberté  dont  elle  étoit 
» . remplie , fur  ce  qu’un  Pape  ell  obligé  de 
» dire  la  vérité  à chacun  , & que  le  Roy  pre- 
» noit  les  bénédidions  en  mauvaife  pan.  Le 
B Conneftable  , trop  fage  tk  advifé  pour 
9 fomenter  davantage  une  fi  fcandaleule  divi- 
(a)  Ma'Jûcu  HiA.  de  Henri  II, p.7i  &f«iv. 
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n fion  entre  le  père  & le  fils  y ne'voulufl  înî- 
» ter  l’efprit  du  Roy,  ni  aigrir  celuy  du 
» Pape , portant  toutes  fes  penfées  à la  ré* 
D conciliation....  » 

Nous  avouerons  avec  franchife  que  la 
leflure  de  la  lettre  en  queftion  rend  le  récit 
de  Mathieu  très-vraifemblable.  Elle  paroif- 
foit  plutôt  propre  à cabrer  Henri  II , qu’à 
l’amener  à des  voyes  de  conciliation.  Elle  eft 
pleine  d’expreflions  dures  , de  reproches  & 
de  menaces.  En  voici  quelques  échantillons, 
d’après  la  traduâion  de  Mathieu...  « Quand 
» vous  m’aurez  fait  tant  de  deshonneur  (écri- 
» voit  le  Pontife  ) , que  vous  ne  pourrez  aller 
» plus  outre , ne  penfez-vous  pas  que  de 
» mon  codé  je  pourray  encores  tirer  le 
» gand  de  la  main  , & prendre  la  plume  pour 
» faire  canoniquement  & raifonnablement , 
» pour  la  défenfede  mon  autorité  , des  chofes 
» qui  vous  pourront  au(Tt  déplaire  f J’ay  fçeu 
»’le  grand  refTeniiment  que  vous  avez  eu 
» pour  une  lettre  que  je  vous  ay  efcrite  , me 
» plaignant  du  dégaft  qu’on  a fait  en  mon 
» «pays  de  Boulogne.  Je  ne  fçays  quelle 
» parole  il  y a en  cette  lettre  qui  vous  ayt 
ü»  peu  ofFenfer-:  vous  ne  devez  pas  ainfi  vous 
> irriter  des  paroles  que  vous  dit  un  Pape 
3»  pour  la  défeharge  de  voflre  confcience  & 
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» de  la  Tienne.  Si  vous  voulez  revoir  les  Hif- 
9 toires  de  France,  vous  trouverez  que  les 
» Papes  y pour  des  caiifes  bien  plus  légères  O 
» plus  excufables , ont  parlé  aux  Roj's  bien 
» plus  févèrement , & paffé plus  outre,  . . , ^ 
» Un  ancien  Sénateur  Romain  difoit  autre- 
» fois  que  fa  vieillelTe  & fa  dignité  le  ren^ 
» doient  fans  peur  : je  pourrois  dire  le  mefme  y 
» & adjoufter  que  la  bonne  juflice , que  je 
» fçay  certainement  eflre  de  mon  collé,  &. 
» ma  confcience , qui  ne  me  reproche  point 
» de  vous  avoir  offeafé  , ni  d’avoir  jamais 
» petifé  à vous  ojîenfer  en  un  feul  poil 
» mais  de  faire  tousjours  tout  à votre  gré  ^ 
» me  rendent  fans  peur  i & fi  fen  ay  quelque 
» chofcy  fadvoue  que  ceft  autant  pour  voUr« 
» bien  que  pour  le  mien  propre....  » 

Au  furplus  tout  fe  concilia  par  l’envcn  da 
Uégat  Veralli  en  France;  & le  Cardinal  dq 
Tournon  , en  l’annonçant  à Henri  II , lu^ 
écrivoit  d’un  ftyle  bien  oppofe  à celui  donf 
Je  Baron  de  Forquevaulx  venoit  de  fe  fervirr 
Ces  difparates  font  trop  piquantes  pour  les 
omettre  ; & il  nous  femble  qu’ils  tiennent 
clTeniiellement  à l’Hiiloire.  » Sire  (a)  , difoit 
» le  Prélat , il  me  femble  fous  voftre  bon  juge- 
‘ (a)  Lettres  &.  Mémoires  d’Etat  de  Ribier  Tome  U, 

f.  J46.  J 
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» ment  , que  ce  vous  efl  un  grand  honneur 
» & réputation  que  le  Pape  vous  recherche 
» de  la  paix  , & vous  envoyé  un  Légat 
» expiefTenient  pour  cet  effet , lequel  eft 
» non- feulement  Légat  du  Pape  , mais  du 
» Saint-Siège  Apofloliqiie  envers  lequel  vous 

avez  tousjours  protellé  de  vouloir  avoir 
» refpeâ;  ce  qui  me  fait  penfer  que  non- 
» feulement  vous  luy  donnerez  audience  y 
» mais  que  vous  luy  ferez  bon  accueil.... 
» J’oferois  bien  croire  que  fi  Sa  Sainteté 
V eft  une  fois  réconciliée  avec  vous , elle 
h ne  retournera  jamais  à l’erreur  qti’elle  a 
» fait.....  &c.  Vous  me  pardonnerez,  Sire,  fi 
» j’en  parle  plus  avant  que  je  ne  dois  & 
» en  homme  de  mon  meflier.  » 

(19)  Gouffier,  Seigneur  de  Bonnivet , fils 
de  l’Amiral  de  ce  nom , tué  a Pavie  , fut 
un  des  meilleurs  Officiers  qui  fervirent  fous 
le  Maréchal  de  Briftac.  On  prétend  que  leur 
première  liaifon  eut  pour  origine  la  paffion 
du  jeu  des  échecs  qui  leur  étoit  commune , & 
iju’ils  jouoient  enfemble  une  journée  entière 
fans  parler.  Quand  le  jeune  Bonnivet  partit 
pour  'le  Piémont , les  courtifans  étoient  loin 
de  prévoir  que  ce  Seigneur,  léger  comme  le 
font  les  hommes  galants,  ne  s’occupant  que 

de  fa 
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dé  fa  toilette,  & n’ayant  d’autre  réputation 
que  celle  d’égaler  Henri  II  dans  l’art  de  fauter 
les  foffés  les  plus  larges  & les  plus  profonds  , 
cachoit  fous  cette  frêle  enveloppe,  le  coup- 
d’œil  , le  fens-froid,  & l’intrépidité  qui  font 
le  Militaire  diftingué.  Bonnivet  mérita  , & 
obtint  la  confiance  du  Maréchal  de  BrilTac. 
Il  mourut  en  ijyo,  & fon  Général  le  pleura. 
Les  regrets  de  BrilTac  fuffifent  pour  allurer  la 
gloire. 


Fin  des  Ob/ervations  du  fécond  Livre, 
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DES  ÉDITEURS 

SUR  LE  TROSIÈME  LIVRE 

I 

DES  MÉMOIRES 
DE  B O I V I N, 

baron  du  VI  LL  a RS, 

Xi)  N O us  avons  remarqué  précédemment 
dans  une  de  nos  Obfer'vations  (a)  fur  les 
Mémoires  de  Monluc  que , par  rapport  à la 
prifede  Lanzo  , Montluc  & Boivin  du  Villars 
différent  fur  un  point  eflentiel.  Si  l’on  s’en 
rapporte  au  premier  l’emreprife  n’auroit  point 
réufll.  Boivin  au  contraire  ne  parle  point  de 
Montluc , & prétend  que  l’hopneur  du  fuccès 
eft  dû  entièrement  à Gonnor  , frère  du  Ma- 
réchal de  BrilTac.  Nous  avons  paru , comme 
l’ont  fait  ( b ) nos  Hifloriens  , donner  la 

(a)  Tome  XXIII  de  la  Colledlion,  p.  387. 

(b) M.  deThou,  entre  autres,  Liv.  VIII,  a copié 
littéralement  le  récit  de  Montluc;  & plus  d’un  moderne, 
fans  s’embarafler  du  témoignage  de  Boivin  du  Villars, 
a imité  M.  de  Thou.  Ce  dernier,  en  prenant  Montluc 
pour  guide , a fait  la  faute  qui  fe  trouve  dans  les 
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préférence  à Moniluc.  Cependant  nous  r’e- 
marquerons  qu’il  n’ell  peut-être  pas  impof- 
fîble  de  concilier  leurs  récits  quant  au  fond, 
& dé  n’y  lailTer  fubfifier  de  variété  que  fur 
quelques  accelToires.  En  effet  Montluc  (a) 
' raconte  qu’il  fut  charge  avec  le  Sieur  de 
Caillac  de  conduire  l’artillerie.  Selon  Boivin 
du  Villars , c’étoit  ce'  même  Caillac  qui  di- 
rigeoit  le  jeu  des  batteries  ; & le  comman- 
dement de  l’artillerie  luy  appartenoit  en  rai- 
fon  de  fa  place.  Il  efl  probable  que  Caillac, 
que  perfonne  n’a  loué  , fut  le  principal  exé- 
cuteur de  l’attaque.  Il  ne  refie  donc  plus 
qu’à  fçavoir , qui  des  deux,  de  Montluc,  ou 
de  Gonnor  , a conçu  le  projet  de  l’attaque 
en  quetlion.  C’efl  au  Leûeur  à prononcer, 
en  fe  fouvenant  néanmoins  que,  fi  Boiviu 
ell  fufpeél  de  flatterie,  on  reproche  à Montluc 
beaucoup  de  vanité  & de  jadance. 

» ^ 

( 2 ) « Capitulation  accordée  entre  les 
» Seigneurs  Fraiicifque  Bernardin  de  Vimer- 
» cat  & de  Montbazin  , Députez  par  Mon- 

anciennes  éditions  de  fes  Mémoires  où  l’on  avoit  piaçé 
fous  l’année  1^51  l’expédition  de  Lanio,  tandis  cju’cllc 
s’exécuta  réellement  au  commencement  de  Janvier 

(a)  Tome XXII  de  la  Collection,  p.  jtfy. 
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» feigneur  le  Marefchal  de  BrifTac  , Gon- 
» verneur  & Lieutenant  - General  pour  le 
» Roy  en  Italie  , d’une  part  : & le  Sieur 
» Jacques  de  Provance , Capitaine  & Gou-^ 

. » verneur  du  chafieau  de  Lanz,  pour  l’Em- 
» pereur  & Prince  de  Piedmont , d’autre  : 
» fur  la  reddition  de  ladite  place  & fortereffe, 
» CS  mains  dudit  Sieur  Marcichal,  auquel  lef- 
» dits  Sieurs  feront  liguer  & ratifier  le  tout. 

» Que  des  ce  jourd’huy  20  Janvier  lyji  , 
» le  Sieur  Jacques  Provance  (a)  remettra  la 
» place  CS  mains  de  celuy  que  le  Marefchal 
B de  BrilFac  , Gouverneur  & Lieutenam- 
B General  pour  le  Roy  en  Italie  , ordon- 
V nera , avec  toute  l’artillerie  & munitions  , 
» lefquelles  demeureront  en  fa  puilTance, 

» Qu’il  fera  permis  audit  Provance  de  fe 
M retirer , avec  tous  fes  folHats  ; Officiers  & 
» ferviteurs  en  tel  endroit  qu’il  voudra  de 
» la  jurifdictioh  Impériale,  avec  leurs  armes, 
» chevaux  & bagage , Enfeigne  ployée , & 
))  tabourin  couvert. 

» Qu’ils  feront  conduits  par  un  Trom- 
1»  pette  du  Sieur  Marefchal , lequel  fera  tenu 
» leur  faire  fournir  par  les  habitans  de  la 
» ville , charettes  & belles  de  voiâure , pour 

(a)  Au  lieu  de  Jacques  de  Provence,  il  faut  lire 
Jacques  de  Provaiie,  ou  plutôt  Piovaua. 
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>»  porter  leurfclids  bagages , en  'payant  rai- 
> fonnablement. 

» Qu’il  fera  cy-après  permis  audit  Provan- 
» ce , de  pouvoir  faire  exiger  & recouvrer 
par  l’un  de  fes  ferviteurs , & auquel  à ces 
» fins  fera  baillé  fauf-conckiid  « plufîeurs 
» fommes  de  deniers  qui  luy  font  deués  en 
» divers  endroids  de  la  vallée  de  Lanz,  & 
» que  là  où  il  s’y  trouveroit  de  la  difficulté, 
» ledit  Sieur  de  BrifTac  luy  fera,  hors  toute 
» forme  ou  figure  de  procez,  adminiftrer 
» fommaire  juftice. 

» Que  les  foldats  bleffez,  & qui  ne  s’en 
I»  pourront  aller  , feront  mis  en  quelque 
» maifon  de  la  ville , pour  fe  faire  panfer 
» & après  s’en  aller  fans  empefehement  où 
» bon  leur  femblera.  Faid  le  vingt-huidiefme 
» Janvier  mil  cinq  cens  cinquante  - deux. 
» Signé  , Vimercat , Monbazin  , Provance , 
* I»  Boyvin. 

» Cependant  que  l’ennemy  fe  mettoit  en 
♦♦  train  de  fortir,  Boyvin  porta  cefle  capi- 
» tulation  au  Marefchal , lequel  l’ayant  eu’é 
» pour  agréable , fit  meure  au-delTous  : 

» M.  le  Marefchal  ayant  veu  & confiderc 
» les  articles  cy-deffiis , préférant  clemence 
» 8c  douceur  à toute  rigueur  de  guerre , les 

Hh  3 
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» a accédez  , & promis  ûbfci  ver  le  contenu 
» en  iceux.  Signé  BrifTac  ». 

( 5 ) Cette  haine  contre  Ferdinand  de 
Gonzague  s’accrut  de  plus  en  plus.  Audi 
riliftorien  (a)  moderne  de  la  Tofcane,  s’ex- 
primant d’après  la  clameur  publique,  taxe-t- 
il  fon  adminiflration  d'opprcjfions  y d'extor- 
fions  6c  de  fourberies.  Les  plaintes  de  ceux 
que  Gonzague  avoir  vexés,  luy  nuifirent  moins 
dans  l’efprit  de  Charlcs-Quiiu  que  l’afcen-. 
dant  (b)  duMarcf.hal  de  BrifTac  contre  lequel 
il  ne  put  jamais  lutter.  L’Empereur  (c)  lui  ôta 

f 

(a)  Voici  fes  espreffions.  L’vpprtJJione , l'exro-Jiori  k 
le  faHacie  del  Gorii^.îpa  neUa  tombai  Aia  . ( l’iftoria  del 
Granducato  , Libre  fccohdo,  p.  184.) 

( b ) Cet  afeendant  ne  s’accorda  pas  tout  à fait  avec 
-ce  que  dit  de  lui  Aî.  de  Thou , Liv.  XIX.  n Gonzague 
( lit-on  dans  cet  HIftorien  ' a fut  employé  pendant 
» toute  fa  vie  dans  de  grandes  expéditions;  & fa  vie  a 
» été  mêlée  de  bons  & de  mauvais  fuccès.  Mais  à la  fin 
» on  l’accula  d’avarice;  & ’i/  <i  é'é  invirc-He  à laguerre, 
■)»  on  crut  qu’il  avoit  cédé  à la  foif  de  Tor. 

( c 1 Si  Ton  s’en  rapporte  à Julien  GolTelini,  Auteur 
d’une  vie  de  Ferdinand  de  Gonzague,  dont  M.  de  Thoü 
a emprunté  ce  qu’il  dit  de  ce  Général,  Liv.XV  & XV’II, 
de  fon  Hiftoirc  , Fcrdiiiaud  fe  lava  pleinement  des 
acenfations  de  fes  ennemis.  Quoique  l’Empereur  Tcût 
déclaré  innocent,  & Teüt  comblé  de  bienfaits, il  retourna 
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le  Gouvernement  dn  la  Lombardie.  En  punif* 
fant  Gonzague  d’avoir  été  malheureux , ce 
Prince  convaincu  cependant  de  fa  capacité 
militaire  & de  fon  expérience  , recommanda 
à Philippe  II  de  l’cmploier  auprès  de  fa 
perfonne , mais  de  ne  lui  conférer  aucun 
Gouvernement.  Charles-Quint  n’ignoroit  pas 
que  l’Efpagne  partageoit  l’amimofité  de  l’I- 
talie contre  Gonzague.  La  nation  Efpagnole 
iie  pouvoit  lui  pardonner  d’avoir  reprimé 
une  émeute  dans  la  Sicile,  en  verfant  à grands 
flots  le  fang  des  foldats  Efpagnols.  Il  cft 
poffible  que  les  ennemis  de  Gonzague  ayent 
exagéré  fes  torts  , Sc  même  les  crimes  qu’on 
impute  à fa  mémoire.  On  doit  fe  rappellct 
qu’il  fut  violemment  ( a ) fufpeclé  d’avoir 
participé  à l’empoifonnement  du  Daulphin  » 
frère  aîné  de  Henri  II.  On  confidera  comme 
fon  Ouvrage  l’aflalTinat  (b)  de  Pierre-Louis  dé 
Farnèfe , Duc  de  Parme.  On  prétendit  en- 


cn  Italie,  & alla  s’établir  dans  le  Rovaume  de  Naples  oà 
il  polTédoit  de  grands  biens  à caufe  d’Jfabelle  de  Capoue 
fa  femme.  Il  y vécut  pendant  quelque  tems  comini 
fimple  particulier  : en  il  rentra  dans  les  afiaires 
publiques,  & fervit  iufqti’à  fa  mort. 

. ( a ) Voyez  le  Tome  XIX  de  la  ColleéUon,  p.  478. 

( b ) Hlftoirç  de  Charles-Quint  par  Robertfon  ( tra- 
duftion  de  M.  Suard)  Tome  H de  l’édit,  in-4®,  p.  390, 
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core  qu’il  avoit  voulu  attenter  à la  vie  d’Oc- 
tavio  , fuccelTeur  de  ce  Prince.  D’ailleurs 
Gonzague  rendit  des  fervices  effentiels  à 
Gharles-Quint  & à Philippe  II.  Il  mourut 
à Bruxelles  le  ly  Novembre  IJ67,  âgé  de 
ji  ans.  Les  Flamands  qui  l’aimoieni,  a re- 
marqué M.  de  Thou,  lui  firent  de  pompeufes 
funérailles.  Philippe  voulant  témoigner  fon 
cflime  pour  Gonzague,  donna  à Ton  fils  aîné 
(le  Prince  de  Molfeua  ) la  charge  de  Général 
de  fa  cavalerie  dans  le  Milanèz.  Li*  précis 
qu’on  vient  de  lire , appuié  fur  l’auroriié 
^ de  Brantôme , de  Sleidan  , de  M.  de  Thou  , 
&c.  prouve  qu’on  s’ell  trompé  dans  quelques 
Ouvrages  publiés  de  nos  jours  , en  décorant 
Ferdinand  de  Gonzague  du  titre  de  Duc 
de  Alantoue.  On  l’a  confondu  avec  Frédéric, 
fon  frère,  qui  époufa  l’héritière  de  Momferrat. 
Ce  fut  ce  Frédéric  (a)  qui  obtint  de  l*Em- 

( a ) Frédéric  après  s’étre  jette  dans  le  parti  de  Fran- 
çois I,  fe  reconcilia  en  1516  avec  Charles-Quint,  qui 
le  créa  Duc.L’héritagc  d«  Marquifat  de  Montferrat  ayant 
vaqué  par  la  fuite,  l’Empereur  l’adjugea  à Frédéric, 
comme  ayant  époufé  la  nièce  du  dernier  Marquis  de 
Montferrat  (Jean  Georges  Paléologuc  ).  En  vain  le  Duc 
de  Savoyc  & le  Marquis  de  Saluccs  réclamerent-ils.Leuri 
prétentions  ne  purent  militer  contre  le  crédit  & la 
faveur  du  nouveau  Duc  de  Mantouc.  Le  Lcflcur  peut 
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pereur  l’eredion  en  Duché  du  Marquifai  de 
Mantoue.  Si  on  veut  favoir  comment  ce 
Marquifat  étoit  entré  dans  la  famille  des 
Gonzagues  , on  peut  lire  particulièrement 
THiftoire  de  la  réformaiion  par  Sleidan  tom. 
1,  pag.  278.  Au  furplus,  Frédéric  eut  fon 
fils  pour  fon  fuccelTeur;  & nous  ne  voyons 
point  que  la  qualité  de  Duc  de  Mantcue  ait 
appartenu  à Ferdinand  de  Gonzague  nomme 
par  les  Italiens  'Don  Ferrante  Gon^aga. 

( 4 ) Cette  anecdote  , négligée  par  nos 
Hiftoriens  , meritoit  cependant  d’être  re- 
cueillie. Il  nous  femble  qu’elle  peint  le  carac- 
tère infouciant , & pufillanime  de  Henri  II. 
C’efl  là  un  des  traits  du  grand  tableau  de 
ce  règne,  qui  manifellcnt  l’abus  du  pouvoir 
Jaiffé  par  le  Monarque  entre  les  mains  de 
, fes  Miniflrcs  & favoris.  Henri  n’ignoroit  pas 
ce  que  valoir  perfonnellement  Briffac-  Il 
auroit  du  fentir  qu’en  le  dépouillant  de  tout 
crédit  & de  toute  confidération  , c’étoit  le 
moyen  de  l’avilir  aux  yeux  des  Officiers  qui 
fervoient  fous  lui,  que  néceflairement  l’ému- 
lation parmi  eux  alloit  s’éteindre , & qu’ainli 

confulter  à cet  égard  L’Obfervation  n®  7 fur  les  Mé- 
moires de  Guillaume  du  Bellay,  Tome  XX  de  la  CoUo- 
étion.p.  454. 
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on  rendroit  inutile  la  capacité  du  Général, 
Mais , pour  ne  point  commettre  ces  fautes 
politiques , il  auroit  fallu  que  Henri  régnât 
par  luy-même , & qu’il  eut  eu  la  force  de 
refufer  en  face  ceux  qui  dominoient  fur  fes 
volontés.  La  foibleffe  de  ce  Prince , on  ne 
peut  trop  le  répéter  , prépara  le  tilTu  de 
calamités  qui  pendant  quarante  années  dé- 
folèrent  la  France.  D’après  ce  qui  fe  paffbit 
en  Piémont  on  a droit  de  juger  que  ce  mau- 
vais régime  d’adminiflration  s’étendoit  dans 
■les  autres  parties  ; & malheureufemeht  l’Hil- 
toire  le  confirme.  On  doit  trembler  pour 
l’avenir  , quand  les  recommandations  des 
fovoris  font  préférées  aux  fervices  utiles  8c 
réels  ; alors  l’intrigue  feule  acapare  les  re- 
compenfes  8c  les  honneurs.  Auffi  fallut-il  » 
pour  fe  foutenir  en  Piémont,  que  Briffac 
Uouvât  dans  les  refTources  de  fon  génie  , 
des  moyens  capables  de  fuppléer  aux  fecours 
de  toute  efpèce  qui  lui  manquoicnt , 8c  aux 
traverfes  que  les  Miniflrcs  de  fon  Roi  lui 
fufcitèrentr-  i 

. . ( 

Fia  du  trente-troijièmc  Volumt» 
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